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Présentation
:
 

 

 

Le
long
de
la
Grande
Déchirure
et
au
cœur
du
volcan
Ixal,
Valsshyk
l’Immolé
s’agite.
Les
créatures
corrompues
par
ses
miasmes
purulents
se
font
chaque
jour
plus
nombreuses.
Entre
les
murs
ardents
de
Sinista
luisent
les
glaives,
haches
et
lances
d’ambreroche
d’une
armée
de
réprouvés.
Le
jour
s’approche
où
le
nexus
retenant
encore
le
Dieu
sombre
s’effondrera.
Alors,
les
nylevs
surgiront
des
abysses...
Messagers
du
destin,
Pelmen,
Xuven,
Teleg,
Elisan-Finella
et
Lominan
s’empressent.
Hélas !
Bientôt
éclatent
des
dissensions
et
les
chemins
se
séparent.
Qui,
des
enfants
d’Aoles
ou
de
Malia,
parviendra
à
avertir
le
monde
du
péril ?
Au
moment
d’affronter
les
serviteurs
du
Feu
sacré,
le
souffle
d’Aoles
et
le
pouvoir
de
l’Eau
turquoise
suffiront-ils ?

 

L’auteur :
Né
à
Quito
en
Équateur
en
1971,
Alan
Spade
a
ensuite
passé
une
partie
de
son
enfance
en
Afrique
sub-saharienne.
Alan
a
très
tôt
fait
connaissance
avec
les
écrivains
classiques
en
même
temps
qu’il
baignait
dans
les
romans
de
Lovecraft,
Asimov,
Tolkien
et
King.
Il
a
travaillé
huit
ans
dans
la
presse
écrite
en
tant
que
chroniqueur
de
jeux
vidéos,
ce
qui
se
ressent
dans
son
univers,
très
visuel
et
abordable.
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A
Nadège
et
Florent,

qui
liront
peut-être
un
jour
ce
livre
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Chapitre
premier
-
CAS
DE
CONSCIENCE
 

 

 

Les
flammes
étaient
partout.
Plus
hautes
qu’un
krongos,
vives
et
dominatrices,
d’un
rouge
sanglant,
elles
dansaient
leur
sarabande
de
chaos
et
de
folie.
Un
pas
en
avant
et
elles
le
saisiraient
dans
leur
étreinte
mortelle,
consumant
son
corps
et
se
nourrissant
de
son
âme.
Pelmen
se
retourna.
Les
langues
de
feu
derrière
lui
reculèrent,
s’écartèrent,
dessinant
un
chemin.
Là-bas
résidait
le
salut.


Il
s’avança.
D’abord
timide
et
hésitante,
sa
démarche
se
raffermit
peu
à
peu.

Là-bas
jaillissait
la
Source
de
toute
chose.
Il
lui
suffirait
de
s’y
immerger,
d’imprégner
chaque
pouce
de
sa
peau
de
sa
substance
divine
pour
ne
plus
craindre
aucune
flamme.
Et
ne
les
craignant
plus,
il
deviendrait
leur
maître.


Oui,
il
comprenait.
Pour
la
première
fois
de
son
existence,
il
pourrait
plier
le
destin
à
sa
volonté.
Il
était
un
élu,
de
ceux
devant
qui
s’inclinent
les
riches
et
les
puissants.
Il
lui
fallait
rejoindre
le
centre
de
ce
pouvoir.
Bientôt,
il
connaîtrait
des
moments
de
béatitude
absolue,
lorsqu’il
siègerait
aux
côtés
de… 

Quelque
chose
lui
échappait.
Son
esprit
se
lança
dans
une
fiévreuse
exploration,
s’efforçant
de
dissiper
les
volutes
de
fumée
rouges
tourbillonnantes.
Si
ardent
était
son
désir
d’en
savoir
plus,
d’en
voir
davantage
qu’il
parvint
à
repousser
une
partie
du
brouillard.
Un
malian
de
haute
stature
se
détacha
alors.
Vêtu
d’une
tunique
à
épaulettes
surmontée
d’un
col
qui
lui
dissimulait
le
menton,
il
était
installé
dans
un
trône
tel
que
Pelmen
n’en
avait
jamais
contemplé.
Doré
et
écarlate,
celui-ci
aurait
pu
être
pris
pour
de
l’ambreroche,
si
le
feu
liquide
se
mouvant
sous
la
surface
ne
l’avait
par
trop
emporté
sur
l’ambre.


La
volonté
de
Pelmen
faiblissait
sous
l’oppression
du
brouillard.
Dans
un
ultime
sursaut,
il
examina
plus
attentivement
le
visage,
en
détailla
les
brûlures
et
finit
par
remarquer
ce
symbole
étrange
et
sinueux
sur
le
front
noirci.
Une
sorte
de
serpent
bicéphale.


Le
Marqué.
Sinistan.

L’univers
autour
de
Pelmen
explosa
et
il
se
prit
la
tête
à
deux
mains.
Les
flammes
avaient
disparu
dans
la
déflagration,
mais
c’était
à
croire
qu’une
cohorte
de
melepeks
aux
lourds
sabots
avaient
fait
de
son
crâne
leur
terrain
de
jeux.
Il
ferma
les
yeux.
Lorsqu’il
parvint
à
entendre
sa
respiration
sifflante
et
à
percevoir
l’agression
du
soufre,
omniprésent
dans
l’air,
il
sut
que
la
douleur
avait
diminué.
Quand
donc
s’était-il
mis
à
genoux ?
Il
se
releva
les
jambes
tremblantes,
clignant
des
paupières.
Il
n’avait
pas
même
pris
son
arc.
Le
rêve
(le
cauchemar,
c’était
un
cauchemar)
l’avait
fait
se
lever,
se
lever
et
se
diriger
vers
là
où
il
ne
devait
pas
aller.
Sinistan…
Etait-ce
lui
qui
exerçait
cette
attraction irrésistible ?
Ou
bien
la
chose
dont
Pelmen
avait
ressenti
l’influence
dans
la
cité
des
réprouvés ?
L’abomination
avait
le
pouvoir
de
consumer
les
âmes.


Il
fit
demi-tour,
toussa
et
se
remit
à
marcher
malgré
la
nuit
noire
dans
la
combe
rocheuse,
chaque
pas
lui
arrachant
une
grimace.
C’était
tellement
plus
facile
dans
l’autre
sens…


Pelmen
ne
percevait
nulle
part
la
présence
de
ses
compagnons,
et
se
demanda
quelle
distance
il
avait
pu
parcourir.
Il
aurait
dû
se
sentir
horrifié
à
l’idée
de
s’être
rapproché
de
Sinista,
et
pourtant
il
fallait
bien
l’avouer,
la
ville
et
ses
incroyables
richesses
le
fascinaient.
Je
ne
dois
plus
penser
à
ça !

Il
était
harassé,
ce
qui
amenait
une
nouvelle
question :
depuis
combien
de
temps
n’avait-il
pas
dormi ?


Ils
ne
s’étaient
pas
encore
suffisamment
éloignés.
Ils
avaient
marché
presque
toute
la
journée,
mais
jamais
assez
vite.
Trop
souvent,
le
nœud
coulant
s’était
resserré
autour
de
son
cou.
La
chose
tapie
dans
l’ombre
(le
Maître)
ne
connaissait
aucun
repos.
Les
visions,
exaltantes,
auraient
pu
engloutir
jusqu’à
la
moindre
étincelle
de
sa
conscience
si
Pelmen
n’avait
érigé
sa
volonté
pour
y
faire
barrage.
Le
prix
à
payer,
cependant,
était
élevé.
De
terribles
élancements
faisaient
du
monde
un
univers
de
feu
et
de
sang,
brouillaient
la
vue.
Et
avec
l’épuisement,
la
résistance
de
Pelmen
s’étiolait.

Lominan
les
épaules
voûtées,
plus
mince
que
jamais.
Xuven,
lui
aussi
amaigri,
barbe
relevée
à
hauteur
de
la
poitrine
d’Elisan,
discutant
avec
la
magicienne.
Se
retournant
pour
l’observer
en
fronçant
les
sourcils.
Elisan-Finella
de
nouveau,
livide,
les
doigts
des
deux
paires
de
mains
recourbés.
Xuven
lançant
des
instructions
d’une
voix
tendue.
Les
souvenirs
surgissaient
par
bribes,
se
recomposaient.
Finissaient
par
former
un
tout
cohérent.
En
compagnie
de
son
oncle
Xuven,
des
malians
Elisan-Finella
et
Lominan,
Pelmen
s’était
enfui
de
Sinista.
Inconscient,
Teleg,
son
ami
d’enfance,
hevelen
à
la
chevelure
blonde
et
au
visage
parsemé
de
croûtes
noirâtres,
avait
été
arraché
à
la
cité
maudite.
Toute
proche
de
la
Grande
Déchirure
et
à
quelques
lieues
seulement
du
volcan
Ixal,
Sinista
était
marquée
d’un
sceau
de
ténèbres
et
de
pourpre.
A
l’image
du
malian
lui
ayant
donné
son
nom...

Longtemps,
Teleg
avait
reposé
en
travers
du
nidepoux
de
Pelmen.
Le
jour
avait
révélé
d’autres
plaques
noires
sur
ses
mains
et
son
cou,
stigmates
de
son
séjour
à
Sinista.
Pelmen
espérait
que
la
protection
du
collier
de
Cilamon – l’artefact
dissipait
d’un
souffle
surnaturel
les
effluves
toxiques
autour
de
lui – suffirait
pour
que
le
corps
de
son
ami
se
rétablisse.
Son
esprit
le
préoccupait
davantage
encore.
Quelques
heures
après
qu’il
l’eut
assommé,
Teleg
s’était
réveillé
et
il
l’avait
aussitôt
aidé
à
se
remettre
d’aplomb
sur
sa
selle.
Hélas,
son
regard
était
demeuré
vide,
aussi
inexpressif
que
celui
de
Lominan – pour
une
raison
inconnue
de
Pelmen,
la
malian
se
trouvait
elle-même
plongée
dans
une
apathie
dont
rien
ne
semblait
devoir
la
tirer.


Ils
ne
s’étaient
interrompus
qu’une
seule
fois
dans
leur
progression,
quand
Elisan,
au
sortir
de
l’une
de
ses
transes
de
magicienne,
son
visage
sévère
au
front
haut
plus
fermé
que
jamais,
avait
signalé
deux
éclaireurs
en
provenance
de
Sinista.
Le
défilé
rocheux
était
rectiligne,
et
le
petit
groupe
qu’ils
formaient,
visible
à
plusieurs
centaines
de
coudées.
Vidé
de
ses
forces,
Pelmen
n’avait
pas
la
ressource
de
se
servir
de
son
arc.
Xuven
avait
reconnu
être
incapable
d’user
de
son
pouvoir
à
une
trop
grande
distance,
étant
donné
son
propre
état
de
fatigue.
Selon
toute
évidence
les
éclaireurs,
une
fois
à
portée
de
vue,
n’iraient
pas
engager
le
combat
et
se
contenteraient
de
faire
demi-tour
pour
rapporter
leur
présence.
Leur
situation
était
inextricable.

Pelmen
se
souvenait
avoir
eu
une
violente
crise
à
cet
instant.
Entraîné
dans
une
nouvelle
lutte
intérieure,
il
n’avait
appris
la
suite
que
plus
tard,
de
la
bouche
de
Xuven.
Son
oncle
avait
repéré
une
anfractuosité
où
ils
s’étaient
entassés,
mais
c’était
Elisan-Finella
qui
avait
accompli
l’essentiel.
L’ascendante
et
la
répondante
de
la
fusionnée
malanite – ou
feless’tu
dans
le
langage
du
peuple
de
l’harmonie – avaient
invoquées
des
Bulles
de
Camouflage,
lesquelles
s’étaient
mêlées
et
fondues
autour
du
melepek,
devant
leur
cachette.

Tandis
que
lui,
Pelmen,
les
larmes
aux
yeux
et
bâillonné
par
son
oncle,
se
tirait
les
cheveux,
les
éclaireurs
étaient
passés
devant
eux
sans
les
voir.
Il
y
avait
là
un
hevelen
et
un
malian
en
piteux
état
avec
leur
peau
largement
desquamée
ou
brûlée,
mais
recouverts
d’armures
de
cuir
et
dont
les
pointes
des
armes
étaient
d’ambreroche.
Après
s’être
avancés
sur
une
centaine
de
coudées
encore,
n’ayant
rien
remarqué
ils
avaient
fait
demi-tour,
repassant
une
dernière
fois
à
quelques
pas
de
la
cavité.


Tout
danger
éloigné,
Pelmen
et
ses
compagnons
avaient
repris
leur
route.
En
vain
les
nidepoux
avaient-ils
cherché
quelque
trace
de
nourriture
en
chemin.
Eux
non
plus
n’étaient
pas
protégés
par
la
magie
des
colliers
de
Cilamon,
et
Pelmen
leur
enviait
leur
résistance
aux
visions
insidieuses – nombreuses
étaient
les
bêtes
à
succomber
à
l’attraction
de
la
Grande
Déchirure.
En
dépit
de
l’atmosphère
corrompue
et
de
la
faim
qui
les
tenaillait,
les
quadrupèdes
s’étaient
docilement
laissés
mener.
La
plupart
des
parasites
peuplant
leur
pelage
les
avaient
abandonnés
depuis
longtemps,
un
plus
mauvais
signe
encore
que
leur
souffle
rauque
et
leur
poil
terne.
Le
melepek
avait
pour
sa
part
posé
ses
six
pattes
sur
le
sol
avec
la
même
imperturbable
régularité.


A
plusieurs
reprises,
Pelmen
s’était
demandé
comment
lui,
obscur
petit
hevelen – n’avait-il
pas
pratiqué
dans
une
autre
vie
la
découpe
et
le
nettoyage
des
fourrures
de
nidepoux ? – pouvait
oser
lever
l’ombre
d’un
petit
doigt
contre
Valshhyk
le
Destructeur.
D’après
la
légende,
celui
que
l’on
appelait
aussi
l’Immolé
était
emprisonné
au
cœur
du
volcan
Ixal.
D’après
la
légende.


Pelmen
fronça
ses
triples
narines
et
rabattit
une
mèche
de
cheveux
noirs
en
fixant
de
ses
yeux
globuleux
la
rocaille
à
ses
pieds.
Le
dieu
ténébreux
pouvait
bien
être
physiquement
retenu,
les
émanations
de
soufre
par
lesquelles
il
exprimait
sa
volonté,
quant
à
elles,
s’échappaient
librement
de
la
Grande
Déchirure.
Il
fallait
prévenir
les
trois
peuples,
hevelen,
krongos
et
malanite,
du
péril.
Dans
l’ombre
de
Sinista,
une
armée
composite
se
formait,
redoutablement
équipée
et
entraînée,
bénéficiant
de
l’appoint
des
shamans
pourpres,
serviteurs
du
feu
du
Destructeur.


La
tête
de
Pelmen
s’alourdissait
et
il
se
demanda
si
c’était
un
effet
de
la
fatigue
ou
bien
le
signe
avant-coureur
d’une
nouvelle
crise.
Il
venait
de
trébucher
pour
la
troisième
fois
en
cinquante
pas,
lorsque
sur
le
sol
il
vit
enfin
se
détacher
les
formes
recroquevillées
de
ses
compagnons.
Tous
si
profondément
assoupis
qu’ils
ne
l’avaient
pas
entendu
se
lever
et
n’avaient
rien
fait
pour
l’empêcher
de
partir,
contrairement
à
ce
dont
ils
étaient
convenus.
Pelmen
choisit
de
ne
pas
leur
raconter
ce
qui
lui
était
arrivé,
pour
économiser
ses
forces
et
parce
qu’il
jugeait
la
démarche
inutile.
Eux
pouvaient
dormir,
du
moins.
Les
visions
l’avaient
pris
dans
son
sommeil,
quand
il
était
le
plus
vulnérable.
A
la
clarté
des
étoiles,
il
repéra
sur
le
sol
une
roche
dont
l’arête
inconfortable
ne
lui
permettrait
pas
de
se
laisser
gagner
par
la
somnolence.
Assis
là
il
observa
Teleg,
allongé
contre
un
nidepoux.
Le
collier
autour
du
cou
de
son
ami
d’enfance
avait
cessé
de
luire.
L’artefact
ne
manifestait
la
plénitude
de
son
pouvoir
que
lorsque
les
émanations
du
Destructeur
étaient
les
plus
virulentes,
et
notamment
à
proximité
de
la
Grande
Déchirure.
De
temps
à
autre,
le
visage
de
Teleg
était
parcouru
d’un
tic
nerveux.


Du
moins,
il
ne
parle
plus
en
dormant.


L’estomac
de
Pelmen
lui
dévorait
les
entrailles.
Il
jeta
un
regard
où
la
convoitise
le
disputait
au
dépit
vers
sa
besace – la
viande
séchée
était
empoisonnée
par
les
miasmes
qui
imprégnaient
tout.
La
soif
le
tourmentait
plus
encore.
Elisan-Finella
devrait
au
moins
trouver
la
force
de
purifier
leurs
dernières
réserves
d’eau,
ou
bien
ils
n’iraient
plus
bien
loin.


Pelmen
se
leva
pour
interrompre
la
douleur
sur
son
séant,
marcha
quelques
pas
puis
revint
s’asseoir.
Il
devait
répéter
l’opération
maintes
fois
avant
qu’Astar
ne
se
décide
à
empourprer
le
ciel.
Tour
à
tour
Xuven,
Elisan-Finella,
Lominan
et
Teleg
se
réveillèrent.
Les
favoris
de
Xuven
et
sa
barbe
avaient
blanchi,
Elisan
donnait
pour
la
première
fois
l’impression
de
se
ressentir
du
poids
de
sa
répondante
Finella
adossée
à
elle,
Lominan,
juste
un
peu
moins
grande
et
mince
que
les
magiciennes,
avait
le
visage
fermé
et
l’expression
de
Teleg
était
toujours
absente.
Quelle
vaillante
équipe,
vraiment !
songea
avec
amertume
Pelmen.
Il
dévisagea
avec
l’intensité
du
désespoir
Elisan,
lui
tendant
son
outre.


Elle
fit
un
signe
de
dénégation.
Il
courba
l’échine,
désemparé.
Le
bras
de
Xuven
lui
recouvrit
les
épaules,
bien
maigre
réconfort
en
la
circonstance.


Le
nidepoux
de
Teleg
s’avéra
trop
affaibli
pour
le
supporter
de
nouveau,
et
Pelmen
alla
soutenir
son
ami.
Ce
dernier
avança
d’un
pas
hésitant.
Seul
le
melepek,
aussi
affamé
que
les
autres
pourtant,
montrait
encore
son
endurance,
car
il
accepta
Elisan-Finella
et
Lominan
sur
son
dos.

Ils
cheminèrent
des
heures
durant,
ne
s’accordant
que
de
courtes
pauses.
Les
nuages
s’amoncelaient
dans
le
ciel
mais
refusaient
de
libérer
la
précieuse
eau
qu’ils
contenaient.
Peu
à
peu,
le
défilé
devint
moins
désertique.
Ils
dépassèrent
un
veguer’en
dépouillé
de
ses
feuilles,
dont
les
bulbes
mauves,
boursouflés,
n’avaient
plus
la
force
d’exhaler
l’air.
Puis
ce
fut
l’un
de
ces
cactus
qui
recelaient
une
substance
aqueuse
dans
leurs
renflements.
A
la
vue
de
la
teinte
verdâtre
parsemée
de
points
rouges
de
son
tronc,
Xuven
interdit
d’y
toucher.
Pelmen
ne
dit
rien,
n’ayant
même
plus
la
ressource
de
se
plaindre
avec
sa
langue
desséchée
lui
collant
au
palais.
Un
bourdonnement
diffus,
continu,
s’était
substitué
aux
terribles
élancements
de
la
veille.
Toujours
omniprésents,
les
effluves
de
soufre
avaient
pourtant
cessé
de
susciter
le
sentiment
d’un
pouvoir
défiant
l’imagination,
à
portée
de
la
main.
Les
dernières
bribes
de
volonté
de
Pelmen
étaient
son
bien
le
plus
précieux.


Depuis
quelques
instants
le
chemin
s’était
incurvé,
et
soudain
ils
débouchèrent
devant
une
plaine
de
lichens
et
d’herbe.
Elle
s’étendait
à
l’infini
à
l’est,
dominée
à
l’ouest
par
des
sommets
tutoyant
les
cieux.


Pelmen
tomba
à
genoux,
bouche
bée.
Les
Monts
Infranchissables.
Il
pouvait
le
sentir
par
toutes
les
fibres
de
son
corps,
le
souffle
d’Aoles
redevenait
puissant
et
tourbillonnant
dans
les
Steppes
Venteuses.
Des
rafales
balayaient
l’extrémité
du
défilé,
leur
parvenant
affaiblies.
Presque
toutes
s’avérèrent
imprégnées
de
soufre,
mais
l’effet
du
courant
d’air
frais
sur
les
hevelens
fut
immédiat,
Pelmen
se
releva
et
Xuven
et
Teleg
redressèrent
les
épaules.
La
chaleur
surnaturelle
qui
leur
avait
desséché
la
peau
depuis
les
abords
de
la
Déchirure
s’estompait
enfin.

Quel
mois
peut-il
bien
être ?
se
demanda
Pelmen.
Au
moins
le
second
d’Aoles.

Teleg
semblait
lui
aussi
s’éveiller
d’un
mauvais
rêve.
L’œil
redevenu
vif,
il
marcha
droit
sur
Pelmen.
Celui-ci
ne
sut
trop
quelle
attitude
adopter.

« Alicène
n’est
pas
avec
nous,
murmura-t-il.
Tu
m’as
trahi. »


Avant
que
Pelmen
puisse
répondre,
le
poing
jaillit.
Cueilli
à
la
mâchoire,
il
s’écroula
sur
le
dos
tandis
que
son
nidepoux
faisait
un
écart
en
chuintant.
Dans
une
demi-conscience,
il
vit
Teleg
saisir
son
collier
à
deux
mains
pour
le
jeter
au
sol.


Pelmen
s’accouda,
cracha
son
sang
entre
deux
quintes
de
toux.
Ce
n’est
pas
possible… pas
possible.
Sa
mâchoire
était
un
puits
de
douleur.
Etait-ce
l’entraînement
dont
avait
bénéficié
Teleg
qui
avait
rendu
ce
dernier
plus
vigoureux,
ou
son
propre
état
d’épuisement
qui
ne
permettait
plus
à
Pelmen
d’encaisser ?
Toujours
est-il
que
la
tête
lui
tournait
encore
quand
Teleg
asséna
une
claque
magistrale
sur
l’arrière-train
de
son
nidepoux.
Lequel
s’élança
droit
devant,
renversant
Xuven
avant
qu’il
n’ait
pu
se
servir
de
son
noueux.
Le
second
quadrupède,
gagné
par
la
panique,
détala
à
son
tour.


Teleg
s’était
mis
à
courir
en
sens
inverse.
Pelmen
se
releva
tant
bien
que
mal
en
jetant
un
coup
d’œil
vers
le
melepek.
Guidé
par
Elisan-Finella,
l’animal
se
retournait
beaucoup
trop
lentement.
La
peur
se
lisait
sur
le
visage
de
Lominan.
Pelmen
empoigna
son
arc
en
se
mordant
la
lèvre
inférieure.
Une
épine
dans
la
jambe
et
il
s’arrêtera.
Les
boucles
jaunâtres
de
Teleg
tressautaient
sur
ses
épaules.
Désolé
de
devoir
en
arriver
là,
mais
je
n’ai
pas
le
choix…
Il
venait
d’encocher
lorsque
le
bourdonnement
à
l’intérieur
de
son
crâne
s’amplifia.
L’air
soudain
devenu
irrespirable,
tout
n’était
que
putrescence.
Il
tomba
à
genoux,
suffoquant.
Teleg
disparut
dans
la
courbe
du
défilé
au
moment
où
les
élancements
commencèrent
à
submerger
sa
conscience.


Le
retour
à
la
réalité
fut
aussi
net
que
brutal.
La
douleur
s’était
évanouie,
coupée
à
la
racine.
Pelmen
referma
la
bouche – ses
lèvres
vibraient
encore
du
hurlement
jailli
de
sa
gorge.
Xuven
se
tenait
penché
au-dessus
de
lui,
ses
doigts
effleurant
le
collier
qu’il
venait
de
lui
passer
autour
du
cou.


« Pourquoi
l’avoir
laissé
s’enfuir ?
Pourquoi ? »
Le
timbre
de
voix
de
Pelmen,
rauque
et
cassé,
était
celui
d’un
étranger.

Les
traits
affaissés
de
son
oncle
et
d’Elisan-Finella
parlaient
d’eux-mêmes.


Il
voulut
courir
sur
les
traces
de
Teleg.
C’était
tout
juste
s’il
pouvait
marcher.
Je
ne
suis
pas
à
bout
de
forces.
La
faim
ne
laboure
pas
mon
estomac
et
la
soif
ne
dessèche
ni
mon
palais,
ni
ma
langue,
ni
mes
lèvres.
Tout
cela
n’est
qu’illusion !
Il
faut
que
je
le
rattrape.


La
main
de
Xuven
s’abattit
sur
son
coude,
le
forçant
à
se
retourner.


« Ne
fais
pas
ça,
mon
garçon,
articula-t-il
d’une
voix
éraillée.
Tous
tes
efforts
ne
serviront
qu’à
te
faire
prendre.
A
nous
faire
prendre.
Ton
ami… »
Ce
n’était
plus
seulement
la
fatigue
qui
creusait
les
traits
de
Xuven.
Ses
yeux
reflétaient
aussi
son
affliction.
« Ton
ami
est
possédé
de
l’énergie
de
l’Immolé.
Tu
ne
le
rattraperas
pas.
Pas
dans
ton
état.

– Non,
fit
Pelmen.
C’est
faux.
Le
collier…

– Le
collier
ne
guérit
pas !
s’emporta
Xuven.
Le
collier
protège !
Il
a
isolé
Teleg
des
influences
de
Valshhyk,
jusqu’à
ce
qu’il
le
retire.
De
son
propre
chef ! »
Xuven
baissa
les
paupières
et
sa
voix
se
radoucit.
« Je
suis
désolé
Pelmen,
terriblement
désolé,
mais
s’il
avait
subsisté
suffisamment
de
conscience
et
de
force
de
volonté
en
lui,
nous
l’aurions
vu
hier,
après
son
réveil.
Souviens-toi
de
son
air
perdu,
égaré. »

Pelmen,
le
regard
fixe,
murmurait
sans
s’arrêter
des
« non »
à
peine
audibles.


« Il
est
resté
beaucoup
trop
longtemps
au
contact
de
l’haleine
empoisonnée,
poursuivit
Xuven,
implacable.
L’esprit
de
Valshhyk
ne
connaît
nul
répit.
N’importe
qui
aurait
cédé. »

Pelmen
se
tourna
lentement
vers
lui.
Ses
yeux
n’auraient
pas
été
secs
s’il
avait
subsisté
quelque
humidité
en
lui.
Une
boule
dans
la
gorge
l’empêchait
presque
de
parler.
« A
quoi
sert
donc
tout
ce
que
nous
avons
fait ?

– Je
suis
sûr
que
tu
le
sais
mieux
que
n’importe
lequel
d’entre
nous,
mon
garçon.
C’est
toi
qui
as
pénétré
dans
cette
ville.


– Alors,
Teleg
est
condamné,
c’est
ça ?
Comme
eux
tous… Tous
ceux
qui
vivent
à
Sinista. »

Xuven
écarquilla
les
yeux.
« Comment
appelles-tu
cette
ville ?

– Pour
être
purifié,
encore
faut-il
le
vouloir. »


Elisan,
toujours
svelte,
approchait
après
avoir
mis
pied
à
terre.
Elle
n’avait
rien
perdu
de
sa
fluidité
malgré
les
épreuves – la
déshydratation
avait
blanchi
les
lèvres
de
sa
large
bouche.
Elle
fixait
à
présent
Pelmen
droit
dans
les
yeux,
comme
si
ses
paroles
le
visaient
au
premier
chef.


« Vous !
Vous
n’avez
rien
fait.
Rien !
Ni
pour
le
guérir,
ni
pour
l’empêcher
de
fuir !

– Finella
pas
plus
que
moi
n’en
avions
la
ressource.
Et
pour
le
guérir,
je
te
le
répète,
il
aurait
fallu
qu’il
le
désire. »

Son
ton
était
si
calme !
Si
exaspérant !
Et
d’autant
plus
qu’elle
avait
sans
doute
raison.
Teleg
aurait-il
accepté
qu’on
le
débarrasse
de
son
Maître ?
Pelmen
se
souvint
de
la
lance
d’ambreroche
de
son
ami,
jetée
par-dessus
la
muraille
et
laissée
là-bas,
de
sa
maison
et
de
ses
coffres
d’objets
précieux.
Quelle
folie
avait
pu
le
prendre,
de
s’imaginer
Teleg
prêt
à
abandonner
tout
cela ?
Aucun
habitant
de
la
cité
sombre
ne
délaisserait
ses
biens.
Ils
avaient
tout
perdu
dans
leur
première
existence
et
Sinistan
et
ses
séides
leur
avaient
tout
rendu,
au
centuple.
Ou
du
moins
se
le
figuraient-ils.
La
loyauté
des
anciens
Déshérités
pour
leurs
« sauveurs »
serait
indéfectible,
quelles
que
fussent
les
méthodes
de
ces
derniers. 


Péniblement,
Pelmen
se
releva
et
fit
demi-tour.
Il
aurait
voulu
interrompre
le
cycle
sans
fin
de
ses
pensées,
ne
plus
se
dire
qu’il
avait
failli,
qu’il
abandonnait
son
meilleur
ami.
Le
maître
du
feu
et
ses
sbires
avaient
gagné
en
fin
de
compte.
Il
dépassa
Lominan.
Toujours
assise
sur
le
melepek,
la
mil’ser
courbait
elle
aussi
l’échine.


Les
nidepoux
n’étaient
pas
allés
bien
loin,
s’arrêtant
dans
la
steppe
pour
fouir
le
sol
de
leur
groin.
Pelmen,
bientôt
rejoint
par
ses
trois
compagnons,
s’avança
dans
la
plaine.
Le
vent
le
fouetta,
le
confrontant
à
sa
nature
primitive,
le
rendant
à
lui-même.
Il
massa
son
menton
hérissé
de
poils
de
barbe.
Le
souffle
d’Aoles
a
paru
en
quelque
sorte
réveiller
Teleg.
S’il
a
choisi
de
faire
demi-tour,
c’est
qu’il
a
bel
et
bien
changé.
L’idée
lui
transperça
le
cœur
comme
la
pointe
d’un
silex
recouvert
de
givre.
Il
demeura
quelques
instants
inerte,
vidé
de
toute
émotion.


Là-bas,
son
oncle
peinait
à
rassembler
les
nidepoux.
Il
s’y
prenait
mal.
Pelmen
grimaça
et
s’avança
dans
sa
direction.
Il
fallut
appâter
les
bêtes
à
l’aide
de
végétaux
découpés
à
même
le
sol
pour
les
faire
repartir.
Leur
marche
vers
le
sud
en
fut
ralentie
plus
encore,
néanmoins
à
chaque
pas
l’air
se
purifiait
et
l’herbe
devenait
d’un
jaune
moins
terne.
La
luminosité
baissait
rapidement,
l’immense
globe
écarlate
d’Astar
ayant
été
recouvert
par
les
nuages.
Il
sembla
à
Pelmen
que
les
ténèbres
s’étendant
sur
les
terres
étaient
une
extension
de
celles
descendues
sur
son
cœur.
En
fin
d’après-midi,
il
faisait
aussi
sombre
que
si
le
dieu-soleil
s’était
déjà
couché.
Le
tonnerre
roula,
le
ciel
se
zébra
d’éclairs
et
les
nuages
crevèrent
en
pluie.


Ce
fut
au
tour
des
malians
d’émerger
de
leur
hébétude.
Lominan
cligna
des
yeux
tandis
qu’Elisan-Finella
levait
deux
paires
de
mains,
paumes
ouvertes.
Passé
ce
premier
moment
de
gratitude,
la
magicienne
démonta
et
sans
perdre
de
temps,
s’empara
de
la
cuve
de
belenite
sur
le
flanc
de
son
melepek
pour
la
poser
au
sol.
Puis
ascendant
et
répondant
formèrent
l’une
de
ces
Bulles
dont
elles
avaient
le
secret,
plus
volumineuse
qu’un
tonneau,
capable
de
se
gorger
de
l’humidité
de
l’air.
Elles
en
déversèrent
le
contenu
dans
le
récipient,
et
l’eau
se
colora
de
turquoise.


« Videz
vos
outres
par
terre !
commanda
Elisan.
Entièrement ! »

L’opération
ne
prit
pas
beaucoup
de
temps
étant
donné
l’état
des
réserves.
Les
magiciennes
invoquèrent
deux
nouvelles
Bulles,
de
taille
plus
réduite
qu’elles
positionnèrent
en
surplomb
des
outres
tenues
à
bout
de
bras
par
les
hevelens.
L’eau
s’écoula,
d’une
pureté
incomparable.
Ils
burent
à
petites
gorgées
afin
de
réhabituer
leur
estomac.
Sous
le
crépitement
bienfaisant
de
la
pluie,
Elisan-Finella
avait
pris
place
dans
sa
large
cuve,
assise
en
tailleur,
les
paupières
closes.
Sa
peau
blafarde
recouvrait
peu
à
peu
sa
couleur
gris-bleu
d’origine.
Quelques
instants
plus
tard,
Elisan
soupira
et
parut
faire
preuve
de
courage
pour
sortir.
Elle
vida
la
cuve,
la
remplit
une
seconde
fois
à
l’aide
d’une
nouvelle
Bulle
et
fit
signe
à
Lominan.


La
mil’ser
demeurait
sur
le
melepek,
sans
réaction.
Elisan-Finella
se
rapprocha
et
prit
la
jeune
malian
par
les
aisselles,
accompagnant
sa
descente.
Lominan
avait
les
traits
de
visage
décomposés.
Son
aphasie
rappelait
à
Pelmen
celle
de
Teleg,
à
telle
enseigne
qu’il
se
demanda
si
le
collier
de
Cilamon
sur
le
cou
de
la
malian
n’avait
pas
failli.


L’apprentie
enjamba
la
cuve,
mais
l’Eau
turquoise
n’eut
pas
sur
elle
l’effet
maintes
fois
constaté.
Au
lieu
de
s’apaiser,
elle
se
tassa
un
peu
plus,
puis
se
mit
à
sangloter
sans
pouvoir
se
retenir.
Elisan
l’observait
sans
paraître
surprise.
Xuven
avait
lui
aussi
les
yeux
rivés
sur
la
mil’ser.
Celle-ci
finit
par
hoqueter,
renifla,
prit
une
inspiration
et
posa
son
regard
sur
Elisan.


« Je… j’ai
vu
Sinistan. 


– C’était
donc
bien
lui,
acquiesça
la
feless’tu,
s’attirant
un
coup
d’œil
perplexe
de
Xuven.
Assieds-toi,
apprentie.
Assieds-toi
et
raconte-nous
cela. 

– En
parler ?
Je
ne
veux
pas
en
parler ! »
Ses
yeux
fixaient
un
point
indéterminé
et
Pelmen,
persuadé
qu’elle
en
resterait
là,
tressaillit
quand
les
lèvres
de
Lominan
s’agitèrent
comme
par
elles-mêmes.
« C’était… c’était
horrible.
Mital… devenu
une
torche
vivante.
Ces
flammes !
Il
avait… un
fouet.
Sinistan
avait
un
fouet,
un
fouet
de
feu,
qui
remuait
et
sinuait,
qui
brûlait
et
calcinait.
Il
a
hurlé… Oui,
Mital
s’est
réveillé
au
milieu
de
la
Grande
Déchirure.
Il
a
hurlé
et
s’est
transformé… en
quelque
chose… un
être,
un
être
de
feu. »
Elle
se
remit
à
sangloter.

Pelmen,
perplexe,
se
tourna
vers
Xuven.


« Oui,
confirma
ce
dernier,
il
y
a
eu
un
hurlement
lointain.
Nous
l’avons
entendu.

– C’était
Mital,
fit
Lominan
entre
deux
reniflements.
L’un
des
autres
avec
moi,
dans
le
chariot.

– L’un
des
mil’ser ?
demanda
Pelmen.


– Cet
être
de
feu
que
tu
as
vu,
l’interrompit
Elisan.
Etait-ce
un
nylev ?

– C’est… c’est
bien
comme
ça
que
lui… que
Sinistan
l’a
appelé,
oui. »


Xuven
et
Elisan
se
dévisagèrent,
consternés.


« Qu’est
ce
que
ça
veut
dire ?
s’enquit
Pelmen.

– Rien
de
bon,
mon
garçon.
Rien
de
bon.


– L’Immolé
a
régénéré
une
partie
de
son
pouvoir »,
déclara
Elisan.
Elle
s’était
approchée
de
Lominan
et
posa
la
paume
de
sa
main
droite
sur
le
front
de
son
apprentie,
laquelle
consentit
enfin
à
s’asseoir
dans
la
cuve – ou
plutôt,
s’y
laissa
tomber
en
frissonnant.

« C’est
évident,
dit
Pelmen.
Il
est
capable
de
pénétrer
dans
nos
rêves.
De
nous
influencer.
(Il
déglutit.)
De
transformer
un
ami
en… quelque
chose
d’autre.


– Qu’est-il
arrivé
dans
la
ville ?
interrogea
Xuven.
Tu
lui
as
donné
le
nom
de
Sinista,
je
crois ? 

 – Pas
tout
de
suite,
répondit
Pelmen.
Mangeons,
tout
d’abord. »

Il
se
dirigea
d’un
pas
traînant
vers
ses
fontes,
en
sortit
un
reste
de
viande
séchée
et
voulut
le
présenter
à
Elisan.
Celle-ci
eut
un
mouvement
de
dénégation.


« Les
vivres
sont
trop
profondément
infectés,
tenter
de
les
purifier
serait
une
perte
de
temps.
Il
faut
s’en
débarrasser. »

Pelmen
éprouva
un
pincement
au
cœur
en
lui
obéissant.
S’ensuivit
une
recherche
fébrile
sous
la
pluie.
Ils
finirent
par
trouver
suffisamment
de
baies
et
de
champignons
pour
faire
le
plus
frugal
des
repas.
Pelmen
en
apprécia
chaque
bouchée,
jusqu’à
la
saveur
acidulée
des
petits
fruits
rouges
dont
le
suc
lui
parut
la
meilleure
des
liqueurs.
Sa
faim
en
partie
soulagée,
il
fit
d’une
voix
monocorde
le
récit
de
son
incursion
dans
Sinista.
Elisan
détourna
le
visage
à
la
mention
des
malians
immergés
dans
la
boue
tandis
que
Lominan,
ayant
recouvré
une
certaine
vivacité
depuis
son
bain
dans
la
cuve
de
belenite,
le
considérait
sans
dissimuler
son
dégoût.
Elle
ne
semblait
pas
surprise
outre
mesure.


Pelmen
enchaîna
avec
l’entraînement
des
soldats
hevelens
et
malanites
de
Sinistan,
son
impression
d’avoir
été
repéré
par
un
shaman
pourpre
et
sa
fuite
suivie
de
son
intrusion
dans
la
demeure
de
Teleg.
« Il
a
failli
me
transpercer
avec
sa
lance
quand
je
l’ai
réveillé,
dit-il
d’un
ton
égal.
Pour
le
persuader
de
venir
avec
moi,
j’ai
dû
lui
faire
croire
que
sa
sœur
Alicène
se
trouvait
parmi
nous.
Je
n’en
suis
pas
fier. »
Il
poursuivit
par
leur
retraite
dans
les
profondeurs
de
la
mine
d’ambreroche,
évoquant
avec
un
frisson
les
hevelens
et
malians
brûlés,
à
la
démarche
rigide.
Tout
en
décrivant
les
délires
de
Teleg,
il
réalisait
à
quel
point
les
visions
de
puissance
et
de
gloire
de
celui
qui
était
devenu
le
charpentier
de
Sinistan
se
rapprochaient
de
ses
propres
rêves – du
moins
de
ceux
qui
l’avaient
visité
avec
insistance
ces
dernières
nuits.  


Ses
compagnons
l’observaient
avec
consternation.
Xuven,
demeuré
jusque-là
silencieux,
hocha
la
tête.


« C’est
du
très
bon
travail.
Nous
savons
à
présent
d’où
proviennent
les
considérables
ressources
de
nos
ennemis.

– Rien
de
surprenant
à
ce
qu’ils
aient
réussi
à
provoquer
un
exode,
appuya
Elisan.
Le
seul
autre
gisement
connu
est
celui
des
Cavernes
d’ambreroche,
à
l’est
du
lac
Iogar. »

Le
regard
de
Xuven
se
fit
absent,
perdu
dans
le
lointain.


« A
quoi
penses-tu ? »
s’enquit
Pelmen.


Xuven
se
tourna
vers
lui.
« La
proximité
de
cette
nouvelle
mine
d’ambreroche
et
de
la
Déchirure
est
pour
le
moins
troublante.
Tout
se
passe
comme
si
le
dieu
de
la
Destruction
était
désormais
capable
d’user
de
séduction.


– Et
alors ?

– D’après
toutes
les
annales
que
j’ai
pu
lire
et
les
histoires
contées
par
les
anciens,
il
n’a
jamais
employé
que
la
force.
Tout
cela
est
très
inhabituel.


– Ce
changement
ne
le
rend
que
plus
dangereux »
déclara
Elisan,
ce
à
quoi
Xuven
acquiesça.

Pelmen
revit
les
flammes
danser
devant
ses
yeux,
s’écarter
pour
lui
dégager
un
passage
vers
Sinista.
Il
battit
des
paupières
et
repoussa
le
souvenir
avec
un
frisson.


« Qu’est-ce
qu’il
y
a ?
fit
Xuven.


– Rien,
dit
Pelmen.
Cette
chose,
ce
Valsshyk.
Il
ne
devrait
pas
exister. »

Le
silence
s’appesantit
sur
eux.
La
pluie
avait
cessé,
le
cédant
à
la
fraîcheur
nocturne.
Pelmen
frictionna
ses
bras
mouillés
et
se
donna
du
mouvement.
Lominan
examinait
son
fragment
d’ambreroche,
l’air
songeur.
Elle
finit
par
le
fourrer
dans
son
pantalon,
un
pli
désabusé
sur
les
commissures
des
lèvres.

Il
fut
décidé
de
camper
pour
la
nuit.
Tous
étaient
épuisés,
et
l’on
installa
les
bêtes
de
manière
à
former
un
cercle
protecteur.
En
cas
d’intrusion,
chacun
aurait
ainsi
une
chance
de
se
réveiller
à
temps.
Pelmen
n’approuvait
guère
de
risquer
les
montures,
cependant
ses
paupières
étaient
si
lourdes
qu’il
n’avait
pas
la
force
de
soutenir
une
discussion.
Il
s’endormit
aussitôt
qu’allongé.
Astar
était
à
son
zénith
quand
le
lendemain,
Pelmen
émergea
de
sa
léthargie.
Xuven
et
Elisan-Finella
s’affairaient
à
préparer
les
nidepoux
et
le
melepek.
Lominan
se
trouvait
pour
sa
part
paisiblement
assise
en
tailleur
dans
la
cuve
de
belenite.
Le
ciel
était
d’un
jaune
éclatant,
lavé
des
nuages
de
la
veille.
Les
contreforts
des
Monts
Infranchissables
se
dessinaient
beaucoup
plus
nettement.
Derrière
les
cimes
escarpées,
au
cœur
des
Canyons
dans
la
cité
d’Alveg,
Alicène
devait
attendre
des
nouvelles
de
son
frère.
Pelmen
se
mordit
la
lèvre
inférieure.


« Où
allons-nous ?
demanda-t-il
en
saisissant
la
poignée
de
champignons
que
lui
tendait
son
oncle.


– Au
campement
des
Trois
Rochers.
Les
Cilamenites
doivent
être
les
premiers
informés
de
ce
qui
se
trame.
Ce
sont
eux
qui
sont
en
première
ligne.


– Si
seulement
il
y
avait
un
moyen
de
retrouver
Teleg
et
de
le
rendre
à
lui-même… »
Pelmen
s’interrompit
devant
le
regard
désapprobateur
d’Elisan.
« Je
sais,
je
sais,
il
faudrait
d’abord
qu’il
veuille
lui-même
se
libérer
de
Valshhyk »,
soupira-t-il.

Ils
avancèrent
à
faible
allure
le
restant
du
jour.
Les
nidepoux
s’arrêtaient
fréquemment
pour
fouir
le
sol
et
se
repaître
de
pousses
et
de
racines.
Xuven
et
Elisan-Finella
auraient
souhaité
aller
plus
vite,
mais
leurs
montures
devaient
encore
récupérer
et
Pelmen
recommanda
de
les
ménager.
Il
percevait
leur
fatigue
presque
aussi
bien
que
la
sienne
propre,
devinant
à
une
inclinaison
de
groin
ou
un
reniflement
leur
état
d’esprit.


En
début
de
soirée,
ils
firent
halte
pour
la
nuit.
Pelmen
attacha
sa
monture
à
un
cactus
et
s’en
fut
chasser.
Quand
Lominan
le
rejoignit
à
grandes
enjambées,
il
lui
accorda
à
peine
un
regard.
En
vain
tentait-il
de
humer
l’air – le
collier
de
Cilamon
l’empêchait
de
s’ouvrir
aux
odeurs – le
front
barré
d’un
pli
soucieux,
les
lèvres
closes.
Au
bout
d’un
certain
temps,
la
voix
claire
de
Lominan
s’éleva.


« Tu
as
fait
preuve
d’un
grand
courage
en
allant
chercher
ton
ami
dans
cette… cet
endroit. »

Pelmen
répondit
par
un
grognement
indistinct.


« Moi,
je
n’aurais
pas
pu.
Je
ne
sais
pas
comment
tu
as
fait. »

Il
lui
lança
un
regard
dissuasif
et
tous
deux
continuèrent
à
marcher
en
silence.
Astar
était
à
présent
à
demi
immergé
sous
la
ligne
d’horizon – Pelmen
s’abritait
les
yeux
pour
mieux
observer.
Bien
que
les
Halenor
lui
aient
enseigné
à
se
servir
de
tous
ses
sens
en
pareille
circonstance,
celui
de
l’odorat
lui
manquait
particulièrement.


Il
secoua
le
chef
comme
s’il
avait
fait
fausse
route.
Se
tournant
vers
Lominan
qui
le
dominait
de
toute
sa
taille,
il
leva
les
yeux.
Le
petit
nez
retroussé,
aussi
étrange
fut-il
avec
ses
seules
deux
narines,
les
iris
d’émeraude
scintillante
et
la
fossette
sur
le
menton
de
l’isolée
auraient
sans
doute
pu
la
rendre
jolie – pour
une
malian,
du
moins – si
le
coin
droit
de
sa
bouche
ne
se
déparait
le
plus
souvent
d’un
pli
amer.
« Je
n’ai
pas
eu
besoin
de
courage.
Je
ne
pouvais
pas
faire
autrement.

– En
tout
cas
c’était
toi
qui
avais
vu
juste,
finalement.
Tu
sais,
en
refusant
l’ambreroche. »

Le
sourire
de
Pelmen
laissait
transparaître
son
amertume.
« Je
sais
ce
que
tu
essaies
de
faire.

– Ah
oui ?
fit
Lominan
dont
le
teint
vira
au
bleu
foncé.


– C’est
inutile.
Au
bout
du
compte,
il
me
faudra
malgré
tout
annoncer
à
la
sœur
de
Teleg
ce
qui
s’est
passé.

– Et
que
s’est-il
passé ? »
Lominan
enchaîna
sans
lui
donner
l’occasion
de
répondre.
« Ton
ami
s’est
enfui,
et
alors ?
Tu
n’es
pas
responsable
de
ses
décisions.


– TU
NE
VOIS
DONC
PAS
QU’IL
COURT
VERS
SA
PERTE ? »

Lominan
eut
un
mouvement
de
recul.
Pelmen
serrait
les
poings
à
en
blanchir
les
jointures,
un
feu
brûlait
dans
son
regard.
Il
devait
visiblement
faire
effort
pour
se
contrôler.

« Je
suis
amplement
informée
de
ce
qui
se
passe
là-bas,
fit-elle
d’une
voix
tremblante.


– Excuse-moi,
articula-t-il.
Si
seulement
je
ne
m’y
étais
pas
pris
comme… comme
un
nidepoux
affamé
dans
un
jardin
de
tachefleurs.
J’aurais
dû
essayer
de
le
convaincre
plutôt
que
de
lui
forcer
la
main. »

Les
traits
de
Lominan
reflétaient
sa
désapprobation.
« Tu
as
agi
dans
l’urgence.
Pourquoi
vouloir
te
rendre
responsable
de
tout ?


– J’avais… j’avais
donné
ma
parole
à
sa
sœur.


– La
belle
affaire !
Mais
tu
n’es
pas
le
seul
en
cause.
Nous
avons
tous
notre
part
dans
ce
qui
est
arrivé.
Je
te
rappelle
que
ni
moi
ni
ton
oncle
ou
Elisan-Finella
n’avons
pu
empêcher
ton
ami
de
s’enfuir. »

Pelmen
ne
répondit
pas
et
fit
signe
de
se
remettre
en
marche.
Le
crépuscule
s’étiolait
quand
il
se
tourna
de
nouveau
vers
la
malian.
« Merci,
murmura-t-il.

– Tu
sais,
je
crois
que
si… »

Un
piétinement
soudain
l’interrompit.
Elle
tourna
la
tête
et
ses
yeux
s’arrondirent.


Pelmen
réagit
aussitôt.
La
saisissant
par
la
taille,
il
l’entraîna
si
violemment
qu’elle
perdit
l’équilibre
et
s’effondra.


A
l’endroit
où
ils
s’étaient
tenus
moins
d’une
seconde
auparavant,
les
cornes
d’ivoire
ne
rencontrèrent
que
le
vide.
Emporté
par
son
élan,
le
monstre
les
dépassa.


Pelmen
s’appuya
sans
ménagement
sur
la
mil’ser
pour
se
remettre
debout.
Le
feulement
de
dépit
tout
proche
lui
hérissa
le
poil.
D’un
mouvement
répété
mille
fois
au
cours
de
ses
exercices
avec
Symen
Halenor,
il
s’empara
de
son
arc
et
encocha.


Epaules
proéminentes,
cornes
incurvées
sur
le
front
et
pelage
ras
tacheté
de
noir
vers
l’arrière,
ce
qui
ne
pouvait
être
qu’un
sanrkhas
se
trouvait
ramassé
sur
lui-même,
de
la
bave
dégouttant
de
ses
babines
retroussées.
Il
bondit
au
moment
où
Pelmen
libérait
son
épine.
En
s’enfonçant
dans
la
gueule
entrouverte,
le
trait
brisa
l’élan
du
prédateur,
lequel
retomba
sur
Lominan.


Elle
hurla.
Insensible
à
la
douleur,
la
bête
venait
de
refermer
ses
crocs
sur
le
flanc
de
la
malian.

Incrédule,
Pelmen
lâcha
son
arc.
Une
froide
colère
s’empara
de
lui
comme
il
saisissait
le
mince
fragment
de
silex
encore
utilisable
à
sa
ceinture – la
pierre
serait
à
jamais
liée
au
souvenir
du
moment
où
il
avait
assommé
Teleg.
Il
se
jeta
sur
le
sanrkhas
qui
n’avait
pas
lâché
prise,
et,
passant
son
bras
gauche
sous
son
cou,
frappa
de
la
main
droite.
Le
sang
poisseux
l’éclaboussa
et
se
répandit
sur
Lominan,
mais
Pelmen
se
garda
de
s’interrompre.
La
sueur
coulant
sur
son
front,
il
continua
à
perforer
le
flanc
de
la
bête,
toujours
plus
profondément
malgré
les
protestations
de
son
épaule,
malgré
son
silex
lui
entaillant
les
doigts.
Enfin,
il
sentit
la
carcasse
se
raidir.
Alors,
sans
tenir
compte
des
hurlements
redoublés
de
Lominan,
il
écarta
les
mâchoires
humides
de
la
créature
et
la
rejeta
de
côté.
Il
s’affala
par
terre,
épuisé
par
l’effort.

Les
cris
de
Lominan
s’entrecoupaient
à
présent
de
sanglots.
Bien
que
l’anatomie
des
malians
ne
lui
fût
pas
familière,
Pelmen
estima
après
un
rapide
examen
la
plaie
peu
sérieuse.
L’épine
plantée
en
travers
de
son
palais
avait
par
bonheur
gêné
le
sanrkhas,
l’empêchant
de
faire
plus
de
dégâts.
Pelmen
prit
la
main
fraîche
de
Lominan
et
la
tapota.
« Ça
va
aller,
ça
va
aller.

– C’est
toi… qui
le
dis »,
gémit-elle,
ce
qui
déclencha
chez
Pelmen
un
sourire
immédiatement
réprimé.
Même
dans
les
moments
tragiques,
la
malian
gardait
son
esprit
de
contradiction.

« Il
est
temps
de
rentrer
au
camp »,
dit-il.


Lominan
ne
réagit
pas.


Plutôt
que
d’insister,
il
se
pencha
sur
la
dépouille
éclairée
par
les
dernières
rougeurs
du
jour.
L’expression
de
fanatisme
sur
les
traits
du
sanrkhas
ne
lui
était
pas
inconnue,
il
l’avait
déjà
remarquée
chez
les
bêtes
affectées
par
les
relents
de
la
Grande
Déchirure.
Celles
qui
succombaient
à
l’influence
de
Valshhyk
ne
tenaient
plus
compte
de
leur
instinct,
vouées
toutes
entières
au
désir
de
tuer
ou
à
la
fascination
exercée
par
le
gouffre.
Les
animaux
ainsi
corrompus
n’agissaient
qu’à
titre
individuel,
sans
respect
aucun
pour
leur
existence.
La
chair
de
celui-ci,
empoisonnée,
ne
serait
plus
bonne
à
rien.
Pelmen
tenta
de
prélever
les
précieuses
cornes
en
les
dégageant
à
l’aide
de
son
morceau
de
silex
avant
de
se
rendre
à
l’évidence.
Cela
prendrait
trop
de
temps.

« Allons !
L’odeur
du
sang
risque
d’attirer
d’autres
bêtes.
Il
faut
s’éloigner. »

Lominan
gémit,
mais
roula
sur
le
côté
et
tenta
de
se
remettre
sur
pied.
Pelmen
lui
vint
en
aide.
Clopin-clopant,
ils
s’en
retournèrent
vers
le
campement.


 

 

 

Chapitre
deux
-
SACRIFICES
 

 

 

Tour
à
tour
les
deux
lunes,
Tinmal
et
Hamal,
se
retrouvaient
masquées
par
la
couche
nuageuse.
Le
vent
tourbillonnant
faisait
voleter
les
cheveux
de
Pelmen – Lominan,
comme
tous
les
malians,
était
pour
sa
part
dépourvue
de
pilosité.


Xuven,
puis
Elisan-Finella
accoururent
vers
eux.
Pelmen
les
accueillit
d’un
sourire
grimaçant.
Lominan
poussa
un
gémissement,
et
Pelmen
aida
la
fusionnée
à
soutenir
la
blessée
jusqu’au
campement.


« Tu
n’as
rien ?
demanda
Xuven
à
son
neveu.


– Le
sanrkhas
ne
s’en
est
pris
qu’à
Lominan. »
Ils
déposèrent
l’apprentie
à
proximité
du
melepek.
Elisan,
plongée
dans
une
profonde
concentration,
réunit
ses
doigts
en
un
cercle
au
centre
duquel
une
lueur
bleutée
ne
tarda
pas
à
poindre.


Pelmen
relata
en
quelques
mots
ce
qui
s’était
passé.


Une
Bulle
prit
forme
et
consistance,
se
stabilisa
et
flotta
au-dessus
des
mains
de
Lominan
refermées
sur
sa
blessure.
Pelmen
s’empressa
de
les
écarter.
La
Bulle
effectua
plusieurs
aller-retour
en
frôlant
la
plaie,
au
terme
desquels
Xuven,
qui
était
allé
chercher
une
outre,
nettoya
la
peau
maculée
de
mauve.
Les
gémissements
de
Lominan
s’étaient
affaiblis.

« Tu
es
sûr
que
le
sanrkhas
avait
été
corrompu ?
demanda
Xuven
en
se
redressant.

– Un
animal
qui
n’aurait
pas
été
possédé
se
serait
protégé
de
ceci,
dit
Pelmen
en
exhibant
le
fragment
de
silex
ensanglanté.
Je
l’ai
frappé
encore
et
encore,
mais
rien
n’y
a
fait,
il
s’est
acharné
sur
Lominan. »
Pelmen
secoua
la
tête.
« Ça
a
causé
sa
perte. »
En
vain
chercha-t-il
à
discerner
l’expression
de
son
oncle
dans
la
pénombre.


« Espérons
que
ce
type
d’attaque
restera
isolé »,
commenta
ce
dernier.

Quelque
chose
dans
le
ton
employé
alerta
Pelmen.
Il
lui
sembla
qu’Elisan
examinait
Xuven
avec
perplexité.
« Que
veux-tu
dire
par
là ?
interrogea-t-il
songeusement.
Tu
crois… il
aurait
pu
être
envoyé
sur
nos
traces ?


– Je
me
le
demande.
Les
effluves
de
soufre
n’ont
jamais
rendu
les
créatures
de
la
steppe
plus
intelligentes,
bien
au
contraire...
Mais
tant
de
choses
sont
en
train
de
changer.
Nous
allons
devoir
nous
protéger
de
notre
mieux. »

Xuven
s’empara
de
son
noueux.
Avec
soin,
il
ménagea
une
cavité
dans
le
sol.
Puis
il
rassembla
la
terre
autour
de
la
base
du
bâton.
Sur
son
injonction,
les
courants
d’air
de
la
steppe
s’y
concentrèrent
comme
sur
un
point
d’ancrage
avant
d’environner
les
compagnons
et
leurs
bêtes,
isolant
les
exhalaisons
corporelles
qui
auraient
pu
trahir
leur
présence.


L’estomac
à
peine
calmé
par
un
chiche
repas
composé
de
végétaux,
ils
s’apprêtèrent
pour
la
nuit.
Elisan-Finella
usa
derechef
de
magie,
et
bientôt
disparut
derrière
un
rideau
d’humidité
qui
engloba
également
Lominan
et
le
melepek.
Le
lendemain,
sitôt
dissipé
le
sortilège
de
Camouflage,
Pelmen
alla
s’enquérir
de
la
santé
de
Lominan.
La
jeune
apprentie
lui
adressa
un
geste
rassurant.
Ne
subsistaient
plus
qu’une
série
de
points
bleu
foncé
là
où
les
crocs
du
sanrkhas
s’étaient
enfoncés
dans
la
chair.


Assise
en
tailleur
et
les
paupières
closes,
Elisan-Finella
avait
les
mains
écartées.


« La
Bulle
de
Vision,
dit
Lominan
en
suivant
le
regard
de
Pelmen.
Elle
explore
les
environs. »

Pelmen
inclina
le
menton.
Les
paupières
d’Elisan-Finella
s’ouvrirent,
puis
la
fusionnée
se
redressa.
« Ils
nous
suivent,
laissa-t-elle
tomber
d’une
voix
glaciale.
Au
moins
une
cinquantaine.
Ils
ont
des
guerriers
et
des
shamans
pourpres. 

– Déjà ?
Comment
est-ce
possible ? »

Les
yeux
cobalt
d’Elisan
s’arrêtèrent
sur
Pelmen.
« Ton
ami
est
parmi
eux.
Aux
côtés
de
Sinistan. »

Pelmen
blêmit.
« Je
ne
comprends
pas,
murmura-t-il… comment
Teleg
s’y
est
pris
pour
les
prévenir
si
vite...


– Notre
avance ? »
demanda
Xuven.
Peut-être
sa
peau
était
elle
aussi
devenue
plus
pâle,
mais
pour
le
reste,
il
conservait
son
empire
sur
lui-même.


« Une
demi-journée,
répondit
Elisan.
Pas
davantage. 

– La
seule
explication,
c’est
qu’ils
étaient
déjà
sur
nos
traces
avant
que
Teleg
ne
les
rejoigne,
déclara
Xuven.
Notre
petit
stratagème
ne
les
aura
pas
trompés
longtemps.


– Qu’attendons-nous
pour
fuir ?
dit
Lominan.

– Le
melepek
devra
être
abandonné,
fit
observer
Elisan.
Et
avec
lui,
la
cuve. »


La
voix
chaleureuse
de
Finella
s’éleva.
La
répondante
avait
un
visage
plus
rond
et
des
membres
légèrement
plus
rebondis
que
ceux
d’Elisan.
« Nous
ne
pouvons
leur
en
faire
le
présent.
L’artefact
est
trop
précieux.

– Votre
ascendante
dit
pourtant
vrai,
fit
valoir
Xuven,
le
melepek
ne
tiendra
pas
le
rythme.

– Décidez-vous
donc ! »
pressa
Lominan.


Elisan
leva
une
main
pour
imposer
le
silence.
« Nous
devons
faire
un
détour
vers
le
nord-est.
A
deux
lieues
d’ici,
un
grand
rocher
présente
l’inclination
adéquate.


– Tu
comptes
dissimuler
la
cuve ?
murmura
Finella.

– A
situation
désespérée,
résolution
désespérée.

– Le
nord-est
nous
rapprochera
des
Monts
Infranchissables,
déclara
Xuven.
Nous
pourrons
plus
facilement
nous
y
cacher.
Mais
nos
ennemis
tiendront
le
même
raisonnement
et
ne
manqueront
pas
de
nous
y
chercher.

– C’est
un
risque
qu’il
nous
faut
prendre.
Ne
tardons
plus »
dit
Elisan.


Xuven
acquiesça
et
ils
se
mirent
en
route
sous
la
conduite
de
la
feless’tu.
Ils
cheminaient
lentement
à
cause
du
melepek.
Pelmen
décida
de
partir
en
avant
en
quête
de
gibier – si
nous
devons
combattre,
autant
le
faire
l’estomac
plein.
Il
avait
rangé
le
collier
de
Cilamon
dans
sa
besace,
si
bien
que
les
effluves
de
la
plaine
caillouteuse
affluaient
dans
leurs
moindres
nuances.
Odeurs
de
pierres,
de
lichens,
d’insectes.
De
vie.
Bientôt,
il
identifia
la
signature
musquée
d’un
couple
de
ptats,
qui
crurent
pouvoir
s’enfuir.
Quelque
temps
plus
tard,
il
rejoignit
Xuven
et
les
malians
auprès
de
ce
qui
aurait
pu
être
la
crête
d’une
colossale
créature.
Le
rocher
signalé
par
la
fusionnée,
bizarrement
fragmenté,
était
enfoncé
à
l’oblique
dans
la
terre.
Tandis
que
Pelmen
dépeçait
ses
proies – ce
ne
serait
pas
la
première
fois
qu’il
mangerait
de
la
chair
crue – Elisan-Finella
assistée
de
Lominan
délesta
le
melepek
de
la
cuve.
Xuven,
puis
Pelmen
vinrent
leur
prêter
main-forte
pour
l’ensevelir.
Leur
tâche
fut
facilitée
par
la
présence
d’une
tanière
ménagée
au
creux
de
l’éperon
granitique,
en
apparence
abandonnée.  


« Lominan,
récupère
les
outres,
ordonna
Elisan
dès
qu’ils
en
eurent
terminé.
Je
prends
les
sacoches.

– Ils
approchent,
dit
Finella
d’une
voix
absente.
Ils
ont
envoyé
des
éclaireurs
dans
la
steppe,
mais
le
gros
de
la
troupe
se
dirige
vers
nous. »
La
répondante
avait
les
paupières
closes.


Pelmen
et
Lominan
échangèrent
un
regard
tandis
que
Xuven
demeurait
impassible.
Peut-être
pour
donner
le
change
à
sa
propre
peur,
Pelmen
pressa
le
bras
tremblant
de
la
jeune
malian.
Elle
détourna
le
visage,
puis
sa
main
se
referma
nerveusement
sur
le
fragment
d’ambreroche
à
sa
ceinture.
Il
eut
envie
de
grincer
des
dents.
Elle
ne
doit
même
pas
s’en
rendre
compte.

Le
melepek
déchargé,
Elisan
se
plaça
devant
le
museau
de
sa
monture
et
émit
une
série
de
syllabes
gutturales
en
désignant
les
falaises
voisines.
L’animal
avança
d’une
démarche
hésitante,
qui
se
fit
volontaire
sitôt
que
la
magicienne
eut
confirmé
l’ordre.


« Que
va-t-il
devenir ?
s’enquit
Pelmen.

– Il
va
se
fondre
dans
la
montagne,
répondit
Elisan.
La
fortune
aidant,
il
ne
sera
pas
découvert. »


Xuven
avait
enfourché
son
nidepoux
et
Pelmen
en
fit
autant.
Tous
deux
donnèrent
du
talon
et
les
rongeurs
géants
bondirent
en
avant.
Les
malians,
quant
à
eux,
couraient
à
grandes
enjambées
dans
la
même
direction,
celle
du
sud-est,
de
biais
par
rapport
à
la
trajectoire
du
melepek.
Xuven
et
Pelmen
ne
tardèrent
pas
à
tirer
sur
les
oreilles
de
leur
monture,
car
déjà,
Elisan-Finella
était
distancée.
Xuven
avait
les
traits
fermés.
Pelmen
ouvrit
la
bouche
pour
émettre
un
commentaire
caustique,
mais
se
retint
au
dernier
moment.
Ce
n’est
pas
quand
le
vent
est
contraire
qu’il
faut
souffler
dans
son
sens.


Au
loin
se
découpait
un
piton
rocheux.
Xuven
le
prit
en
point
de
mire.


Les
heures
qui
suivirent
furent
celles
d’une
progression
irrégulière,
entrecoupée
de
regards
nerveux
vers
l’arrière.
Elisan-Finella
et
Lominan
portaient
souvent
à
leurs
lèvres
le
goulot
de
leur
outre.
Les
bonds
des
nidepoux
étaient
toujours
pénibles
à
supporter,
si
bien
que
Pelmen
était
presque
soulagé
de
devoir
ralentir
pour
attendre
leurs
compagnes.
De
plus
près,
le
piton
s’avéra
environné
de
rocs
jonchant
le
sol.
Levant
les
yeux,
Pelmen
ne
parvint
plus
à
en
distinguer
le
sommet.
A
partir
d’une
certaine
hauteur,
des
brumes
ceignaient
l’immuable
géant.


Les
quadrupèdes
chuintaient,
signe
qu’il
fallait
démonter
sous
peine
d’achever
de
les
épuiser.
Pelmen
donna
l’exemple.
Le
terrain
était
en
pente
et
un
peu
plus
loin,
la
dénivellation
s’accentuait.
Il
se
retourna.


De
la
poussière
s’était
levée
à
l’horizon.
Il
lut
sur
les
visages
de
ses
compagnons
le
reflet
de
sa
propre
consternation.
D’un
même
élan,
ils
dévalèrent
le
raidillon
qui
les
mena
vers
le
lit
d’un
petit
torrent
où
les
malians,
soulagées,
plongèrent
les
pieds.
Pelmen,
demeuré
en
compagnie
de
son
oncle
sur
la
grève
caillouteuse,
nota
que
les
mouvements
de
la
magicienne
feless’tu
et
de
son
apprentie
gagnaient
en
vivacité
malgré
le
courant
contraire.
Les
éclaboussures
qui
l’atteignaient
s’avéraient
glaciales.
Il
plissa
les
narines
en
considérant
les
mines
sereines
des
grisepeaux.  


A
quelques
centaines
de
coudées
en
avant,
le
torrent
se
mettait
à
sinuer,
coincé
entre
les
falaises
de
l’un
des
Monts
Infranchissables
et
un
plateau
de
granit
dont
la
pente,
douce
à
la
base,
se
redressait
vers
les
hauteurs.
Xuven
tendait
son
noueux
en
évoluant
entre
les
grands
rochers – de
toute
évidence,
il
avait
fait
appel
au
Signe
d’Aoles.
Son
oncle
stoppa
si
abruptement
que
Pelmen
le
devança
d’une
double
foulée
avant
de
s’immobiliser
à
son
tour.


« Un
chariot,
dit-il.
Il
arrive
en
sens
inverse.
Si
nous
continuons
sur
cette
voie,
nous
allons
le
croiser.

– Et
alors ? 
fit
Lominan
tout
en
se
penchant
pour
remplir
ses
outres. Nous
n’aurons
qu’à
prévenir
le
conducteur
du
danger
sans
nous
arrêter.

– Ceci
n’est
pas
une
route
commerciale,
répartit
d’un
ton
grave
Xuven.
La
destination
la
plus
plausible
de
ce
chariot…

– C’est
Sinista,
acheva
Elisan.
Vite !
Nous
devons
nous
cacher. »


Les
rochers
étaient
nombreux
à
pouvoir
les
masquer,
néanmoins
pour
plus
de
sûreté
Xuven
guida
ses
compagnons
vers
l’arrière
du
plateau,
à
l’endroit
où
la
pente
s’accentuait.
Les
malians
peinaient,
leurs
pieds
palmés
étant
peu
adaptés
à
l’escalade.
Encouragés
par
Pelmen,
les
nidepoux
progressèrent
avec
leur
ténacité
coutumière
malgré
les
cailloux
qui
roulaient
sous
leurs
pattes.
Arrivés
au
creux
d’une
anfractuosité,
ils
firent
halte.
Un
peu
plus
haut
le
long
de
la
paroi,
une
discrète
ouverture
offrait
une
perspective
sur
le
défilé
en
contrebas.
Xuven
considérait
cependant
le
décor
dans
le
sens
opposé,
du
côté
où
le
massif
faisait
face
à
un
à
pic.


« C’est
le
moment
où
jamais
d’aller
reconnaître
le
terrain,
lâcha-t-il.

– Nous
sommes
capables
de
le
faire
sans
nous
déplacer »
répartit
Elisan.


Habitué
aux
particularités
de
langage
des
fusionnés
malanites,
Pelmen
savait
que
le
« nous »
s’arrêtait
à
Elisan
et
sa
répondante,
Finella.

« A
chacun
ses
méthodes,
fit
Xuven.
Plus
haut,
je
serai
mieux
à
même
de
capter
les
odeurs
et
de
décider
de
la
conduite
à
tenir. »


Le
relief
s’inclinait
par
degrés,
et
Pelmen
comprit
que
son
oncle
estimait
pouvoir
grimper
vers
le
sommet
d’où
il
finirait
par
surplomber
la
falaise
en
vis-à-vis.
Ignorant
le
froncement
d’arcades
de
l’ascendante,
ce
dernier
entama
l’escalade.
Pelmen
fit
un
mouvement
pour
le
suivre,
mais
les
prunelles
cerclées
de
gris
l’arrêtèrent.

« Attends-moi
ici.
Et
pas
un
bruit
jusqu’à
mon
retour. »

A
peine
Xuven
avait-il
prononcé
ces
paroles
que
l’écho
encore
distant
des
roues
leur
parvint.
Il
ne
s’en
formalisa
pas
et
disparut
bientôt
sous
le
couvert
du
massif
rocheux.


Elisan
s’était
placée
à
l’opposé
de
l’embrasure,
de
manière
à
permettre
à
Finella
de
ne
rien
perdre
de
la
venue
du
chariot.
L’ascendante
fit
se
rejoindre
les
paumes
et
les
extrémités
de
ses
doigts
en
une
sphère.


Lominan
scrutait
le
chemin
rocailleux
d’où
provenait
la
rumeur
de
l’attelage.
Mêlé
au
ruissellement
du
torrent,
le
son
s’avérait
lointain
et
affaibli
ou
à
l’inverse
si
proche
qu’il
en
était
presque
assourdissant,
selon
les
caprices
du
vent.
Astar
n’était
déjà
plus
exactement
à
son
zénith
et
Pelmen
songea
à
leurs
ennemis.
Il
s’efforça
de
calculer
la
distance
accomplie
par
eux
depuis
les
premiers
soulèvements
de
poussière.
D’un
geste
lent,
il
s’empara
de
son
arc
et
d’une
épine.


Enfin,
le
chariot
se
présenta.
Long,
tiré
par
quatre
nidepoux,
il
était
bâché.
A
la
gauche
du
conducteur,
un
second
hevelen
armé
d’une
lance
jetait
des
regards
circonspects
sur
les
côtés.
Pelmen
adressa
une
prière
muette
à
Aoles
pour
que
les
nouveaux
venus
ne
captent
aucune
odeur
révélatrice.
Juste
avant
que
le
chariot
ne
disparaisse
à
grand
fracas
derrière
un
rocher,
il
entraperçut
l’arrière
et
fronça
les
narines.
Des
Déshérités
étaient
entassés
là,
torse
nu,
amaigris
par
les
privations.


Quand
je
pense
que
j’ai
été
l’un
d’eux.
Les
malheureux
ignorent
que
c’est
leur
âme
qu’ils
viennent
échanger
contre
de
l’ambreroche. Pelmen
en
avait
la
chair
de
galcyne.
Il
avait
aussi
ce
goût
désagréable
dans
la
bouche – par
son
inaction,
il
se
rendait
complice
du
sinistre
marché.


Lominan
se
tourna
vers
lui,
le
visage
animé.
Il
secoua
négativement
le
chef
et
elle
regarda
par-dessus
son
épaule.
Sa
figure
encore
pleine
d’espoir
se
rembrunit
presque
aussitôt.
Finella
avait
évidemment
confirmé
qu’il
fallait
patienter.
L’attitude
de
Lominan
n’avait
rien
de
surprenant,
par
le
passé,
elle
s’était
en
diverses
occasions
montrée
rebelle
et
encline
à
fuir
le
danger.


Cette
fois,
pourtant,
Pelmen
la
comprenait.
S’il
avait
été
sûr
de
n’avoir
aucune
autre
option,
lui
aussi
n’aurait
eu
qu’une
hâte,
déguerpir
par
le
chemin
d’où
était
venu
le
chariot
et
mettre
autant
de
distance
entre
lui
et
leurs
poursuivants
que
possible.
Assister
impuissant
à
leur
arrivée
n’était
pas
une
perspective
qui
l’enchantait.

Le
temps
s’écoula
sans
que
l’air
n’apporte
la
moindre
odeur
de
Xuven.
Qu’est-ce
qui
peut
bien
le
retarder ?
Je
me
demande
si… Pelmen
grimaça
en
portant
une
main
à
son
nez.
Des
relents
de
soufre.
Après
avoir
assailli
ses
narines,
les
miasmes
se
répandaient
dans
ses
poumons.
Bientôt,
les
pensées
qu’il
avait
réussi
jusqu’à
présent
à
contenir
déferlèrent.
Tout
est
perdu.
Cette
fois,
ils
sont
sur
nous.
Nous
sommes
des
proies
faciles,
si
faciles
pour
leurs
shamans.
Ce
sera
un
jeu
pour
eux.
Des
galcynes
prêts
à
être
passés
au
fil
du
silex,
voilà
ce
que
nous
sommes.
Il
s’était
prostré.
La
certitude
de
l’imminence
de
la
défaite
et
de
la
futilité
de
toute
résistance
croissait
en
lui
à
chaque
seconde,
lui
enserrait
le
cœur
telle
la
mâchoire
d’un
sanrkhas.


« Ça
va ? »
questionna
Lominan,
inquiète.

Il
écarquilla
les
yeux.
Sa
respiration
se
fit
haletante
au
moment
où
les
maux
de
crâne
resurgirent,
plus
lancinants
que
jamais.
Il
avait
l’impression
que
l’on
tentait
de
lui
arracher
la
moindre
bribe
de
ses
pensées.
Ses
mains
tâtonnèrent
en
direction
de
sa
besace,
dégagèrent
un
passage
et
se
refermèrent
sur
le
collier
de
Cilamon.
Comme,
sous
le
regard
perplexe
de
l’isolée,
il
passait
en
tremblant
l’artefact
autour
du
cou,
les
minuscules
gemmes
orangées
incrustées
dans
les
nœuds
du
bois
de
cilamen
diffusèrent
une
lueur
pâle.
Ses
pensées
s’éclaircirent
et
tout
à
coup,
la
peur
relâcha
son
étreinte.


Finella
l’observait
elle
aussi
avec
curiosité.
Selon
toute
évidence,
l’odorat
moins
développé
des
malians
ne
les
avait
pas
averties
de
la
toxicité
de
l’atmosphère.
Pelmen
fit
un
signe
à
la
répondante
et
Finella
s’empara
de
son
collier.
L’objet
se
distendit
lorsqu’elle
l’enfila
autour
de
son
cou
gracile
et
de
celui
de
son
ascendante.


« Tu
fais
bien,
murmura
Elisan
d’une
voix
dépourvue
de
toute
intonation.
Les
shamans… ont
des
urnes.
Un
étrange
feu
y
brûle.
La
fumée
qui
s’en
échappe
ne
se
disperse
pas
avec
le
vent
comme
elle
le
devrait.
Elle
se
répand
dans
l’air. »


Dans
sa
précipitation
à
imiter
Finella,
Lominan
manqua
laisser
échapper
son
collier.


Elisan
se
retourna.
« L’heure
est
grave,
dit-elle.
Dans
la
steppe,
des
sentinelles
se
dirigent
vers
la
falaise
qui
nous
surplombe
(elle
désigna
l’à-pic
à
l’ouest
du
massif).
Quant
à
leurs
forces
principales,
elles
semblent
décidées
à
longer
le
défilé
en
contrebas.
La
jonction
avec
le
chariot
ne
devrait
pas
les
ralentir
longtemps.


– Xuven
avait
raison,
fit
Pelmen.
Ils
ont
tout
de
suite
pensé
à
nous
rechercher
par
ici.


– C’est
ici
que
se
trouve
l’eau,
pointa
Finella.


– Nous
n’allons
pas
pouvoir
l’attendre,
dit
Elisan.
Il
faut
prendre
une
décision
au
plus
vite.
Ton… »
Elle
s’interrompit.
Des
cailloux
venaient
de
dégringoler
au-dessus
d’eux
et
Xuven
apparut.
Son
collier
de
Cilamon
se
balançait
sur
son
cou.

« Ils
ont
des
guetteurs,
haleta-t-il.
J’ai
dû
redescendre
en
hâte
sous
la
falaise
pour
ne
pas
être
repéré.


– Pourquoi
est-ce
qu’on
ne
décampe
pas ? »
gémit
Lominan,
au
bord
de
l’hystérie.


Pelmen
la
toisa
d’un
air
réprobateur.

« Au
sud-ouest
il
y
a
des
sanrkhas,
déclara
Xuven.
De
nombreux
sanrkhas. »

L’annonce
fit
l’effet
d’une
rafale
glacée.
Elisan
lui
décocha
un
regard
perçant
tandis
que
Lominan
le
considérait
les
bras
ballants.
Les
pupilles
de
Pelmen
se
dilatèrent.

« Ils
avancent
en
meute,
c’est
pourquoi
je
ne
les
crois
pas
corrompus – les
effluves
de
Valsshyk
ont
tendance
à
les
désolidariser.
Ils
n’en
sont
pas
moins
dangereux.


– Alors
nous
sommes
coincés,
lâcha
Pelmen.

– Pas
tout
à
fait. »
Xuven
se
lissa
la
barbe
en
un
geste
familier.
Ses
yeux
pétillaient.
« Avant
que
les
shamans
pourpres
n’étendent
sur
nous
leur
nuage
empoisonné,
j’ai
eu
le
temps
de
préparer
une
petite
surprise
à
quelques-uns
de
nos
ennemis.
Les
guetteurs,
en
l’occurrence.
Nous
en
serons
bientôt
débarrassés
et
pourrons
fuir.
Mais
pour
le
moment,
il
faut
attendre
sans
nous
faire
repérer.


– Qu’avez-vous
manigancé ?
interrogea
Elisan.

– Par
quelque
bienheureux
hasard,
répondit
Xuven
en
ébauchant
un
sourire,
des
odeurs
de
chair
hevelen
sont
parvenues
jusqu’aux
sanrkhas.
Elles
les
mèneront
droit
sur
les
sentinelles.
Il
suffira
de
patienter
jusqu’au
moment
où
les
bêtes
se
disputeront
leurs
proies
pour
passer
sans
difficulté.


– Bien
joué,
fit
Pelmen.


– Trop
aléatoire,
contrecarra
Elisan.
Ce
sera
le
chaos
et
les
sanrkhas
peuvent
tout
de
même
venir
jusqu’ici.


– Nous
ne
pouvons
risquer
une
trop
grande
proximité
avec
Sinistan
et
ses
sbires,
renchérit
Finella.
Ils
ne
vont
pas
tarder
à
se
présenter
juste
en
dessous
de
nous.


– Que
préconisez-vous ?
demanda
froidement
Xuven.


– Vous
n’avez
d’autre
alternative
que
de
vous
en
tenir
à
votre
plan. »
Elisan
se
tourna
vers
Lominan.
« Viens
par
ici. »

Lominan
considéra
sa
maîtresse,
puis
Pelmen.
Elle
pinça
les
lèvres
et
fit
un
pas
vers
la
feless’tu.

 « Tout
près »,
commanda
Elisan.
De
nouveau,
elle
s’adressa
à
Xuven.
« Du
moment
qu’il
n’y
a
pas
de
pourpre
parmi
les
sentinelles
pour
renifler
notre
pouvoir – ce
qui
semble
être
le
cas – nous
devrions
réussir
à
nous
déplacer
sans
être
remarquées.
Mais
nous
mettre
en
mouvement
va
limiter
nos
possibilités,
en
sorte
que
notre
Bulle
ne
pourra
vous
englober,
hélas.
Vous
et
Pelmen
devrez
vous
échapper
par
vos
propres
moyens.
Nous
sommes
désolées. »
Pelmen
se
demanda
si
l’attitude
de
l’ascendante
suggérait
réellement
la
contrition.
Il
avait
beaucoup
à
apprendre
sur
les
malians.
Lominan,
avec
ses
paupières
mi-closes
et
cette
manière
de
tourner
la
tête
pour
éviter
son
regard,
s’avérait
plus
facile
à
percer
à
jour – et
il
n’y
avait
pas
de
quoi
s’en
réjouir.

Finella
avait
réuni
paumes
et
doigts
de
mains
et
Elisan
fit
de
même.
Aussitôt,
un
rideau
d’humidité
enveloppa
les
grisepeaux.
Là
où
elles
se
tenaient
un
instant
auparavant,
on
ne
distinguait
plus
que
la
roche.
Un
petit
caillou
se
détacha
en
surplomb
et
Pelmen
perçut
le
chuchotement
de
Finella,
qui
selon
toute
évidence
s’adressait
à
Lominan.
« Accroche-toi
à
mon
bras. » 


Pelmen
se
tourna
vers
son
oncle,
les
mâchoires
serrées.
« Bel
esprit
d’équipe,
lâcha-t-il
entre
ses
dents.

– Laisse-les.
Je
te
l’avais
bien
dit,
les
femelles
n’apportent
que
des
problèmes.
On
ne
peut
compter
sur
elles.

– Mais
où
vont-elles
ainsi ?

– Un
peu
plus
haut
le
long
du
massif,
il
y
a
un
promontoire
en
pente
qui
forme
une
sorte
de
pont
naturel
avec
la
falaise.
On
peut
grimper
dessus
et
rejoindre
la
steppe.

– La
steppe ?
Mais
c’est
de
là
que
viennent
les
guetteurs !
Ils
surveilleront
forcément
le
passage !

– Le
promontoire
se
trouve
légèrement
en
contrebas
de
la
falaise.
De
là-haut,
on
ne
doit
l’apercevoir
qu’en
s’approchant
du
bord.
Ils
ne
l’auront
à
l’œil
que
s’ils
connaissent
déjà
son
existence
ou
s’ils
le
découvrent
par
hasard.
A
présent,
silence ! »


Le
vent
leur
apportait
la
rumeur
de
piétinements.
La
lueur
d’Astar
ne
tarda
pas
à
se
réfléchir
sur
de
l’ambreroche.
Les
guerriers
de
Sinistan
formaient
une
troupe
aussi
dépareillée
que
l’étaient
les
bâtisses
de
Sinista.
Hevelens
et
malians
marchaient
dans
le
désordre,
vêtus
sous
leurs
armures
scintillantes
de
simples
guenilles
ou
bien
de
riches
surcots.
D’autres
auraient
considéré
les
roches
alentour
avec
circonspection.
Eux
affichaient
une
confiance
inébranlable
en
avançant
droit
devant,
brandissant
leur
lance
ou
leur
masse
à
pointes.
Si
on
reconnaissait
chez
la
plupart
la
démarche
et
les
mouvements
de
combattants
entraînés,
leur
regard
avait
une
fixité
révélatrice.
A
l’inverse,
les
trois
shamans
derrière
eux
ne
cessaient
de
scruter
les
reliefs.


Nous
sommes
dans
l’ombre
du
massif,
l’éclat
du
jour
les
éblouit
et
l’odeur
de
soufre
couvre
la
nôtre.
Pelmen
resserra
sa
prise
sur
le
manche
de
son
arc.
Depuis
le
défilé,
aucun
hevelen
normalement
constitué
n’aurait
pu
les
apercevoir,
lui
et
son
oncle.
Les
êtres
à
la
face
atrocement
brûlée
sous
la
capuche
de
leur
soutane,
cependant,
disposaient
de
pouvoirs
inconnus.
Ils
étaient
positionnés
en
arc
de
cercle,
de
manière,
semblait-il,
à
protéger
deux
silhouettes
qui
les
dominaient
de
toute
leur
stature.
Aussi
dissemblables
qu’on
pouvait
l’être,
les
deux
malians
arpentaient
le
terrain
avec
l’assurance
d’Aguerris
en
territoire
conquis.
L’un,
ondoyant
dans
une
ténébreuse
étoffe
moirée,
maniait
une
redoutable
lance
à
pointe
dentelée
d’ambreroche.
Ses
mouvements
souples
suggéraient
la
maîtrise
et
l’expérience
que
seuls
de
multiples
combats
pouvaient
procurer.

Regnan.


Le
second
individu,
paré
d’une
tunique
blanche
ornée
de
rubis
et
dont
le
col
relevé
dissimulait
le
bas
du
visage,
présentait
lui
aussi
un
aspect
sinistrement
familier.
De
l’endroit
où
il
se
tenait,
Pelmen
ne
pouvait
discerner
la
marque
d’infamie
en
forme
de
serpent
bicéphale
gravée
sur
la
joue
de
Sinistan.
Il
savait
pourtant
que
c’était
là
le
malian
dont
il
avait
eu
la
vision
parmi
les
flammes,
celui
qui
plusieurs
mois
auparavant
à
Belenia
lui
avait
été
décrit
par
Xuven.
Le
Marqué.

L’avant-garde
était
déjà
hors
de
vue.
L’un
des
nidepoux
s’agita
derrière
Pelmen,
qui
essuya
d’un
geste
vif
une
goutte
de
sueur
sur
son
front.
En
dépit
de
la
fraîcheur
de
l’air
à
l’ombre
de
la
roche,
sa
peau
était
moite.
La
respiration
de
Xuven
s’avérait
à
peine
perceptible,
comme
si
lui
aussi
retenait
son
souffle. 


Continue,
continue,
continue,
continue
à
marcher.
Va-t’en !

Sinistan,
qui
jusqu’à
présent
avait
avancé
d’un
pas
égal,
stoppa
soudainement.
Il
leva
la
main
et
la
troupe
fit
halte
comme
un
seul
hevelen.

Pelmen
blêmit.
Ses
pensées
avaient-elles
été
devinées
par
l’ennemi ?
Deux
des
shamans
se
tournèrent
vers
leur
maître,
à
l’affût
du
moindre
signe.
Sinistan
se
pencha
de
côté,
comme
à
l’écoute.
L’instant
d’après
il
se
redressait
et
braquait
son
regard
sur
le
massif.
Pelmen
jeta
un
coup
d’œil
effaré
vers
Xuven.
Son
oncle
n’avait
pas
bougé
d’un
cil.


Sinistan
glissa
la
main
vers
sa
ceinture.
Il
déroula
un
fouet
que
l’on
aurait
pu
croire
porté
à
incandescence.
La
lueur
cramoisie
n’était
pas
sans
rappeler
à
Pelmen
certaine
lanière
de
feu
qui
l’avait
manqué
de
peu,
une
nuit
près
de
Port
Subelin,
il
y
avait
une
éternité
de
cela.


Sa
consistance
est
différente.
Celui-ci
paraît
plus
solide.

Sinistan
avait
décidé,
semblait-il,
de
passer
en
revue
ses
combattants.
Après
avoir
circulé
quelques
instants
entre
les
rangs,
il
émit
un
grognement
de
satisfaction
en
tirant
par
le
bras
un
hevelen
aux
cheveux
jaunâtres,
l’un
des
seuls
à
ne
pas
être
équipé
d’une
armure.
Pelmen
s’efforça
en
vain
de
déglutir.
Il
aurait
dû
s’attendre
à
le
retrouver
là,
bien
sûr.
Aussi
ignoble
que
fût
l’idée,
il
aurait
pourtant
préféré
qu’il
regagne
la
cité
de
l’Immolé.
Sinistan
imprima
une
secousse
si
forte
au
charpentier
que
Pelmen
faillit
crier
le
nom
de
Teleg.
Il
se
mordit
la
lèvre
inférieure
et
une
perle
de
sang
apparut,
qu’il
lécha
sans
y
penser.
Quelque
chose
de
lourd
s’était
posé
sur
son
épaule,
peut-être
la
main
de
Xuven.


« Il
est
inutile
d’avoir
recours
à
la
pitoyable
magie
de
l’eau ! »
Le
rugissement,
celui
de
Sinistan,
se
répercuta
dans
le
défilé,
si
rauque
et
déformé
qu’on
avait
peine
à
croire
que
la
voix
appartenait
à
un
malian.
« Oui,
je
sens
que
vous
en
faites
usage
en
ce
moment
même !
triompha-t-il.
Je
pourrais
vous
traquer
où
que
vous
alliez !
Vous
débusquer
un
à
un
dans
vos
misérables
trous
à
ptats ! »
Il
fit
une
pause
et
Pelmen
eut
l’impression
que
le
regard
du
possédé
transperçait
l’ombre,
le
mettait
à
nu.
« Mais
je
n’ai
pas
de
temps
à
perdre
en
enfantillages. »
De
sa
main
libre,
il
souleva
à
hauteur
de
visage
Teleg,
lequel
ne
cherchait
pas
à
se
débattre.
Il
le
présenta
face
au
plateau.
« Je
crois
que
vous
connaissez
celui-ci. »
Il
y
avait
à
présent
une
sorte
de
jubilation
gourmande
dans
sa
voix.


Le
fouet,
comme
mû
par
une
volonté
propre,
sinua
jusqu’à
frôler
la
figure
du
jeune
hevelen.


« L’un
de
mes
plus
fidèles
serviteurs.
Quel
dommage
qu’il
doive
périr ! »


De
nouveau,
une
pause.
Le
silence
était
total
dans
le
défilé
et
sur
les
flancs
du
massif,
Aoles
lui-même
retenait
son
souffle.
La
lanière
incandescente
paraissait
sur
le
point
de
toucher
Teleg.
Celui-ci
demeurait
immobile,
dans
l’acceptation
muette
de
son
sort.


« Vous
aurez
sa
mort
sur
la
conscience… A
moins… à
moins
bien
sûr
que
vous
ne
sortiez
de
votre
cachette.
MONTREZ-VOUS ! »

D’une
poussée
aussi
violente
que
subite,
Pelmen
écarta
la
main
de
Xuven.
Ses
muscles
puissants
tendirent
la
corde
de
son
arc.
Sa
visée
et
le
déclenchement
du
tir
furent
si
rapides
qu’on
aurait
pu
croire
qu’il
avait
agi
d’instinct – combien
de
fois
s’était-il
repassé
l’acte
en
pensée
dans
les
secondes
qui
avaient
précédé !
Jaillie
de
l’ombre,
l’épine
mortelle
fondit
sur
le
visage
de
Sinistan.


Il
y
eut
un
éclair
de
braise
suivi
d’un
grondement
rauque.


Sinistan
avait
reculé
de
deux
pas.
Il
avait
lâché
Teleg
et
portait
sa
main
à
sa
joue.


Le
fouet.
C’est
son
fouet
qui
a
dévié
l’épine,
maudit
soit-il !
Comment
est-ce
possible ?


L’arme
s’enroulait
sur
elle-même
en
un
mouvement
hypnotique.


Pelmen
se
sentit
happé
par
le
bras.
Dérouté,
il
ne
chercha
pas
à
résister,
se
laissant
entraîner
par
son
oncle.
Ils
grimpèrent
le
long
du
dénivelé
de
la
façade
ouest
du
massif,
et
grimpaient
encore
juste
avant
que
l’univers
ne
sombre
dans
le
chaos.
La
première
explosion,
assourdissante,
se
répercuta
en
profondeur
et
fit
dégringoler
des
cailloux
autour
d’eux.
Ensuite,
Astar
lui-même
tenta
de
les
engloutir.
L’aveuglante
boule
en
fusion,
stoppée
par
le
relief,
ne
montra
que
ses
contours,
mais
elle
rivalisa
un
instant
d’intensité
avec
le
dieu-soleil.
Elle
explosa
dans
un
vacarme
de
fin
du
monde,
et
Pelmen
et
Xuven
auraient
été
projetés
au
loin
s’ils
ne
s’étaient
plaqués
contre
la
roche.
Une
langue
de
feu
les
lécha
néanmoins,
leur
roussissant
l’épiderme.
Les
débris
volaient
de
toutes
parts
et
la
poussière
s’éleva
très
haut
dans
le
ciel
avant
de
commencer
à
se
dissiper.
Les
oreilles
de
Pelmen
sifflaient
et
tous
ses
poils
étaient
hérissés.
Sa
bouche,
qui
s’abaissait
et
se
relevait
spasmodiquement,
était
celle
d’un
poisson
hors
de
l’eau.
Il
eut
l’impression
que
l’hevelen
dont
la
tunique
de
cuir
s’était
recouverte
d’ocre
et
dont
le
sang
s’était
retiré
du
visage
lui
avait
parlé.


Il
n’en
tint
pas
compte,
écarquillant
les
yeux
tout
en
cherchant
à
reprendre
son
souffle.
Là
où
il
y
avait
eu
un
passage,
un
trou
béant
le
remplaçait.
Projetés
quelques
dizaines
de
coudées
plus
bas,
ensevelis
sous
la
roche,
les
nidepoux
n’avaient
pas
dû
souffrir – du
moins,
aucune
plainte
ne
s’élevait.
Au
loin
en
revanche,
quelqu’un
crachait
des
invectives.


Sinistan.
Malgré
le
sifflement
dans
ses
oreilles
qui
l’empêchait
de
percevoir
le
sens
des
mots,
Pelmen,
recouvrant
peu
à
peu
ses
esprits,
devina
la
raison
de
la
fureur
de
l’ennemi.
En
provoquant
l’affaissement
d’une
partie
de
la
falaise,
l’explosion
l’avait
rendue
impossible
à
escalader.
Si
Pelmen
et
son
oncle
ne
pouvaient
désormais
plus
rebrousser
chemin,
on
ne
pouvait
les
rejoindre
à
partir
de
celui
qu’ils
avaient
emprunté.


Qu’Aoles
fasse
qu’ils
décident
plutôt
de
se
mettre
en
quête
de
nos
cadavres !
Ils
perdront
des
heures,
des
jours
peut-être
à
fouiller
les
décombres.

Pelmen
croisa
le
regard
de
Xuven,
lequel
hocha
la
tête
et
fit
signe
de
le
suivre
en
silence.
Tous
deux
tremblaient
en
recherchant
les
points
d’appui
les
plus
fiables
sur
le
terrain
en
pente.
Remord,
tristesse
et
colère
le
disputèrent
tour
à
tour
à
la
peur
chez
Pelmen.
L’environnement
proche
en
fut
altéré,
songe
nébuleux
et
fragmentaire.
Les
quadrupèdes
avaient
été
des
compagnons
loyaux.
Les
marais
de
Morteracine,
la
Forêt
d’Ombres,
la
région
d’Aprescollines… Autant
de
contrées
sinistres
et
dangereuses
que
les
nidepoux
les
avaient
aidés
à
traverser
avec
courage
et
opiniâtreté.
C’était
peu
dire
que
lui
et
Xuven
leur
devaient
beaucoup.
A
l’heure
qu’il
est,
Teleg
a
peut-être
lui
aussi
subi
les
foudres
de
Sinistan,
réalisa
avec
horreur
Pelmen.
Par
Aoles,
mon
geste
nous
a
sans
doute
condamnés.
Qu’est-ce
qui
m’a
pris ?
Leur
pouvoir
est
trop
grand.

Devant
lui,
Xuven
avait
ralenti,
comme
hésitant.
Pelmen
s’astreignit
à
considérer
plus
attentivement
le
décor,
les
narines
palpitantes
quoique
dans
l’incapacité
de
saisir
les
odeurs.
Ils
n’allaient
pas
tarder
à
rejoindre
le
niveau
de
l’à
pic
où
s’arrêtaient
les
Steppes
Venteuses.
En
majeure
partie
plongé
dans
l’ombre,
le
promontoire
qui
faisait
office
de
passerelle
n’était
plus
qu’à
quelques
dizaines
de
coudées.
Le
bloc
de
granit
s’avançait
comme
l’avait
précisé
Xuven
sous
la
falaise,
jusqu’à
un
endroit
où
l’on
apercevait
les
racines
dorées
d’un
élancé.
En
s’y
agrippant,
il
devait
être
relativement
facile
de
se
hisser
au
sommet.
L’arbre,
inoccupé
en
apparence,
pourrait
dissimuler
leur
approche.
La
suite
risquait
de
s’avérer
nettement
plus
périlleuse.
A
moins
qu’Elisan-Finella
ne
soit
parvenue
à
faire
diversion – ce
qui
n’avait
rien
de
probable – les
guetteurs
dépêchés
dans
le
secteur
ne
pourraient
manquer
de
les
repérer.


Xuven
s’était
remis
à
gravir
la
corniche
d’un
pas
décidé.
Pelmen
fronça
les
sourcils
quand
son
oncle
dépassa
le
rocher
sans
s’arrêter.
Des
cibles
de
choix.
Voilà
ce
que
nous
allons
être,
accrochés
à
ce
massif
comme
des
insectes
qui
ne
demandent
qu’à
se
faire
épingler.


Pour
attirer
l’attention
de
Xuven,
il
lui
aurait
fallu
élever
la
voix,
ce
qu’il
n’osa
faire – si
Elisan
avait
dit
vrai,
leurs
ennemis
étaient
trop
proches.
Le
promontoire
était
là.
Bondir
dessus
et
rejoindre
l’élancé
serait
l’affaire
de
quelques
instants.
Sous
le
couvert
des
racines,
il
pourrait
peut-être
attendre
la
nuit… 

Pelmen
lâcha
tout
bas
un
juron,
puis
se
hâta
à
la
suite
de
son
oncle.
Que
celui-ci
ait
la
très
fâcheuse
habitude
de
garder
pour
lui
la
majeure
partie
de
ce
qu’il
avait
en
tête
n’en
faisait
pas
hevelen
à
agir
de
manière
inconséquente… En
temps
ordinaire.
Et
si
lui
aussi
avait
cédé
à
la
panique ?


Pelmen
préféra
repousser
l’idée.
Sa
concentration
était
requise
ailleurs.
Si
par
moments,
il
pouvait
marcher
le
long
de
la
déclivité,
le
plus
souvent
il
lui
fallait
se
servir
de
ses
mains.
Une
intonation
gutturale
s’éleva
soudain
et
il
leva
le
menton.
Xuven,
debout
un
peu
plus
haut,
brandissait
son
noueux
en
direction
de
la
falaise.


« Presse-toi,
mon
garçon ! »
cria-t-il.

Pelmen
serra
les
dents
et,
à
force
de
jouer
des
muscles,
finit
par
rejoindre
son
oncle.
Face
au
massif
s’étendaient
la
steppe
et
son
horizon
dégagé.
Gisant
au
pied
de
l’élancé,
il
discerna
le
corps
d’un
hevelen.
Des
silhouettes
accouraient,
assez
grandes
pour
être
des
malians.
Suivies
d’autres,
petites
et
trapues.
Toutes
convergeaient
vers
l’arbre.

« Où
va-t-on ? »
haleta
Pelmen.


Il
se
tourna
vers
son
oncle
mais
celui-ci
avait
disparu.
Il
l’aperçut
un
peu
plus
haut,
grimpant
comme
si
sa
vie
en
dépendait – ce
qui
était
le
cas.
Une
nouvelle
fois,
Pelmen
s’élança.
Il
s’écorcha
mains
et
genoux
avant
de
réaliser
que
s’affoler
ne
lui
serait
d’aucun
secours.
Alors,
il
ménagea
son
souffle,
s’efforçant
de
calculer
au
mieux
ses
mouvements.


Le
choc
et
la
vibration
faillirent
le
faire
lâcher
prise.
Un
liquide
frais
lui
coula
sur
la
cuisse
et
Pelmen
se
demanda
si
ce
n’était
pas
son
propre
sang.
Ses
globes
oculaires
roulèrent
dans
leur
orbite,
en
direction
de
sa
blessure.


Aoles
devait
être
avec
lui,
car
l’épine
s’était
contentée
de
transpercer
son
outre
pour
terminer
sa
course
dans
sa
besace.
Pelmen
relâcha
sa
respiration.
Nul
besoin
de
le
voir
pour
être
certain
que
l’archer
ennemi
l’avait
en
ligne
de
mire.
Le
relief
autour
de
lui
était
escarpé,
à
l’exception… A
quelques
coudées
à
peine
en
contrebas,
un
point
d’appui
un
peu
plus
large
que
les
autres.
Il
descendit
aussi
vite
qu’il
le
put,
y
planta
la
pointe
des
pieds
et
se
retourna
pour
s’adosser
à
la
roche.
Le
vent
le
fouetta,
mais
il
tint
bon.
Un
éclat
lui
égratigna
la
joue
lorsque
le
trait
suivant
ricocha
à
quelques
pouces
seulement
de
son
visage.


Il
vise
bien.
Je
n’aurai
pas
autant
de
chance
la
troisième
fois.


Pelmen
dégagea
son
arc
de
son
épaule
et
s’empara
d’une
épine.
Le
tireur,
un
hevelen,
était
posté
à
droite
de
l’élancé,
sur
le
bord
de
l’à
pic
un
peu
plus
bas,
à
une
centaine
de
coudées
environ.
Non
loin
de
là,
un
malian
courait
à
grandes
enjambées
vers
l’abîme,
une
sagaie
à
la
main.

« A
mon
tour »
murmura
Pelmen.
Il
fit
le
vide
en
lui,
percevant
les
battements
de
son
cœur
avec
un
surprenant
détachement.
Doum-doum.
Doum-doum.
Là-bas,
l’hevelen
aux
cheveux
châtains
bandait
sa
corde.
Son
armure
cloutée
luisait
d’or
et
d’écarlate.


L’air
vibra
d’un
son
clair.
Le
tir
de
Pelmen
fut
net
et
précis,
l’épine
se
ficha
dans
la
gorge
de
l’ennemi,
qui
en
vacillant
sous
l’impact
lâcha
son
ultime
trait.
Au
même
moment,
le
malian
projetait
sa
sagaie.
Laquelle
s’écrasa
elle
aussi
contre
la
paroi
sous
Pelmen.


Le
grand
échalas
poussa
un
cri
de
rage.
Sans
se
préoccuper
de
son
compagnon
d’armes
à
l’agonie,
il
examina
la
falaise
du
massif.
Ses
yeux
redescendirent
le
long
de
la
pente.
Pelmen
le
vit
se
figer
au
moment
où
il
repérait
le
promontoire.
Un
grondement
s’échappa
des
lèvres
du
mil’ser
juste
avant
qu’il
ne
bondisse
dans
le
vide.
Il
aplatit
ses
mains
sur
le
rocher,
se
recevant
sans
grâce.


Déjà
cependant,
un
autre
danger
venait
d’apparaître.
A
la
périphérie
du
champ
de
vision
de
Pelmen,
un
nouvel
archer
tentait
de
l’ajuster.


Pelmen
fut
le
plus
prompt.
Sa
première
épine
transperça
l’épaule
de
l’hevelen
et
la
seconde
ricocha
sur
sa
cuissarde.


Symen
aurait
été
fier
de
moi,
songea
Pelmen
avec
un
rictus
devant
le
spectacle
de
sa
victime
se
tordant
de
douleur
en
poussant
des
grognements
bestiaux.
Pour
ce
qui
est
de
maître
Galn,
c’est
moins
sûr...


Il
fronça
les
narines.
On
dirait
que
mes
ennuis
ne
font
que
commencer.
Cinq
nouveaux
arrivants,
attirés
par
les
hurlements
de
leur
compagnon,
accouraient
de
toute
la
vitesse
de
leurs
jambes.
Cinq
archers.
Au
bas
de
la
pente,
le
malian
avait
entamé
l’escalade.
Quoique
ralenti
par
ses
pieds
palmés,
il
n’était
déjà
plus
qu’à
une
soixantaine
de
coudées.

« Par
tous
les
crottins
de
nidepoux ! »
lâcha
Pelmen,
qui
remit
son
arc
en
bandoulière
et
se
retourna
face
à
la
falaise.
Ses
doigts
partirent
fébrilement
en
quête
de
points
d’appui.
Il
grimpa.
Bien
contre
son
gré,
son
esprit
s’était
mis
à
calculer
ses
chances
de
survie
en
fonction
de
la
distance
qu’il
restait
aux
ennemis
avant
d’atteindre
le
pied
de
l’à-pic
et
suivant
leur
portée
de
tir.
Ils
allaient
l’épingler
comme
un
rampant.
C’était
inévitable.


Pelmen
lança
toutes
ses
ressources
dans
l’escalade.
N’aurait-il
eu
qu’une
chance
sur
mille,
il
l’aurait
tentée.
Une
épine
siffla
à
ses
oreilles.
Une
deuxième
le
toucha
au
bas
du
bras
gauche.
Ses
tripes
se
nouèrent
irrésistiblement
tandis
qu’il
levait
des
yeux
implorants.
Son
oncle
se
tenait
sur
le
faîte
du
massif.
Inexplicablement,
c’était
vers
le
ciel
qu’il
pointait
son
noueux.

Sa
blessure
près
du
poignet
n’était
que
superficielle,
mais
à
présent
seule
la
force
du
désespoir
animait
Pelmen.
Ce
n’est
plus
qu’une
question
de
secondes.
Il
était
si
lent
désormais,
tellement
engoncé
dans
cette
carcasse
qui
lui
pesait
comme
une
armure.
Ses
doigts
moites
glissaient
sur
leurs
prises.
La
respiration
sifflante,
il
se
demanda
si
l’épine
fatale
le
traverserait
entièrement
ou
s’arrêterait
à
mi-chemin,
si
sa
mort
serait
immédiate
ou
au
contraire
si
son
agonie
se
prolongerait.
Quelles
seraient
ses
dernières
pensées ?


Ses
mains
tâtonnèrent
et
ne
rencontrèrent
que
le
vide.
Il
y
avait
un
espace
plus
dégagé
au-dessus.
Une
corniche.
Il
savait
que
ses
ennemis
ne
le
laisseraient
pas
faire – il
ne
l’aurait
pas
permis
à
leur
place – mais
entreprit
pourtant
de
se
hisser
à
la
force
des
bras.


A
son
immense
étonnement,
au
prix
d’un
terrible
effort
il
y
parvint.
A
l’exception
de
cette
estafilade
sur
l’avant-bras
et
de
multiples
écorchures,
il
était
indemne.
Comme
il
s’octroyait
quelques
secondes
pour
souffler,
plongé
dans
la
perplexité,
feulements
et
grondements
montèrent
jusqu’à
lui.
Il
se
redressa
et
comprit
pourquoi
il
avait
survécu.
Là-bas
sur
la
steppe,
les
sanrkhas
étaient
passés
à
l’attaque.
Obnubilés
par
leur
cible,
les
archers
n’avaient
pas
détecté
leur
approche.
L’un
d’eux,
transpercé
par
une
paire
de
cornes,
réussit
à
se
rejeter
en
arrière
mais
fut
impuissant
à
retenir
le
sang
qui
s’échappait
de
sa
double
blessure.
Privé
de
toute
vigueur,
il
oscilla
avant
de
tomber
sur
les
genoux.
Puis
s’effondra
de
tout
son
long.
Ce
fut
aussitôt
la
curée.


Les
deux
derniers
traqueurs
faisaient
face
à
un
second
groupe
de
ces
prédateurs
au
pelage
gris
tacheté
de
noir
qui
les
encerclaient.
Une
épine
partit
et
l’un
des
sanrkhas
se
cabra
en
feulant.
Ses
frères
de
meute
se
ruèrent
à
l’attaque.
Au
corps
à
corps,
Pelmen
savait
que
les
hevelens
n’avaient
aucune
chance.


« A
ta
droite ! »

Pelmen
se
rejeta
en
arrière
avant
même
d’apercevoir
la
haute
silhouette
et
la
lame
rouge
doré
qu’elle
empoignait.
Quelques-uns
de
ses
cheveux,
tranchés
net
par
le
poignard
d’ambreroche,
volèrent.
Le
grand
malian
se
tourna
vers
lui.
De
l’écume
dégouttait
de
ses
lèvres.
Dans
ses
prunelles,
un
éclat
pourpre.
Sa
peau
pendait
en
lambeaux
sur
ses
bras,
découvrant
la
chair
mauve
à
vif.


« Baisse-toi ! »

Pelmen
ne
se
le
fit
pas
redire.

« Halneven ! »

La
figure
du
malian
se
déforma
sous
l’impact
de
quelque
chose
d’invisible.
Ses
bras
moulinèrent
dans
le
vide.
Il
chuta.
Le
son
mou
du
corps
qui
rebondissait
s’affaiblit
peu
à
peu.
Pelmen
se
sentit
tout
à
coup
aussi
desséché
et
racorni
que
les
veguer’en
exposés
aux
exhalaisons
de
Valsshyk.
Energie
et
sentiment
l’avaient
déserté,
remplacés
par
cette
nausée
qui
montait
au
point
de
le
submerger.
Il
tituba
le
long
de
la
corniche.
Sa
main
frôla
les
aspérités
du
collier
de
Cilamon
et
il
retrouva
un
peu
de
courage.
Une
cinquantaine
de
pas
plus
loin,
la
pente
redevenait
praticable
vers
le
sommet.
Il
grimpa
et
rejoignit
Xuven.


« Merci
pour
ton
aide,
dit
Pelmen
d’une
voix
enrouée.
Un
peu
tardive,
mais
merci
quand
même.
Leurs
sacrés
archers
ont
failli
m’avoir.

– Je
ne
pouvais
faire
mieux,
répartit
Xuven.
Le
péril
qui
nous
guette
est
bien
plus
sérieux
que
de
simples
archers. »

Pelmen
suivit
la
direction
du
noueux.
Sur
la
steppe,
les
sanrkhas
avaient
remporté
leur
première
bataille
et
se
disputaient
leurs
proies.
La
victoire
finale,
toutefois,
était
loin
d’être
acquise,
car
c’était
bien
Sinistan
et
Regnan
qui
s’avançaient
maintenant
à
la
tête
de
leurs
troupes.
Pelmen
grinça
des
dents
en
n’apercevant
pas
Teleg.
Les
shamans,
en
revanche,
répondaient
présents,
en
appui
des
malians
sous
leurs
armures
rutilantes.
Plusieurs
des
encapuchonnés
transportaient
des
urnes
fumantes.


Une
poignée
de
sanrkhas
s’étaient
rassemblés
devant
le
gros
de
la
meute
et
tentaient
de
se
renifler,
sans
doute
perturbés
de
ne
plus
percevoir
que
le
soufre.


« Nos
amis
n’apprécieront
pas
qu’on
essaye
de
les
priver
d’un
repas
chèrement
gagné »
évalua
Xuven.


Après
un
bref
instant
de
concertation,
en
effet,
les
prédateurs
se
tournèrent
vers
les
intrus.
Ils
s’élancèrent
avec
une
coordination
parfaite.
Leur
pelage,
vivante
écume
de
la
steppe
agitée
par
le
vent,
parut
devoir
tout
recouvrir.
Les
shamans
se
trouvaient
gênés
par
les
malians
devant
eux,
qui
ne
montraient
aucune
crainte.
Sinistan
aboya
un
ordre
et
soudain,
des
fouets
écarlates
apparurent
dans
les
mains
des
pourpres.
Les
guerriers
malians
reçurent
la
charge,
leurs
lances
pointées
en
avant.
Les
premiers
assaillants
eurent
le
corps
traversé
de
part
en
part.
De
nouveaux
sanrkhas
les
remplacèrent,
bondissant
par-dessus
les
cadavres.
Ils
s’efforçaient
d’éperonner,
rebondissaient
sur
les
armures,
mordaient
et
griffaient,
cherchaient
les
failles,
s’acharnaient
sur
les
jambes
moins
protégées.
Deux
malians
tombèrent.
Le
cercle
défensif
brisé,
l’un
des
prédateurs
se
jeta
sur
Sinistan
lui-même.


Le
fouet
le
stoppa
en
plein
vol,
s’enroulant
autour
de
son
buste
à
la
manière
d’un
tentacule
de
strangul,
lui
embrasant
les
poils,
le
consumant
dans
son
étreinte
incandescente,
suspendu
en
l’air.
Les
shamans
firent
à
leur
tour
siffler
leur
sinueux
instrument
de
mort,
et
bientôt
les
feulements
de
douleur
et
d’épouvante
des
carnassiers
dominèrent
tout.


« Les
sanrkhas
ne
vont
pas
tenir
longtemps,
dit
Pelmen.

– C’est
une
grosse
meute.

– Les
guerriers
de
Sinistan
sont
trop
bien
armés,
et
surtout,
il
y
a
les
shamans.
Les
bêtes
ne
peuvent
avoir
le
dessus.
Il
faut
déguerpir
pendant
que
nous
le
pouvons
encore. »
Sans
attendre
la
réponse
de
son
oncle,
Pelmen
entreprit
de
faire
le
tour
de
l’esplanade.
Quand
il
se
pencha
au-dessus
du
défilé,
toutefois,
ce
fut
pour
se
rejeter
vivement
en
arrière.
Des
gardes
escortés
d’un
shaman
avaient
été
disposés
le
long
du
torrent.


Sinistan
ne
laisse
rien
au
hasard.
Avec
un
surcroît
de
précautions,
Pelmen
acheva
son
inspection.
Comme
il
découvrait
partout
une
pente
abrupte,
le
sang
se
retirait
peu
à
peu
de
son
visage.
Nulle
issue
sinon
celle
que
lui
et
Xuven
avaient
empruntée.
Le
promontoire
rocheux
était
la
seule
échappatoire
depuis
l’écroulement
du
pan
de
falaise.

« Nous
sommes
bloqués,
constata
Pelmen
d’une
voix
altérée.
Même
si
Sinistan
et
ses
troupes
mettent
le
reste
de
la
journée
et
toute
la
nuit
à
venir
à
bout
des
sanrkhas,
nous
sommes
bel
et
bien
pris
au
p… » 


La
sensation
avait
toujours
été
là.
Lovée
au
fond
de
son
cœur.
Il
s’y
était
si
bien
accoutumé
depuis
leur
rencontre
qu’il
l’avait
reléguée
au
rang
de
souvenir.
A
présent
qu’elle
se
réveillait,
il
en
mesurait
toute
l’étendue.
Les
narines
dilatées,
il
leva
la
tête
vers
le
jaune
du
ciel.

L’algam
approchait.


Il
approchait,
trois
cents
coudées
plus
haut,
rapide,
invisible
pour
tout
autre
que
lui – Xuven
tournait
son
regard
dans
la
bonne
direction,
sans
pour
autant
suivre
la
trajectoire
de
l’oiseau
légendaire.
Pelmen
pivota
vers
son
oncle.
Il
réalisait
pourquoi
ce
dernier
n’avait
à
aucun
moment
cherché
à
fuir.

« C’est
toi
qui
l’a
fait
venir,
n’est-ce
pas ?

– Je
n’avais
jamais
utilisé
l’Appel
auparavant,
dit
Xuven
d’une
voix
songeuse.
Stenlen
m’avait
affirmé
qu’il
ne
fallait
y
avoir
recours
que
dans
des
cas
bien
précis.
Selon
lui,
les
shamans
qui
ne
feraient
pas
preuve
de
discernement
se
verraient
retirer
ce
pouvoir.


– Comment
pouvais-tu
être
sûr
que
ça
fonctionnerait,
alors ? »

Les
iris
gris
de
Xuven
pétillaient.
« Mais
j’étais
loin
d’en
être
sûr !
J’ai
juste
senti
que
c’était
la
chose
à
faire. »


Une
ombre
les
enveloppa.
Xuven
recula
d’un
pas,
au
contraire
de
Pelmen
qui
contempla,
confiant,
l’algam
aux
ailes
déployées.
Son
envergure
dépassait
les
douze
pieds,
toutefois
le
plus
frappant
était
sans
conteste
le
rostre
effilé
dans
l’axe
duquel
étaient
serties
les
inoubliables
prunelles
dorées.
Une
rafale
ébouriffa
les
hevelens
lorsque
l’oiseau
acheva
de
se
poser
dans
un
plissement
de
plumes
à
quelques
coudées
de
Pelmen.
Lequel
sourit
de
contentement,
ayant
l’impression
de
retrouver
un
ami
de
longue
date.


Les
yeux
jaunes
pénétrés
d’intelligence
semblaient
lui
demander
ce
qu’il
attendait.


« Vas-y !
enjoignit
Xuven.
Pas
un
instant
à
perdre !
Un
seul
d’entre
nous
peut
grimper
sur
son
dos. »

Pelmen
fit
pivoter
son
cou
avec
raideur
dans
la
direction
de
son
oncle.
Il
s’apprêtait
à
répliquer
mais
Xuven
le
devança :

« Le
lien
entre
l’algam
et
son
Cavalier
qui
vous
unit
devrait
te
permettre
de
le
guider
jusqu’au
campement
des
Trois
Rochers.
Dans
cette
direction. »
Son
noueux
désignait
le
sud-ouest.
« J’essaierai
de
tenir
jusqu’à
l’arrivée
des
renforts. »

Pelmen
ouvrit
de
nouveau
la
bouche.
Il
hésita,
se
ravisa
puis
avança
une
main
vers
le
fabuleux
plumage
ocre
mêlé
de
brun.
Xuven
le
considérait
avec
impatience.


« Ne
bouge
pas
d’ici,
finit
par
articuler
Pelmen
malgré
sa
langue
rêche.
Et
tiens-toi
bien
droit.

– Je
ne
vois
pas
où
je
pourrais
aller… »

Le
cœur
de
Pelmen
se
mit
à
battre
très
fort.
Son
empathie
envers
la
plupart
des
animaux
était
quantité
négligeable
en
regard
de
l’affinité
partagée
avec
celui-ci.
L’algam
percevait
son
émotion,
il
en
était
certain.
L’oiseau
éprouvait
quelque
chose
de
plus,
un
sentiment
complexe
qui
comprenait
une
forme
d’amusement.


Prenant
une
inspiration,
Pelmen
enjamba
l’échine
comme
il
se
serait
assis
sur
un
trône.
Au
contact
du
plumage,
une
douce
chaleur
se
répandit
sur
sa
peau.
Il
se
hissa
et
rechercha
le
point
d’équilibre – les
plumes
étaient
soyeuses
et
apparemment
résistantes.
L’algam
haussa
son
rostre.
Pelmen
le
sentit
avancer
une
serre,
puis
la
seconde.
L’oiseau
sautilla
jusqu’au
bord
du
sommet.
D’un
dernier
petit
bond,
il
s’élança
dans
le
vide.


Frayeur,
excitation,
ivresse
du
vent
dans
les
cheveux
et
bonheur
pur
s’entremêlèrent
en
un
maelström
étourdissant.
Plaqué
sur
l’échine
de
sa
monture,
Pelmen
leva
avec
peine
le
menton
pour
apercevoir
l’arête
acérée
d’un
éperon
rocheux
se
ruer
vers
eux,
les
manquer
de
peu.
Ils
perdirent
de
l’altitude,
puis
les
puissantes
ailes
s’activèrent.
Le
cavalier
et
son
majestueux
compagnon
se
redressèrent
au-dessus
de
la
steppe.


Chevaucher
un
algam,
c’est
caracoler
sur
Aoles
lui-même !
Liberté
et
joie
n’avaient
plus
de
limites,
rien
n’était
hors
d’atteinte
ou
impossible.
Sous
Pelmen
cependant,
grondements,
feulements
et
cris
de
douleur
s’entremêlaient,
plus
ou
moins
distincts.
Les
combats
faisaient
toujours
rage.
Après
avoir
absorbé
l’impact
initial
au
prix
de
quelques
pertes,
les
forces
de
Sinistan
s’étaient
mises
à
avancer.


Pelmen
s’aperçut
qu’aux
extrémités
des
ailes,
les
plumes
miroitaient.
L’algam
utilisait
son
talent
de
camouflage.
De
sa
main
droite,
concentré
sur
ses
sensations,
il
imprima
une
traction
au
niveau
du
cou.
L’algam
vira,
mollement
puis
avec
plus
de
détermination
quand
Pelmen
accentua
son
mouvement.
Les
narines
grandes
ouvertes
pour
aspirer
l’air
qui
le
grisait,
il
se
souvint
du
jour
où
il
avait
pris
l’ascendant
sur
un
nidepoux
sauvage,
juste
avant
de
dérober
Laneth
à
la
surveillance
jalouse
de
son
frère
aîné.
Les
gestes
pour
guider
l’animal
lui
étaient
alors
venus
d’eux-mêmes.
C’était
la
même
chose,
ici.


L’algam
fit
soudain
un
écart
imprévu.
Pelmen
se
raccrocha
comme
il
le
pouvait.

C’était
presque
la
même
chose.
Je
pouvais
contraindre
le
nidepoux
par
la
force.
Avec
l’algam,
la
moindre
erreur
peut
me
coûter
la
vie.
« Tu
as
le
sens
de
l’humour,
hein ?
haleta-t-il.
Allez. »
Il
tira
de
nouveau
sur
le
plumage,
avec
plus
de
douceur.
L’oiseau
consentit
à
reprendre
le
cap
du
massif.


Les
guerriers
de
Sinistan
avaient
finalement
conquis
le
promontoire.
Ils
étaient
plusieurs
à
avoir
entrepris
l’escalade
du
plateau
rocheux.
Un
hevelen
armé
d’une
hache
venait
de
prendre
pied
sur
la
corniche
qui
précédait
le
sommet.


Pelmen
prononça
une
phrase
à
l’attention
de
l’algam,
faisant
un
vœu
pour
que
celui-ci
fût
aussi
intelligent
qu’il
le
paraissait.


 

Sur
le
faîte
aplati,
les
pierres
étaient
peu
nombreuses,
aussi
Xuven
s’était-il
empressé
de
disposer
au
mieux
les
rares
qu’il
avait
trouvées.
Ils
ne
manqueraient
pas
de
survenir,
ce
n’était
qu’une
question
de
temps.
Xuven
n’ignorait
pas
qu’il
ne
pourrait
que
retarder
l’échéance.
Futile,
sans
doute.
Même
si
Aoles
lui
permettait
de
survivre
aux
premiers
guerriers,
la
colère
des
pourpres
ne
serait
pas
longue
à
s’abattre
sur
lui.
Les
serviteurs
de
la
destruction
s’étaient
jadis
contentés
de
carboniser
son
mentor
à
distance.
Sans
les
sanrkhas
pour
les
occuper,
nul
doute
que
lui,
Xuven,
aurait
déjà
subi
le
même
sort.


Du
moins
avait-il
réussi
à
donner
une
chance
à
Pelmen...


Une
main
à
demi
brûlée
venait
de
se
poser
sur
l’esplanade.
Il
pointa
son
noueux
vers
l’une
des
pierres.


Le
choc
lui
coupa
le
souffle,
sa
tête
partit
en
arrière.
Irrésistiblement
soulevé,
Xuven
battit
des
jambes
par
réflexe.
Il
frôla
le
guerrier
hevelen
qui
demeura
interdit,
puis
il
n’y
eut
plus
que
le
vide
sous
lui.
Il
cessa
de
remuer.
C’étaient
les
serres
de
l’algam
qui
l’avaient
saisi
en
tenailles
par-derrière.
Les
ailes
du
grand
oiseau
martelaient
l’air
avec
vigueur,
si
bien
qu’au
terme
d’une
courbe
serrée,
sa
trajectoire
ne
tarda
pas
à
se
stabiliser.
Au
sol,
certains
des
combattants
pointaient
un
doigt
vers
eux.
La
plupart,
néanmoins,
étaient
encore
occupés
à
en
découdre,
car
si
les
sanrkhas
se
débandaient,
plusieurs
groupes
harcelaient
l’ennemi
afin
d’assurer
la
sauvegarde
du
gros
de
la
meute.


Isolée
des
autres,
Xuven
remarqua
une
silhouette
chétive
environnée
de
cadavres
fumants.
L’algam
se
dirigeait
vers
elle.
L’individu
avait
levé
la
tête.
Il
agit
avec
promptitude,
faisant
apparaître
une
lueur
rouge
entre
ses
paumes.
Celle-ci
grandit
jusqu’à
prendre
la
taille
d’un
camlorn.
Déjà
cependant,
Xuven
avait
tendu
son
noueux.
Le
Poing
de
Vent
ne
mit
qu’un
instant
à
atteindre
son
but,
et
touché
de
plein
fouet,
le
shaman
pourpre
vacilla
sur
ses
jambes,
les
mains
écartées.
L’explosion
de
sa
boule
de
feu
le
coupa
littéralement
en
deux.
Les
débris
furent
projetés
sur
des
dizaines
de
coudées
alentour,
semant
la
confusion.
Un
début
de
panique
gagna
une
partie
des
combattants.

Pouce
après
pouce,
l’algam
prit
de
l’altitude
malgré
sa
double
charge.


 

 

 

Chapitre
trois
-
TRAQUÉES
 

 

 

L’univers
était
flou,
les
couleurs
délavées.
Les
silhouettes
indistinctes
les
dépassaient
sans
s’arrêter.
Le
seul
point
de
repère
parfaitement
net
était
Elisan-Finella.
Lominan
tenait
toujours
la
main
de
la
répondante – à
vrai
dire,
sans
ce
contact
elle
aurait
déjà
pris
ses
jambes
à
son
cou.
Jusqu’à
présent,
elle
ne
l’avait
lâchée
que
pour
s’accrocher
aux
racines
de
l’élancé
après
avoir
traversé
le
promontoire.
Cela
avait
été
le
moment
le
plus
terrifiant,
et
pas
seulement
parce
qu’Elisan-Finella
n’avait
alors
plus
été
visible.
La
tonitruante
double
détonation
suivie
du
fracas
de
fin
du
monde
lui
avait
fait
croire
sa
dernière
heure
venue.
Elle
qui
quelques
mois
auparavant
n’aurait
pas
hésité
à
reléguer
Valshhyk
au
rang
de
légende
à
laquelle
il
n’y
avait
que
les
ingénus
pour
prêter
foi,
elle
si
fière
de
son
esprit
critique,
s’était
demandé
si
le
cataclysme
n’était
pas
le
fait
du
Destructeur.
Si
elle
avait
pu
à
cet
instant
se
fondre
dans
une
anfractuosité
et
n’en
plus
bouger,
elle
l’aurait
fait.


Il
lui
avait
bien
fallu
continuer,
pourtant,
avec
pour
seule
compagne
la
peur
qui
sclérosait
les
membres
et
picotait
la
peau.
Ses
pieds
malhabiles
avaient
glissé
à
maintes
reprises
avant
de
trouver
des
appuis,
ses
bras
et
épaules
étaient
devenus
gourds
au
point
qu’elle
avait
envisagé
de
se
délester
de
ses
outres.
Elle
s’y
serait
résolue
si
l’escalade
ne
s’était
faite
plus
aisée
dès
lors
que
le
diamètre
des
rugueuses
racines
s’était
élargi.
Le
monde
s’était
de
nouveau
drapé
dans
un
voile
diaphane – ou
plus
probablement
était-ce
l’inverse – à
l’instant
où
Finella
lui
était
apparue
en
toute
netteté,
au
pied
de
l’arbre.
La
répondante
lui
avait
fait
signe
de
garder
le
silence
et
elles
s’étaient
avancées
dans
la
steppe.
Au
milieu
de
leurs
ennemis.


Finella
remua
la
main
comme
pour
se
dégager
et
Lominan
se
rendit
compte
qu’elle
la
lui
serrait
plus
que
de
raison.
Elle
relâcha
son
étreinte
mais
l’instant
d’après,
faillit
pousser
un
cri.
L’un
des
personnages,
un
hevelen
d’après
sa
stature,
marchait
droit
sur
eux.
Par
Malia,
nous
sommes
perdues !
Même
s’il
ne
nous
voit
pas,
de
si
près
il
ne
va
pas
manquer
de
renifler
notre
odeur !


Elisan-Finella
s’écarta
avec
souplesse,
imitée
moins
gracieusement
par
Lominan.
L’hevelen
ne
sembla
pas
s’apercevoir
que
le
vent
n’était
pas
ce
qui
avait
agité
les
herbes
devant
lui.
Il
frôla
les
malians,
si
bien
que
son
arc
devint
distinct.
Son
regard
conserva
son
étrange
fixité.


 Lominan
respira
plus
librement.
L’archer
ne
les
avait
pas
remarquées
et
poursuivait
sa
course
vers
l’à
pic.
Elles
se
remirent
en
marche,
plus
lentement
qu’auparavant.
Affaiblis
par
la
distance,
des
hurlements
de
douleur
se
firent
soudain
entendre.
Se
retournant
pour
déterminer
leur
provenance,
Lominan
se
cogna
contre
Finella.
Les
traits
de
visage
habituellement
si
sereins
de
la
répondante
étaient
bouleversés,
les
eaux
d’un
lac
dans
la
tourmente.
Lominan
crut
d’abord
que
quelqu’un
les
avait
pris
en
chasse
et
se
demanda,
perplexe,
pourquoi
Elisan
s’était
arrêtée
si
brusquement
dans
ce
cas.


Du
coin
de
l’œil,
elle
entraperçut
un
mouvement.
A
peut-être
cinquante
coudées
sur
la
gauche,
quelque
chose
de
gris
venait
de
se
faufiler
avec
empressement.


Le
mouvement
furtif
se
reproduisit,
ou
plutôt,
se
démultiplia.
Les
nouveaux
venus
se
déplaçaient
rapidement.
Lorsque
l’un
d’eux
émit
un
discret
feulement,
Lominan
n’osa
plus
respirer.


Des
sanrkhas.


Elle
plongea
son
regard
dans
celui
de
Finella,
oscillant
sur
ses
jambes.
La
répondante
devait
ressentir
la
peur
d’Elisan
en
plus
de
la
sienne
propre
et
pourtant,
elle
commençait
déjà
à
se
ressaisir.


La
morsure
de
leurs
crocs… ces
horribles
crocs
qui
cherchent
à
aller
toujours
plus
profond...
Lominan
se
blottit
dans
les
bras
de
Finella,
plaqua
son
visage
contre
l’espace
plat
et
lisse
de
sa
poitrine.
Elle
devait
rejeter
l’insupportable
vision
sous
peine
de
se
mettre
à
hurler
sans
fin.


Finella
s’écarta.
Elle
ne
fit
rien
pour
la
repousser,
mais
s’éloigna.
Une
grimace
tordit
le
visage
de
Lominan.
Aussi
lourde
qu’un
melepek,
c’est
ce
qu’elle
était
devenue,
jamais
elle
n’aurait
la
force
de
suivre.


C’est
cela
ou
bien
rester
avec
les
sanrkhas,
de
nouveau
visible.
La
pensée
eut
le
pouvoir
de
la
remettre
en
mouvement.
Elle
fit
un
pas,
puis
un
second
pour
que
sa
main
ne
se
détache
pas
de
celle
de
la
répondante.
Rassemblant
ses
dernières
bribes
de
courage,
elle
jeta
un
coup
d’œil
de
biais.
Le
groupe
de
sanrkhas
s’était
éloigné.
Elle
poussa
un
soupir
qui
tenait
plus
du
gémissement
et
se
tourna
avec
gratitude
vers
l’horizon,
où
il
n’y
avait
plus
que
les
étendues
illimitées
de
la
steppe.
Du
moins
l’espéra-t-elle
jusqu’au
moment
où
Elisan
prit
la
parole.


« Il
y
en
a
d’autres
en
provenance
du
sud,
chuchota
l’ascendante.
Il
faut
courir.
Maintenant ! »
La
feless’tu
s’élança
en
faisant
voler
derrière
elle
sa
robe
jaune
pâle.
Lominan
crut
devoir
lâcher
la
main
de
Finella
et
être
condamnée
à
rester
là,
plantée
sur
place.
Il
n’en
fut
rien.
La
même
peur
qui
l’avait
paralysée
rendait
à
présent
ses
jambes
plus
légères.
Mieux
encore,
c’était
elle
qui
devait
modérer
son
allure
pour
ne
pas
distancer
la
fusionnée !
Elle
cligna
des
yeux. Le
décor
avait
regagné
toute
sa
netteté,
ce
qui
signifiait
que
les
magiciennes
n’avaient
pu
maintenir
la
Bulle
de
Camouflage.
Lominan
savait
que
leur
gabarit
de
malians
les
signalait
sur
des
centaines
de
coudées.
Par
moments,
elle
avait
l’impression
que
les
lichens
bleutés
de
la
steppe
défilant
sous
ses
pieds
n’étaient
autres
que
des
ridules
d’Eau
turquoise
dans
laquelle
la
moindre
fibre
de
son
corps
aspirait
à
se
jeter.

Il
suffit
que
l’un
de
ces
sanrkhas
se
tourne
du
mauvais
côté,
songea-t-elle
en
haletant.
Un
seul
et
nous
sommes
perdues.


Ses
jambes
redevenaient
plus
lourdes
que
jamais.
A
quelques
foulées
d’une
souche
envahie
de
mousse,
Elisan
leva
la
main.
Elle
s’arrangea
pour
se
coucher
sur
le
flanc
juste
derrière,
dans
cette
position
si
naturelle
aux
fusionnés.
Lominan
s’étendit
à
son
tour
à
couvert,
hors
d’haleine.
Son
souffle
bruyant
l’empêcha
tout
d’abord
de
percevoir
les
clameurs
des
combats.
« Nous
ne
sommes
plus
sur
le
chemin
des
sanrkhas,
haleta
Elisan,
mais
tout
danger
n’est
pas
écarté.
Nos
poursuivants
ne
sont
pas
encore
dis… »

Le
frémissement
précéda
un
piétinement
frénétique,
tout
proche.
Anormalement
proche.
Lominan,
les
pupilles
dilatées,
osa
à
peine
se
tourner
en
direction
de
la
souche.
La
pensée
qu’elle
n’aurait
pas
le
temps
de
saisir
son
fragment
d’ambreroche
pour
se
défendre,
cette
pensée
lui
vint
à
l’instant
où
l’animal
au
profil
effilé
jaillit
à
toute
allure,
faisant
claquer
ses
queues
garnies
de
pointes.
Il
eut
tôt
fait
de
disparaître
au
loin.


« Un
coureur
des
steppes,
dit
Elisan.
Il
a
dû
avoir
au
moins
aussi
peur
que
nous.


– Ça
m’étonnerait,
lâcha
Lominan
d’une
voix
blanche.

– Qui
aurait
pu
croire
que
cette
souche
était
creuse ? »

Lominan
la
dévisagea
avec
incrédulité.
Au
cours
de
son
périple
à
ses
côtés,
elle
s’était
habituée
à
l’assurance
d’Elisan-Finella,
à
sa
capacité
à
prédire
la
moindre
embûche… Que
quelque
chose
puisse
la
surprendre
était
incongru.


Toujours
allongée
de
profil,
Elisan
joignit
les
mains
pour
invoquer
une
Bulle.
L’environnement
redevint
trouble.
« J’espère
que
nous
pourrons
la
maintenir
suffisamment
longtemps,
dit
l’ascendante
en
se
relevant.
Allons-y.
En
marchant,
cette
fois. »

Le
son
des
combats
s’atténua
jusqu’à
disparaître,
à
l’exception
d’une
ultime
détonation
qui
fit
se
retourner
les
malians
et
les
incita
à
hâter
le
pas.
Au
cours
de
leur
progression
silencieuse,
les
idées
de
Lominan
se
remirent
en
place.
Elle
eut
une
pensée
pour
Xuven.
L’hevelen
aux
favoris
gris
et
aux
cheveux
noués
en
arrière
avait
très
certainement
péri
en
compagnie
de
son
neveu
dans
la
double
déflagration
qui
avait
secoué
le
plateau,
au
moment
où
elle
s’agrippait
aux
racines
de
l’élancé.
Une
perte
d’autant
plus
affligeante
que
son
dernier
acte
avait
sans
doute
été
de
leur
sauver
la
vie.
Si
les
sanrkhas
ne
les
occupaient
pas
à
l’heure
qu’il
est,
Sinistan
et
les
siens
se
chargeraient
de
nous.
Elle
aurait
voulu
demander
à
Elisan-Finella
d’employer
une
Bulle
de
Vision
pour
vérifier
si
les
hevelens
n’en
avaient
pas
contre
toute
attente
réchappé.
Elle
écarta
l’idée.
En
la
circonstance,
la
requête
n’avait
aucune
chance
d’aboutir – ascendante
et
répondante
mobilisaient
toutes
leurs
ressources
pour
maintenir
le
sortilège
de
Camouflage. 


Lominan
porta
son
outre
à
ses
lèvres
et
fit
la
moue.
Le
soufre
avait
commencé
à
répandre
son
âcreté
dans
l’eau.
Elle
but
malgré
tout
en
se
disant
qu’elle
avait
connu
pire.


« Où
allons-nous ?
s’enquit-elle.

– A
ton
avis ?
fit
Elisan
d’un
ton
las.
A
Belenia ».

Au
crépuscule,
Elisan-Finella
relâcha
son
emprise
sur
la
magie
et
l’univers
recouvra
sa
netteté.
Les
brins
d’herbe
qui
ployaient
sous
les
assauts
imprévisibles
du
vent
n’étaient
plus
éclairés
que
par
une
faible
luminosité.
Malgré
la
placidité
des
traits
de
Finella
et
d’Elisan,
Lominan
était
certaine
que
toutes
deux
partageaient
son
sentiment
d’insécurité.
Les
steppes
n’étaient
pas
leur
domaine.
Son
regard
glissa
sur
le
côté.
Réflexe
absurde,
bien
sûr.
Tout
à
fait
absurde.
Elles
pouvaient
se
passer
des
hevelens
sans
aucune
difficulté.


Quel
terrible
gâchis
tout
de
même.
Lominan
se
demanda
la
raison
pour
laquelle
Pelmen
avait
accompli
tous
ces
sacrifices
pour
quelqu’un
comme
Teleg.
Quand,
au
pied
des
remparts
de
Sinista,
de
retour
de
sa
périlleuse
expédition,
il
avait
passé
son
collier
de
Cilamon
autour
du
cou
de
son
ami,
Finella
avait
déclaré
qu’il
aurait
mérité
de
naître
malanite.
Lominan
soupira.
Peut-être
était-ce
pour
cela
qu’elle
n’avait
jamais
trouvé
son
double
idéal.
Les
mil’nan
étaient
sans
doute
réservés
aux
âmes
plus
pures,
plus
nobles
que
la
sienne.


Elle
eut
un
frisson.
Il
était
temps
qu’elles
fassent
halte,
l’épuisement
commençait
à
lui
donner
des
idées
noires.
Elisan-Finella,
toutefois,
continuait
sans
répit.
Lominan
se
résolut
à
boire
de
nouveau,
au
mépris
d’éventuelles
conséquences
sur
son
état
d’esprit.
Le
soufre
lui
sembla
moins
présent,
comme
si
la
zone
d’influence
des
shamans
pourpres
était
désormais
derrière
elles.
Dans
le
ciel,
une
poignée
de
nuages
se
dissolvaient
en
volutes
émeraude
nimbées
de
carmin.
L’obscurité
rechignait
à
se
faire
complète.
Quand
ce
fut
le
cas
une
éternité
plus
tard
et
qu’Elisan-Finella
décida
enfin
de
s’arrêter
pour
la
nuit,
Lominan
ne
sentait
plus
ses
pieds.
Elle
s’étendit
comme
une
masse
sur
le
sol
sans
chercher
à
se
débarrasser
de
son
équipement.
Sa
dernière
pensée
consciente
fut
pour
la
journée
écoulée,
la
plus
longue
de
sa
vie.


A
son
réveil,
la
langue
pâteuse
et
les
membres
gourds,
elle
cligna
des
yeux.
Les
nuages
verts
qui
se
détachaient
sur
le
jaune
du
ciel
étaient
chargés
de
pluie – signe
d’espoir.
Elisan-Finella
s’employait
à
déterrer
des
racines.
Des
lignes
claires
sillonnaient
la
double
paire
de
bras
de 
la
feless’tu,
les
mêmes
que
celles
s’étirant
sur
sa
propre
peau.
Il
leur
faudrait
du
temps
pour
récupérer.
Lominan
but
une
gorgée
d’eau,
puis,
non
sans
une
grimace,
se
leva
pour
prêter
main-forte
à
la
magicienne.
Les
racines
lui
parurent
bien
plus
lourdes
qu’elle-même.
Des
bulbes
noirs
étaient
enchevêtrés
à
l’intérieur,
moins
nourrissants
que
des
toropones
mais
en
nombre
suffisant
pour
leur
permettre
de
refaire
quelques
réserves.


Le
repas
fut
si
vite
englouti
que
les
deux
estomacs
de
Lominan
se
raidirent
devant
l’afflux
de
nourriture.
Elle
s’aperçut
qu’Elisan
l’examinait.


« Tu
devras
rester
à
mes
côtés
tout
au
long
du
voyage,
dit
la
magicienne.


– Pour
que
vous
puissiez
me
rendre
invisible
chaque
fois
que
nécessaire ?

– Par
exemple.


– Il
y
a
autre
chose ?

– La
cuve
de
belenite.
Nous
n’irons
pas
la
récupérer,
avec
nos
ennemis
entre
nous
et
elle.

– Et
alors ?

– L’absence
d’Eau
turquoise
ne
rend
pas
seulement
plus
irritable.
Pour
une
mil’ser
telle
que
toi,
les
conséquences
seront
sans
doute
plus
néfastes. » 

Lominan
haussa
les
arcades.


« Ainsi
en
va-t-il
pour
ceux
qui
n’ont
pas
trouvé
leur
mil’nan.
Tu
te
souviens
de
ton
état
de
prostration
après
ta
rencontre
avec
Sinistan ?
Cela
peut
être
l’une
des
formes
que
revêt
ce
manque. Il
est
aussi
possible
que
tu
te
mettes
à
errer
sans
but,
ou
bien
que
tu
oublies
de
t’alimenter
ou
de
boire.
Les
réactions
violentes
sont
plus
rares,
bien
que
l’éventualité
ne
soit
pas
à
écarter. »

Le
ton
d’Elisan
était
détaché,
son
regard
de
glace.
Un
guérisseur
n’aurait
pas
décrit
avec
plus
de
froideur
à
un
confrère
les
développements
d’une
maladie.


« Je
ne
suis
pas
sûre,
intervint
Finella,
que
faire
l’inventaire
de
ce
qui
risque
de
lui
arriver
soit
des
plus
bénéfiques
pour
son
moral.


– Tu
as
raison,
inutile
de
tergiverser.
Nous
devons
pouvoir
détecter
les
symptômes
du
manque
et
te
venir
en
aide
sans
perdre
de
temps,
c’est
pourquoi
tu
ne
dois
pas
t’éloigner.
Tu
comprends ?

– Il
y
a
un
moyen ?

– Juste
une
technique,
qui
nous
permettra
de
parer
au
plus
pressé.
Nous
l’appelons
Méditation.
Je
vais
te
montrer. »

Elisan-Finella
s’assit
en
tailleur.

« Fais
comme
moi.
Là.
Donne-moi
tes
mains. »

Lominan
posa
ses
doigts
fins
et
graciles
sur
les
paumes
d’Elisan.


« Tranquillise-toi,
dit
Elisan
de
sa
voix
cristalline.
Oublie
tout
sauf
l’instant
présent.
Laisse
ton
esprit
se
détacher
et
observer
ton
corps
de
l’extérieur. »

Rien
ne
se
produisit
au
début.
Au
fil
des
minutes
cependant,
le
regard
bleu
cobalt
de
l’ascendante
se
modifia
subtilement
pour
devenir
de
l’Eau
turquoise
dans
laquelle
se
mirer.
Un
courant
se
mit
à
circuler
entre
elles
tandis
que
sous
la
peau
de
Lominan,
les
alvéoles
frémirent.
Elles
ne
s’ouvriraient
pas,
elle
le
savait.
Il
était
déjà
étonnant
que
la
magicienne
ait
pu
provoquer
une
telle
réaction.
Dans
l’instant
qui
suivit,
Lominan
sursauta.


« Co… comment
est-ce
possible ? »
balbutia-t-elle.


Elisan
conservait
un
visage
de
marbre.
« Reprends
mes
mains.
Nous
n’en
avons
pas
fini. »

Lominan
s’humecta
les
lèvres.
Au
moment
où
elle
s’était
abandonnée,
se
sentant
dériver
dans
les
eaux
du
regard
d’Elisan,
elle
avait
perçu
les
contours
immergés
d’un
indéfinissable
amas
d’idées
et
de
sentiments.
Elle
avait
toujours
cru
ce
type
de
contact
le
propre
des
bassins
d’harmonie.
N’était-ce
pas
dans
les
bassins
qu’elle
s’était
imprégnée
des
connaissances
de
ses
aînés ?
Dans
l’Eau
turquoise
qu’elle
avait
partagé
des
émotions,
familières
ou
entièrement
nouvelles,
avec
d’autres
malians ?
Jamais
elle
n’aurait
pu
envisager
une
telle
intimité
à
l’air
libre.


« Calme-toi,
murmura
Elisan.
Ton
esprit
ne
pourra
se
détacher
tant
qu’il
subira
le
flux
de
tes
pensées.
Laisse
aller. »

Lominan
respira
profondément
et
prit
le
parti
de
se
laisser
guider
comme
la
première
fois.
Derechef,
il
lui
sembla
évoluer
à
la
surface
d’un
lac
où
reposait
une
double
présence
dont
les
dimensions
devaient
être
démesurées.
Le
ressenti
différait
de
celui
des
bassins,
les
bribes
de
pensées
ne
s’étiraient
pas
jusqu’à
elle.
A
l’inverse,
c’était
elle
qui
se
trouvait
portée
par
un
courant
au-dessus
de
cette
conscience
dont
elle
percevait
la
dualité.
Le
ou
les
esprits
lui
demeuraient
impénétrables.
Pire,
chaque
effort
pour
se
tendre
vers
eux
les
éloignait
d’elle.
Savoir
qu’elle
ne
s’y
prenait
pas
de
la
bonne
façon
n’amoindrissait
en
rien
le
sentiment
d’impuissance.


Sans
que
rien
le
laisse
présager, la
frustration
se
vit
tout
à
coup
balayée,
engloutie
par
une
vague
qui
réveilla
d’étranges
émotions.
Il
y
avait
là
de
l’espoir.
Et
de
la
quiétude.
Une
quiétude
s’approchant
de
celle
gratifiée
par
les
bains
de
pieds
dans
la
cuve
de
belenite,
en
plus
fugace.
Lominan
guetta
une
nouvelle
vague
de
ce
type.
Impatiente,
elle
se
décida
à
la
rechercher,
de
toutes
ses
forces… 

Le
contact
se
rompit.

« Il
y
a
du
potentiel
en
toi,
déclara
Elisan.
Bien
sûr,
pour
l’instant,
tu
es
ta
pire
ennemie,
mais
l’obstacle
n’est
peut-être
pas
insurmontable… 

– Que
voulez-vous
dire ?

– Tu
dois
apprendre
à
manier
plus
subtilement
ta
volonté.
La
Méditation
doit
nous
permettre
de
te
toucher
plus
souvent.


– Ne
t’inquiète
pas,
pondéra
Finella.
Elisan
est
une
perfectionniste,
je
peux
te
garantir
qu’elle
est
satisfaite
de
cette
première
séance.
Nous
le
sommes
toutes
les
deux.
Comment
te
sens-tu ? »

Lominan
considéra
un
instant
la
question.
« Mieux »
dit-elle
en
examinant
ses
bras.
Ils
étaient
moins
pâles
que
précédemment.
« Oui,
un
peu
mieux. »

Elisan
acquiesça.
Toujours
assise,
elle
fit
se
rejoindre
paumes
et
doigts
de
mains.
Son
front
se
plissa
sous
la
concentration.


Une
Bulle
de
Vision.
Lominan
ne
pouvait
s’expliquer
d’où
lui
venait
son
intuition,
mais
celle-ci
était
correcte,
elle
en
avait
la
certitude.
De
même,
elle
sut
que
la
Bulle
allait
être
libérée
juste
avant
que
les
doigts
d’Elisan
ne
se
mettent
à
palper
l’air.
Les
efforts
de
l’ascendante
pour
en
maintenir
l’intégrité
se
peignaient
sur
son
visage.
Quand,
au
terme
d’une
lutte
qui
sembla
se
prolonger
indéfiniment,
elle
grimaça
et
cligna
des
paupières,
Lominan
en
déduisit
que
la
fatigue
avait
eu
le
dessus.
L’épuisement,
cependant,
n’était
pas
seul
à
blanchir
le
teint
de
la
magicienne.


« Un
shaman
de
Valshhyk »,
articula-t-elle
d’une
voix
presque
rauque,
déplacée
chez
elle.
Le
sang
de
Lominan
se
glaça,
sa
bouche
s’entrouvrit.


« A
l’écart
des
autres. Je
crois
qu’il
a
senti
la
Bulle. »
Le
timbre
d’Elisan
était
à
ce
point
altéré
que
Lominan
ne
réalisa
pas
immédiatement
les
implications.
Quand
ce
fut
le
cas,
elle
poussa
un
gémissement
et
balaya
du
regard
toutes
les
directions.


Partout,
le
vent
agitait
l’herbe
de
la
steppe.
Nulle
part
elle
ne
distingua
de
présence.


« Suis-moi,
enjoignit
Elisan.
Calque
ta
course
sur
la
mienne. »

L’intonation
de
l’ascendante
s’était
raffermie,
c’était
de
nouveau
la
malian
maîtresse
d’elle-même
et
sûre
d’être
obéie.
Elle
sait
que
je
n’ai
aucune
chance
si
je
me
sépare
d’elle.
Lominan
s’élança
à
sa
suite.
Elle
la
rejoignit
bientôt
à
grandes
enjambées,
sa
langue
s’agitant
contre
son
palais.

« Doucement !
l’exhorta
Finella.
Economise
ton
souffle ! »


Un
sentier
rocailleux
bordé
par
la
muraille
noire
et
la
Grande
Déchirure.
Le
décor
défile
à
toute
vitesse.
Soudain,
le
sol
se
dérobe
et
l’univers
chavire.
Elle
roule,
roule
encore
pour
finir
par
rebondir
contre
quelque
chose
de
dur.
Lominan
grimaça,
mais
modéra
son
allure.
La
chance
avait
été
de
son
côté,
cette
exécrable
nuit.


La
tête
de
la
répondante
oscillait
au
gré
des
mouvements
d’Elisan.
Autant
que
Lominan
put
en
juger,
Finella
endurait
l’épreuve
avec
stoïcisme.
Un
rocher
se
dessina,
esseulé
au
sein
des
mornes
étendues.
Elisan
parut
d’abord
le
prendre
en
point
de
mire,
pour
changer
de
direction
peu
après.
Lominan,
la
respiration
sifflante,
fronça
les
arcades.
Ce
bloc
de
granit
était
davantage
qu’un
repère
auquel
se
raccrocher.
Son
ombre
aurait
pu
la
dissimuler,
les
battements
de
son
cœur
se
seraient
apaisés,
elle
aurait
retrouvé
son
souffle.
Elle
tenta
de
se
rapprocher
de
la
fusionnée,
qui
accéléra.


Les
lèvres
étrécies,
les
jambes
trop
lourdes,
Lominan
contempla
la
distance
entre
elle
et
la
feless’tu
s’accroître.
Le
rocher
était
désormais
sur
la
droite,
le
terrain
alentour
parsemé
d’étranges
taches
ocre.
Son
regard
s’y
attarda,
et
elle
comprit.
Les
herbes
étaient
envahies
d’ocreronces.
Le
plus
souvent
masquées,
elles
ne
tordaient
pas
moins
leurs
tiges
épineuses
sur
des
dizaines
de
coudées
tout
autour
du
rocher.
Si
Lominan
avait
fait
le
mauvais
choix,
ses
membres
auraient
été
déchiquetés.
Elle
déglutit
et
reporta
son
attention
vers
la
magicienne.
Elisan-Finella
avait
entrepris
de
franchir
un
repli
en
pente
douce,
sorte
de
ridule
s’étirant
dans
la
steppe.
Elle
a
dû
mémoriser
le
parcours
jusqu’à
un
certain
point.
C’est
peut-être
là
notre
unique
avantage
sur
le
shaman.
Sa
détermination
à
rattraper
sa
devancière
s’en
trouva
renforcée.
Puisant
dans
ses
ressources,
elle
parvint
à
allonger
ses
foulées.
Quand
elle
grimpa
à
son
tour
en
s’aidant
des
mains,
Elisan-Finella
était
déjà
hors
de
vue.
Lominan
ahanait
en
empoignant
la
terre
humide.
Une
candidate
au
retour
vers
l’Harmonie.
Voilà
à
quoi
je
dois
ressembler.
L’herbe
se
révéla
plus
drue
et
plus
haute
de
l’autre
côté,
suffisamment
pour
atteindre
la
poitrine
d’un
malian.
Lominan
n’aurait
peut-être
pas
repéré
Elisan-Finella
si
elle
ne
l’avait
surplombée.
Celle-ci
s’était
immobilisée
et
lui
faisait
signe
de
la
rejoindre
au
plus
vite.


Elle
ne
se
fit
pas
prier
et
se
fraya
sans
grâce
un
passage
en
écartant
les
tiges.
Une
fois
arrivée
à
son
niveau,
elle
s’empressa
de
porter
son
outre
à
ses
lèvres
pour
boire
à
longues
gorgées.
L’eau
répandit
ses
bienfaits,
rendant
son
corps
plus
léger.
Les
traits
d’Elisan
étaient
tendus.
« Pas
davantage ! »
fit-elle
en
abaissant
d’autorité
l’outre.

Lominan
la
toisa
avec
irritation.
L’autre
lui
renvoya
son
regard
de
cobalt.

« Crois-moi,
nous
aurons
encore
besoin
de
boire
aujourd’hui. Même
s’il
devait
se
mettre
à
pleuvoir,
je
ne
pourrais
prélever
l’eau
tant
que
ce
shaman
sera
sur
notre
piste.
Les
pourpres
sont
capables
de
percevoir
à
distance
les
Bulles,
quelles
qu’elles
soient.


– Même
celles
de
Camouflage ? »

Elisan
acquiesça.
« Il
y
a
heureusement
moyen
de
lui
faire
perdre
notre
piste,
ici.
Il
suffit
de
se
pencher
en
dessous
du
niveau
des
herbes
et
d’avancer
en
ne
les
écartant
pas
davantage
que
ne
le
ferait
le
vent.
En
évitant
toute
précipitation,
bien
sûr.
Si
Malia
est
avec
nous,
il
ne
devinera
pas
où
nous
sommes.
Suis-moi,
et
en
silence. »
Elisan
avait
murmuré
d’un
ton
qui
ne
souffrait
aucune
réplique.
Ses
larges
jambes
de
fusionnée
se
plièrent
et
son
buste
s’inclina.
Finella
n’émit
pas
une
plainte,
ne
se
formalisant
pas
de
se
retrouver
ainsi
orientée
vers
le
ciel.


Lominan
se
courba
elle
aussi.
La
végétation
se
colorait
de
diverses
nuances
de
doré
et
de
bleu,
et
malgré
la
faible
luminosité
due
à
la
couverture
nuageuse,
le
long
des
tiges
on
voyait
parfois
des
pucerons
vaquer
à
leur
vie
laborieuse.
A
cette
hauteur,
nul
point
de
repère.
Lominan
ignorait
comment
Elisan
s’y
prendrait
pour
garder
le
cap
sans
se
redresser.
Elle
s’employa
à
imiter
les
mouvements
de
sa
devancière,
reconnaissante
de
ne
plus
devoir
courir.
A
mesure
que
toutes
deux
s’enfonçaient
plus
avant,
la
fatigue
revint
à
la
charge.
Lominan
se
raccrocha
à
la
forme
de
la
magicienne
pour
éviter
de
penser
à
quel
point
les
herbes
hautes
et
touffues
l’oppressaient.


Par
intervalles,
Elisan-Finella
s’arrêtait
et
se
retournait.
Lominan
était
partagée
entre
le
réconfort
que
lui
procurait
une
telle
sollicitude
et
la
gêne
de
ces
interruptions.
Au
cours
d’une
pause
qui
se
prolongeait,
cependant,
elle
s’aperçut
que
le
regard
d’Elisan
la
dépassait.
Sans
un
mot
d’explication,
la
fusionnée
s’accroupit.
Lominan
fit
volte-face – puis
se
plaqua
à
terre.
Sur
l’élévation
à
présent
lointaine
se
découpait
une
silhouette
de
petite
taille.
L’identité
de
l’hevelen
aurait
pu
être
source
d’interrogation
en
d’autres
circonstances.
Prostrée,
Lominan
n’osait
remuer
un
cil.
Même
ainsi,
le
rythme
de
ses
battements
de
cœur
s’accéléra
encore.
Au
bout
d’un
moment
si
long
que
l’océan
d’Emeraude
aurait
pu
s’assécher,
elle
se
contraignit
à
relever
la
tête.


L’individu
était
toujours
là.
Son
immobilité
avait
quelque
chose
de
fascinant,
et
Lominan
s’aperçut
avec
horreur
qu’une
partie
d’elle-même
désirait
presque
le
voir
déchaîner
ses
pouvoirs.
Les
consumer,
elle
et
Elisan-Finella,
et
en
finir
une
bonne
fois. A
cet
instant,
il
se
mit
en
mouvement
et
disparut.
Il
était
descendu
dans
la
plaine,
de
leur
côté
à
ce
qu’elle
put
en
juger.


« On
y
va. »


Elisan-Finella
s’était
à
moitié
redressée
et
déjà,
se
remettait
en
marche.
Lominan
rampa
dans
un
premier
temps,
avant
de
trouver
le
courage
de
s’appuyer
sur
ses
mains,
puis
sur
ses
pieds.
Toujours
courbée,
elle
s’empressa
à
la
suite
de
la
magicienne.
Désormais,
elle
se
concentrait
sur
les
froissements
de
végétaux.
Lui
devait
en
faire
autant,
selon
toute
probabilité.
Le
mugissement
du
vent
n’était
pas
seul
à
perturber
la
mortelle
partie
de
cache-cache,
les
rafales
qui
faisaient
ployer
les
tiges
pouvaient
révéler
inopinément
les
positions.
Lominan
était
certaine
d’avancer
beaucoup
trop
lentement.
Le
pourpre
n’aurait
pas
ces
scrupules.
Tôt
ou
tard,
elle
percevrait
le
son
des
herbes
écartées
avec
frénésie.
Sans
doute
surgirait-il
par
l’arrière,
d’un
côté
ou
de
l’autre.


Un
frémissement
plus
prolongé
que
celui
du
vent,
accompagné
d’une
sorte
de
sifflement,
confirma
ses
craintes
tout
en
la
plongeant
dans
la
stupeur.
Juste
devant
nous ?
Lominan
se
figea,
à
l’instar
d’Elisan-Finella,
n’osant
plus
respirer.


Les
secondes
s’écoulèrent
toutefois
sans
que
rien
ne
se
produise.
Une
intuition
lui
vint.

Un
sortilège.
Il
se
sert
d’un
sortilège
auditif
pour
nous
rabattre
sur
lui.
Voilà
pourquoi
il
n’a
pas
hésité
à
s’enfoncer
dans
ces
herbes
où
nous
sommes
hors
de
vue.

Le
frou-frou,
cependant,
avait
repris.
Il
enflait
même,
de
plus
en
plus
inquiétant.
Lominan
sentit
qu’on
lui
agrippait
le
poignet. 

« A
terre ! »
commanda
Elisan.

A
peine
Lominan
eut-elle
obtempéré
que
les
tiges
à
quelques
pas
de
là
s’entrouvrirent,
livrant
passage
à
un
double
museau
aplati.

Par
Malia !

Issue
des
légendes
les
plus
reculées,
l’improbable
créature
déploya
sa
taille
jusqu’à
les
surplomber
d’une
vingtaine
de
pieds.
Le
serpent
bicéphale
siffla
en
faisant
jaillir
de
l’une
et
l’autre
de
ses
gueules
deux
langues
fourchues.
L’un
de
ses
regards
se
porta
sur
les
malians
à
ses
pieds.
Lominan
aurait
voulu
s’enfouir
la
tête
dans
le
sol.
En
cet
instant
où
seul
le
mugissement
du
vent
agita
la
plaine,
elle
crut
vieillir
de
plusieurs
années.
Puis,
ce
fut
le
son
toujours
plus
proche
de
l’herbe
aplatie,
tourbillon
qui
se
refermait
sur
eux
et
ne
tarderait
pas
à
les
enlacer
en
compressant
leurs
organes
jusqu’au
point
de
rupture.
Le
choc
fut
plus
brutal
encore
que
Lominan
ne
l’avait
anticipé,
elle
fut
projetée
contre
Elisan-Finella
comme
fétu
de
paille.


Hébétée,
elle
observa
la
masse
tubulaire
jaune
tachetée
de
bleu
du
reptile
glisser
à
quelques
pouces.
L’extrémité
de
la
monstrueuse
queue
annelée
était
presque
translucide.
Lominan
demeura
là,
bouche
bée
bien
après
la
disparition
de
la
créature.
On
lui
secouait
le
bras.
Elle
cligna
des
yeux
en
réalisant
que
le
danger
s’était
éloigné.
Le
passage
d’un
grimoire
lu
et
relu
dans
le
refuge
de
mil’ser
où
elle
avait
été
élevée
lui
revint
en
mémoire.
Shezea
avait
écrit
dans
ses
Pérégrinations
qu’un
slessyk – tel
était
le
nom
du
serpent
bicéphale – se
détournerait
d’un
malian
s’il
avait
le
choix,
préférant
les
proies
au
sang
chaud.


« Reste
courbée ! »
commanda
Elisan
comme
Lominan
voulut
se
remettre
debout
en
se
massant
le
bras
gauche – la
magicienne
n’y
était
pas
allée
de
main
morte.
Lominan
se
pinça
la
lèvre
inférieure
et
obéit.
Les
jambes
molles,
elle
tituba,
se
rattrapant
comme
elle
le
put.


Que
Malia
me
préserve,
un
shaman
pourpre,
et
maintenant,
un
slessyk !

 Le
serpent
avait
laissé
un
sillon
qu’elles
empruntèrent
sur
quelques
dizaines
de
coudées.
Les
frémissements
avaient
presque
cessé
quand
une
sourde
explosion
se
fit
entendre.
Suivie
d’une
série
de
craquements.
Lominan
et
Elisan-Finella
s’étaient
retournées
d’un
même
mouvement.
Là-bas,
la
plaine
s’empourprait
d’une
lueur
qui
n’avait
rien
à
voir
avec
Astar.
Une
âcre
odeur
de
brûlé
se
mit
à
flotter
dans
l’air.
Les
bruissements
tout
à
coup
amplifiés
d’herbe
froissée
se
conjuguèrent
avec
le
fracas
du
tonnerre
et
un
éclair
zébra
le
ciel.
La
pluie
se
déversa
à
l’instant
où
le
slessyk
dressa
au-dessus
des
flammes
son
double
museau.


Subjuguée
par
le
spectacle,
Lominan
s’était
involontairement
redressée.
Dans
sa
furie,
le
gigantesque
reptile
avait
ployé
les
herbes
dans
un
rayon
de
vingt
pieds
autour
de
lui.
Un
éclat
plus
vif
lui
révéla
le
shaman.
Entre
ses
mains
rougeoyait
une
boule
de
feu,
qu’il
projeta
en
direction
du
serpent.
La
déflagration,
moins
puissante
que
celles
qui
avaient
retenti
la
veille,
libéra
une
lumière
aveuglante.
Le
temps
pour
Lominan
de
battre
des
paupières,
la
plaine
tout
entière
était
en
révolution.
Touché
à
la
base
du
cou,
le
slessyk
agitait
ses
anneaux
en
tout
sens,
balayant
follement
le
terrain.
L’une
des
convulsions
heurta
le
shaman,
qui
fut
catapulté
sur
peut-être
une
quinzaine
de
coudées
avant
de
rouler
sur
le
sol.
Il
demeura
à
l’endroit
où
il
s’était
immobilisé,
inerte.


« L’incendie
s’étend ! »
cria
Elisan
pour
couvrir
le
ronflement,
plus
bruyant
chaque
seconde.


Porté
par
le
vent,
un
rideau
de
feu
dévorait
tout
sur
son
passage.
Lominan
se
mit
à
courir
à
la
suite
d’Elisan-Finella
tandis
que
les
éléments
roulaient
et
tonnaient.
La
pluie
ruisselant
sur
la
peau
des malians
leur
procurait
un
regain
d’énergie,
les
tiges
des
plantes
les
fouettaient
sans
les
freiner.
Les
craquements
et
crépitements,
cependant,
se
rapprochaient.
En
un
ultime
effort,
Lominan
accéléra
et
dépassa
Elisan-Finella.
Et
soudain
elle
fut
libre,
le
piège
qu’étaient
devenues
les
hautes
herbes
derrière
elle,
ses
pieds
se
posant
en
cadence
sur
une
partie
plus
caillouteuse
de
la
steppe,
où
seuls
quelques
lichens
déjà
détrempés
lui
arrivaient
aux
chevilles.
Plusieurs
encablures
encore,
et
elle
ralentit
avant
de
se
plaquer
les
mains
sur
les
jambes,
exténuée.
Elisan-Finella
la
rejoignit,
livide,
les
traits
tirés.
Toutes
deux
contemplèrent
le
front
rugissant
se
tordre
et,
privé
de
combustible,
vaincu
par
la
pluie,
commencer
à
se
résorber
à
la
lisière
de
la
plaine
herbue.
Lominan
palpa
son
morceau
d’ambreroche
le
temps
de
calmer
les
battements
de
son
cœur.
L’objet
lui
coûtait
tellement… Elle
le
haïssait.
Pour
cela,
mais
surtout
parce
qu’elle
se
savait
incapable
de
l’abandonner.


 

Elles
avaient
continué
plusieurs
jours,
toujours
vers
l’ouest.
Le
temps
maussade
s’était
d’abord
maintenu,
ce
qui
avait
permis
à
Elisan
d’user
de
ses
pouvoirs
pour
refaire
leurs
réserves
d’eau.
Elle
et
Finella
n’avaient
plus
craint
de
recourir
aux
Bulles,
celles
de
Vision
mais
également
de
Camouflage,
lorsqu’elles
s’étaient
approchées
d’une
harde
de
nidepoux
sauvages – les
mâles
étant
en
période
d’accouplement,
ils
auraient
pu
prendre
le
zeanong
et
les
charger
à
vue.
La
fatigue
leur
avait
imposé
de
limiter
leurs
déplacements
les
deux
premiers
jours,
laps
de
temps
qui
aurait
été
plus
long
sans
la
pluie
pour
raviver
leurs
forces.
Depuis
la
rencontre
avec
le
shaman,
la
steppe
s’était
révélée
partout
le
même
océan
bleu
et
jaune.
De
plus
en
plus
souvent,
Lominan
avait
le
sentiment
qu’elles
dérivaient
sans
but.
Rien
ne
prouvait
qu’elles
ne
refaisaient
pas
le
chemin
de
la
veille
ou
de
l’avant-veille,
entrecroisant
leurs
pas
à
l’infini.
L’attitude
d’Elisan,
fière
et
droite,
finissait
par
paraître
arrogante,
les
paroles
d’encouragement
de
Finella,
débordantes
de
condescendance.


Un
soir,
Elisan-Finella
prit
la
décision
de
ranger
les
colliers
de
Cilamon
dans
leur
besace.


« Qui
vous
dit
que
nous
sommes
en
sûreté ?
interrogea
Lominan.


– Ce
que
tu
appelles
sûreté
n’existe
pas
dans
les
Steppes,
répartit
Elisan.
Nos
ennemis,
en
revanche,
ne
nous
poursuivent
plus.
Ce
devrait
être
une
raison
suffisante.


– Pourquoi
devrais-je
vous
croire ? »

Elisan
haussa
les
arcades.

« Vous
prétendez
toujours
tout
savoir,
mais
vous
n’avez
aperçu
le
shaman
que
lorsqu’il
était
presque
trop
tard.
Et
quant
au
slessyk,
vous
ne
l’avez
pas
vu
du
tout !

– Acerbes
paroles,
commenta
Finella.
Et
injustes.


– Voilà
donc
pourquoi
je
n’ai
pu
établir
le
contact
lors
de
nos
dernières
séances »
fit
Elisan.
Elle
passa
un
doigt
sous
son
nez,
pensive.
« Tu
te
trouvais
bien
mieux
avant
de
nous
rencontrer,
n’est-ce
pas ?

– Oh,
ça
oui !
J’ai
appris
à
me
débrouiller
par
moi-même.
Mon
chemin,
je
l’ai
fait
toute
seule
dans
la
vie.


– Comme
lorsque
tu
voyageais
dans
le
chariot
de
Regnan
et
de… comment
s’appelait
ton
ancien
maître
déjà ?
Ezechian-Uzève,
c’est
cela ?

– C’était
mon
choix.
Mon
libre
arbitre.


– Bien
sûr,
tu
avais
pris
la
décision
de
cette
petite
équipée
en
toute
indépendance.
Sans
être
influencée
de
quelque
manière.

– Nous
connaissons
les
méthodes
de
nos
ennemis »
expliqua
d’une
voix
douce
Finella.


Lominan
prit
un
air
buté.
L’expérience
à
laquelle
toutes
deux
faisaient
allusion
demeurait
un
souvenir
pénible.
Quand,
incitée
en
cela
par
le
vieux
Zech – ainsi
appelait-elle
le
cultivateur
de
toropones –,
elle
s’était
immergée
dans
le
bassin
de
félicité
du
quartier
des
Egarés
de
Belenia,
les
rêves
les
plus
exaltants
lui
étaient
venus,
suscitant
par
contraste
l’accablement
dès
lors
qu’elle
s’en
était
extirpée.
Durant
les
heures
qui
avaient
suivi,
elle
aurait
été
prête
à
accepter
n’importe
quel
marché,
du
moment
qu’il
recelait
la
promesse
d’échapper
à
une
vie
aussi
humble,
occupée
de
menus
travaux,
telle
que
la
sienne.
Et
naturellement,
ainsi
en
avait-il
été.
Elle
avait
monnayé
sa
liberté – et
cela
avait
failli
être
davantage – contre
le
fragment
d’ambreroche
qui
alourdissait
l’unique
poche
de
son
pantalon.

« Vous
vous
croyez
si
supérieures,
cracha
Lominan.
Tout
ça
parce
que
vous
vous
êtes
trouvées… C’est
pour
cela
que
vous
me
méprisez,
n’est-ce
pas ?
Parce
que
moi,
je
n’ai
pas
su
découvrir
mon
mil’nan ?

– Allons,
allons,
fit
Elisan.
Je
t’ai
déjà
dit
que
je
t’aiderai
dans
ta
quête.
Je
tiens
mes
promesses.
Tiendras-tu
la
tienne ?
Tu
es
censée
devenir
mon
apprentie,
ne
l’oublies
pas…

– Le
ressentiment
mène
aux
dissensions
et
les
dissensions
ne
font
que
renforcer
l’isolement,
déclara
Finella.

– Lequel
engendre
à
son
tour
un
surcroît
d’amertume »
compléta
Elisan.

Lominan
ne
trouva
rien
à
répondre.
Le
cercle
vicieux
lui
était
aussi
familier
que
son
pantalon
usé
et
rapiécé.
Elle
en
était
déjà
victime
avant
de
rencontrer
Ezechian-Uzève,
sans
quoi
elle
aurait
refusé
de
se
plonger
dans
le
bassin
de
félicité.
S’épargnant
bien
des
déboires...
Elle
pinça
les
lèvres,
puis
tendit
les
mains
vers
Elisan,
les
paupières
baissées.
« Je
crois… je
crois
que
je
veux
bien
tenter
une
nouvelle
séance. »

Elisan
l’étudia
avec
soin
avant
d’esquisser
un
sourire
et
de
lui
prendre
les
mains.


 

Lominan
détailla
les
contours
de
la
colline
qui,
en
ce
début
d’après-midi,
avait
enfin
rompu
la
monotonie
des
lieux.
Le
ciel
s’était
dégagé
mais
le
sol
restait
spongieux.
Selon
Elisan,
elles
se
rapprochaient
de
l’Hado.
La
magicienne
aurait
pu
modifier
le
cap
pour
éviter
la
colline,
si
elle
n’avait
résolu
de
couper
au
plus
court.
Le
fleuve
décrit
par
les
textes
comme
considérable
était
inconnu
de
Lominan.
Plonger
sous
sa
surface
ne
serait
sans
doute
qu’un
pâle
dérivatif
par
rapport
à
l’Eau
turquoise,
pourtant
cette
seule
pensée
avait
le
don
de
faire
frémir
ses
alvéoles.


Elle
devait
s’interdire
de
se
réjouir
à
l’avance.
Ce
flux
que
l’on
disait
aussi
puissant
que
serein,
il
lui
fallait
le
contempler
de
ses
yeux,
en
percevoir
le
clapotis.
Tournant
son
regard
vers
Finella,
elle
lut
sur
les
traits
de
la
répondante
une
émotion
bien
trop
familière
ces
derniers
temps – la
terreur.


« Là-bas… le
shaman. »
La
voix
de
Finella
était
incrédule,
les
mots
prononcés,
absurdes.
C’était
impossible.
Le
pourpre
n’avait
pu
survivre
au
slessyk.
Lominan
l’avait
vu
projeté
parmi
les
braises !
Le
coup
avait
été
si
violent… Elle
pivota.


A
peine
visible
à
l’horizon,
la
silhouette
courtaude
avançait.
L’hevelen
n’avait
pu
manquer
de
les
apercevoir
car
la
steppe
était
plate
sur
des
lieues.
De
nouveau,
il
leur
fallut
s’élancer
à
grandes
foulées.
Courir,
courir
encore
et
toujours
la
peur
au
ventre,
en
évitant
les
ortalies
ainsi
que
les
pierres
les
plus
coupantes.
Lominan
savait
la
moindre
distraction
fatale.
A
quelle
distance
le
shaman
pouvait-il
les
atteindre ?
Elle
ne
l’apprendrait
que
lorsqu’il
serait
trop
tard.
Elisan-Finella
venait
de
passer
le
collier
de
Cilamon
autour
de
son
cou.
Elle
lui
tendit
le
sien,
que
Lominan
prit
à
la
volée.
Les
détails
de
la
colline
se
précisaient.
Au
pied
d’une
pente
assez
abrupte
se
dressait
un
bosquet
de
trifeuillus.
Les
bourrasques
si
fréquentes
dans
les
Steppes,
auxquelles
Lominan
ne
s’était
jamais
habituée,
menaçaient
de
lui
faire
perdre
l’équilibre.
Ses
jambes
la
brûlaient,
ses
pieds
davantage
encore.
Chaque
course
dans
la
steppe
avait
contribué
à
dessécher
un
peu
plus
la
glumass
sous
sa
peau.
L’apport
d’eau
des
derniers
jours
avait
juste
permis
de
lui
redonner
le
minimum
d’élasticité.


Des
roseaux
bordaient
le
bosquet.
Après
avoir
gagné
du
terrain
sur
l’hevelen,
Lominan
s’aperçut
en
pénétrant
dans
l’ombre
des
trifeuillus
qu’elles
en
avaient
reperdu.
La
toge
brune
du
shaman,
presque
en
loques,
noircie
par
endroits,
n’était
plus
distante
que
de
trois
cents
coudées,
tout
au
plus.


Elisan
avait
porté
son
outre
à
ses
lèvres.
Lominan
en
fit
autant.
Ensemble,
elles
se
faufilèrent
entre
les
troncs
massifs
revêtus
d’écorce
rouge
que
reliaient
solidairement
les
branches
aux
larges
feuilles.
Ce
que
vit
Lominan
un
peu
plus
loin
lui
ôta
le
peu
de
courage
subsistant – elle
laissa
échapper
un
gémissement
plaintif.
En
d’autres
circonstances,
les
cannelées
mordorées
à
la
tige
savoureuse
qui
croissaient
entre
les
rochers
et
les
ocreronces
lui
auraient
rendu
son
optimisme.
Mais
il
y
avait
cette
pente,
beaucoup
plus
abrupte
que
prévu.
Il
leur
faudrait
des
centaines
de
coudées,
des
lieues
sans
doute
pour
la
contourner.
Au-delà
se
trouvait
le
grand
fleuve,
elle
le
sentait
par
toutes
les
fibres
de
son
corps.
Si
proche
et
pourtant
si
éloigné.
Elisan-Finella
elle-même
avait
froncé
les
arcades. 


C’est
au-delà
de
nos
forces
et
elle
le
sait
aussi
bien
que
moi.
Le
shaman
sera
sur
nous
bien
avant
que
nous
ayons
atteint
le
sommet.

« Suis-moi »
dit
Elisan.
Dans
son
inflexion
de
voix,
aucune
hésitation.
Elle
se
fraya
un
chemin
entre
les
roseaux,
entraînant
Lominan.
Bientôt
celle-ci
se
sentit
un
peu
mieux,
ses
pieds
ayant
cessé
de
la
brûler.
Les
cannelées
étaient
immergées
dans
l’eau,
où
elles
poussaient
en
rangs
serrés.
Invisible
derrière
la
végétation,
un
petit
étang
se
rencognait
en
contrebas
de
la
colline. 


Un
seul
regard
en
direction
d’Elisan-Finella
et
tout
fut
dit.
La
fusionnée
se
débarrassait
à
gestes
vifs
de
sa
robe
jaune
à
crevés
bleus.
Lominan
dissimula
à
son
tour
sa
besace
sous
les
roseaux,
ne
gardant
que
son
outre
étroitement
serrée
et
l’ambreroche
dans
sa
poche.
Elle
s’enfonça
avec
fluidité,
sans
un
bruit
ni
une
éclaboussure.
Sous
la
surface,
l’environnement
verdâtre
apparut
tout
d’abord
indistinct.
Lentement,
les
yeux
de
malian
de
Lominan,
capables
de
tirer
parti
de
la
moindre
source
lumineuse,
s’ajustèrent
aux
nouvelles
conditions.
Des
sangsues
accouraient.
Elle
nagea
avec
vigueur
jusqu’à
atteindre
le
fond.
Là,
elle
trouva
ce
qu’elle
cherchait – des
algues,
assez
hautes
pour
la
masquer.
Elle
s’affairait
à
enrouler
les
végétaux
autour
de
son
poignet
droit
quand
Elisan-Finella
la
rejoignit.
Finella
s’agrippa
aux
algues
tandis
qu’Elisan
scrutait
la
surface.


Le
silence
était
presque
absolu.
Lominan
s’était
recroquevillée,
roulée
en
boule.
Comment
a-t-il
fait
pour
survivre ?
Ils
sont
donc
indestructibles ?
Par
bonheur,
l’eau
redonnait
force
et
courage.
Ainsi
tapies,
seule
une
créature
marine
pouvait
les
repérer.
Elles
pouvaient
tenir
plusieurs
dizaines
de
minutes – suffisamment
peut-être
pour
que
le
danger
s’éloigne.
Ou
bien
pour
que
ce
maudit
shaman
nous
tende
un
piège,
pensa
Lominan
en
grinçant
des
dents.


Un
long
moment
s’écoula.
Le
poignet
entouré
d’algues
ayant
tendance
à
s’ankyloser,
Lominan
remuait
les
doigts
pour
lutter
contre
l’engourdissement.
Un
son
chuintant
se
propageait
depuis
peu.
Faible
au
début,
il
se
faisait
plus
présent.
Elisan
scrutait
un
point
bien
précis,
et
Lominan
se
tortilla
pour
le
trouver.
Là-haut
vers
la
surface,
quelque
chose
s’agitait.
Un
gros
poisson
aurait
pu
provoquer
cette
sorte
de
remous
en
se
débattant.
Il
ne
s’agissait
pas
de
cela,
cependant.
Des
vagues
de
chaleur
croissante
leur
parvenaient.


Oui,
la
température
s’élevait
à
une
vitesse
alarmante.
De
petits
poissons
les
frôlèrent,
pris
de
panique.
L’eau,
un
rien
trop
fraîche
au
début,
était
devenue
tiède,
puis
d’une
chaleur
à
la
limite
du
supportable.
Ce
n’était
pas
l’étuve,
mais
presque.


Le
shaman.
Lui
seul
peut
en
être
à
l’origine.
Il
nous
attend
au
bord
de
l’étang.
Par
Malia,
je
l’aurais
parié !
Lominan
serra
les
mâchoires.
Les
traits
tendus,
Elisan
paraissait
attendre
quelque
chose.
La
température
grimpa
encore.
Lominan
en
avait
la
certitude,
sa
peau
allait
se
recouvrir
de
cloques.
La
cuisante
douleur
s’infiltrait
par
tous
les
pores.
Bientôt,
son
corps
ne
serait
plus
qu’une
plaie
béante.
Des
lambeaux
en
viendraient
à
se
détacher.
N’y
tenant
plus,
elle
lâcha
les
algues
et
remonta
aussi
vite
que
possible – n’importe
quelle
fin
était
préférable
à
celle-là.
Son
élan
fut
tel
qu’elle
jaillit
hors
de
la
surface
et
atterrit
sur
les
roseaux
la
bouche
ouverte,
haletant.
Ce
qui,
sous
l’eau,
lui
était
parvenu
sous
forme
de
chuintement
se
transformait
ici
en
bouillonnement.
Une
voix
s’éleva
par-dessus
le
vacarme.


« Te
voilà
donc
saisie
à
point,
vermine
à
la
peau
grise.
Et
ce
n’est
qu’un
début. »


Lominan
se
retourna,
horrifiée.
La
voix
haineuse
provenait
d’une
bouche
noirâtre
que
surplombaient
des
pommettes
boursouflées
et
un
nez
zébré
de
cicatrices
suppurantes.
Sur
le
bord
opposé
de
l’étang,
le
shaman
empoignait
un
fouet
incandescent.
En
se
posant
sur
l’arme,
l’œil
se
révélait
impuissant
à
en
fixer
la
forme.
Bulles
et
vapeur
s’échappaient
de
l’extrémité
plongée
dans
l’eau.
Lominan
sentit
ses
forces
l’abandonner.
Faisant
appel
à
ses
ultimes
ressources,
elle
réussit
à
se
traîner
en
arrière,
à
demi
assise.
Son
regard
ne
pouvait
se
détacher
de
l’individu
dont
on
avait
peine
à
croire
qu’il
avait
été
un
jour
hevelen.
Un
mouvement
de
poignet,
et
le
fouet
s’évanouit
dans
les
airs.
Le
pourpre
rapprocha
ses
mains
et
se
mit
à
susurrer
quelque
chose.


A
cet
instant,
l’étang
parut
vouloir
se
soulever
et
dans
un
jaillissement
d’écume,
une
sphère
aux
reflets
bleutés
émergea.
Elle
engloba
le
shaman
avant
que
celui-ci
ait
pu
réagir.
Emporté
à
quelques
pieds
au-dessus
du
sol,
il
darda
un
regard
furieux
sur
Lominan.


De
là
où
il
est,
il
ne
peut
me
manquer.


Sur
le
visage
du
pourpre,
toutefois,
la
fureur
avait
été
remplacée
par
une
expression
de
surprise
et
de
douleur.
Lominan
écarquilla
les
yeux
devant
le
spectacle
du
serviteur
de
Valshhyk
s’efforçant
de
battre
des
mains
pour
s’échapper
de
la
Bulle
de
Confinement.


Il
y
eut
un
clapotis.
« Fuis !
Nous
ne
pourrons
le
retenir
longtemps ! »


C’était
la
voix
fatiguée
d’Elisan.
Sa
tête
ainsi
que
celle
de
Finella
venaient
de
crever
la
surface
au
centre
de
l’étang.
Retrouvant
de
la
vigueur,
Lominan
se
leva
aussi
vite
que
possible.

« Grimpe !
Vers
le
fleuve !
Ne
m’attends
pas ! »

Lominan
contourna
l’étang.
Non
sans
un
dernier
regard
vers
le
shaman,
elle
dépassa
la
feless’tu – Elisan-Finella
peinait
à
se
hisser
sur
la
grève – et
entama
l’escalade.
La
pente
était
ardue,
comme
elle
en
avait
eu
l’impression
de
prime
abord.
A
force
de
détours,
elle
trouva
néanmoins
une
voie
à
la
limite
du
praticable.
Elle
grimpa
toujours
plus
haut.
Peu
lui
importaient
les
entailles
aux
pieds
et
aux
mains,
pourvu
qu’elle
avance.
Un
éperon
rocheux
scindait
la
colline
en
deux,
elle
s’engagea
sur
la
gauche.
Une
centaine
de
coudées
plus
loin,
elle
se
retourna
et
ne
vit
plus
Elisan-Finella.
Son
attention
fut
en
revanche
attirée
par
un
mouvement
à
proximité
de
l’étang.


Le
shaman
venait
de
retomber.
Il
se
releva
aussitôt
en
poussant
un
cri
rauque.


Lominan
pesa
de
toutes
ses
forces
sur
ses
jambes.
Elle
devait
se
mettre
rapidement
à
couvert
ou
bien… La
rumeur
du
grand
fleuve
fit
frémir
ses
alvéoles
meurtries
par
l’eau
chaude.
L’Hado
était
de
l’autre
côté,
plus
bas.
Elle
n’allait
pas
tarder
à
le
découvrir.
La
pente
se
fit
enfin
moins
rude
et
bientôt
le
sommet
de
la
colline
fut
en
vue.
Elle
se
précipita
vers
le
versant
opposé,
glissa,
traversa
un
buisson
au
prix
d’estafilades
et
se
reçut
des
mains
sur
un
rocher
plat.
Une
cinquantaine
de
coudées
en
contrebas
seulement,
se
déployait
l’Hado.
Si
large,
si
vaste…
Encore
quelques mètres
et
elle
bondirait,
plongerait
dans
les
eaux
limoneuses
si
accueillantes.
Le
courant
l’emporterait
au
loin,
le
shaman
ne
pourrait
plus
l’atteindre.


Elle
s’immobilisa.
Un
sombre
pressentiment
la
retenait.
Elisan-Finella
avait
moins
d’avance
qu’elle.
La
feless’tu
n’était
visible
nulle
part,
elle
devait
donc
avoir
pris
l’autre
embranchement.
Le
calme
alentour
était
de
ceux
qui
précédent
les
tempêtes.


Elle
ne
lui
devait
rien.
Il
ne
fallait
pas
l’oublier,
c’était
Elisan-Finella
qui,
aux
côtés
de
Pelmen
et
Xuven,
l’avait
entraînée
jusqu’ici.
C’était
elle,
l’envoyée
du
Haut
Hiérarque.
Quoi
de
plus
normal,
si
elle
assumait
seule
la
mission
qui
lui
avait
été
confiée ?


Lominan
détailla
le
caillou
dont
elle
venait
de
s’emparer.
Le
soupesa.
Lisse,
il
tenait
parfaitement
dans
le
creux
de
la
main.


L’ascendante
lui
avait
ordonné
de
s’enfuir,
de
toute
façon.
Elle
avait
prévu
ce
qui
arriverait,
son
sacrifice
était
volontaire.


Lominan
avait
recommencé
à
gravir
la
pente,
en
direction
de
là
où
devait
déboucher
le
second
passage.


C’était
absurde.
Ridicule.
Elle
devait
avoir
perdu
l’esprit,
c’était
l’unique
explication,
sinon
pourquoi
se
jeter
ainsi
dans
la
gueule
du
sanrkhas ?
Elle
qui
n’avait
jamais
fait
de
mal
à
un
zeanong,
prétendre
se
mettre
en
travers
du
chemin
d’un
shaman
pourpre… 

Lominan
fronça
les
arcades,
imposant
le
silence
à
cette
autre
partie
de
sa
conscience.
A
la
limite
de
l’audible,
elle
perçut
un
halètement
familier.
Oui,
ce
devait
être
cela.
Elle
écarta
un
arbuste
et
s’engagea
sur
une
crête.
La
voie
en
contrebas
était
plus
accidentée
que
celle
par
où
elle
était
venue.
Les
rayons
d’Astar
éclairaient
la
charpente
gris-bleu
d’Elisan-Finella,
qui
grimpait
péniblement.
Le
visage
de
Lominan
s’éclaircit
et
elle
voulut
l’appeler.
Au
lieu
de
cela,
elle
se
figea.
Moins
d’une
centaine
de
coudées
séparait
le
chasseur
de
sa
proie.
Trop
peu,
bien
trop
peu.
Il
l’aurait
en
ligne
de
mire
une
fois
dépassé
le
prochain
rocher
sur
son
chemin… Lominan
se
mordit
la
lèvre
inférieure,
atterrée.
Son
pire
cauchemar
se
concrétisa
quand
le
pourpre
réapparut
derrière
Elisan-Finella
là
où
elle
l’avait
prévu – d’où
il
ne
pourrait
la
manquer.
Inconsciente
du
danger
ou
bien
refusant
d’en
tenir
compte,
la
feless’tu
ne
relâchait
pas
ses
efforts.
Lominan
n’entendit
pas
le
shaman
mais
le
vit
joindre
les
mains.
Elle
poussa
un
cri
indistinct
en
lançant
sa
pierre.
Propulsée
avec
la
rage
du
désespoir,
celle-ci
rebondit
sur
le
torse
de
l’hevelen.
Le
souffle
coupé,
le
serviteur
de
Valshhyk
recula
de
deux
pas.
Il
fouilla
le
décor
du
regard,
et
l’aperçut.


Un
piétinement
informa
Lominan.
Elisan-Finella
avait
atteint
la
portion
moins
en
pente
et
s’était
mise
à
courir.


De
petite
taille,
une
boule
écarlate
venait
de
prendre
forme
devant
le
shaman.
Il
la
projeta
en
direction
de
Lominan
juste
avant
que
celle-ci
ne
se
rejette
au
bas
de
la
crête.
La
détonation
sur
le
haut
de
la
falaise
s’avéra
d’ampleur
réduite.
Elle
fut
pourtant
suivie
d’un
impact
si
violent
que
Lominan
se
sentit
aussitôt
perdre
pied.
Sa
main
tâtonna
vers
son
épaule
et
revint
couverte
d’un
liquide
mauve
poisseux – son
propre
sang.
Aussi
irréel
que
cela
put
paraître,
quelque
chose
de
pointu
et
de
gros
lui
avait
perforé
le
bras.


Vrillée
d’aiguilles
lancinantes,
les
larmes
aux
yeux,
Lominan
se
releva,
tituba
sur
plusieurs
coudées.
Le
moindre
geste
était
devenu
une
torture.
Tout
était
trouble,
il
lui
sembla
qu’elle
descendait
mais
peut-être
était-ce
sa
conscience
qui
chavirait.
Le
sol
se
déroba
sous
ses
pieds,
et
il
n’y
eut
plus
que
les
ondes
de
douleur
la
transperçant,
mêlées
à
la
sensation
d’une
chute
sans
fin.  


 


 

 

Chapitre
quatre
-
LE
SOUFFLE
DU
DESTIN
 

 

 

L’algam
faiblissait,
c’était
une
certitude,
la
steppe
en
dessous
d’eux
se
rapprochait.
Vierge
de
tout
ennemi
en
apparence.
Que
l’oiseau
ait
pu
tenir
si
longtemps
était
déjà
miraculeux.
Pelmen
lui
avait
adressé
par
la
voix
et
la
pensée
sa
requête,
et
si
son
empathie
l’avait
informé
qu’il
avait
été
entendu,
il
ne
pouvait
être
sûr
d’avoir
été
compris.
Les
derniers
instants
passés
à
goûter
l’étreinte
d’Aoles,
à
sentir
le
vent
disperser
ses
cheveux,
étaient
précieux.
Le
collier
de
Cilamon,
rangé
dans
sa
besace,
ne
risquait
pas
d’être
perdu.
De
là
où
Pelmen
se
trouvait,
à
plusieurs
centaines
de
pieds
d’altitude,
rien
ne
pouvait
lui
échapper.
Repérer
des
ptats
où
même
les
glands
que
déterraient
les
petits
rongeurs
n’était
pas
un
problème,
il
lui
suffisait
de
se
concentrer
pour
apercevoir
le
moindre
détail
au
sol.
L’instant
décisif
où
l’étonnante
faculté
s’était
révélée
resterait
gravé
dans
sa
mémoire.


L’algam
vient
de
saisir
Xuven
entre
ses
serres
et
de
nouveau,
ils
sont
sur
le
point
de
survoler
le
champ
de
bataille
où
sanrkhas
et
serviteurs
de
Valshhyk
s’affrontent
sans
répit.
Du
regard,
Pelmen
fouille
le
terrain.
Il
sait
la
démarche
futile.
Selon
toute
évidence,
Teleg
a
subi
la
colère
de
Sinistan
et
ne
s’en
est
pas
relevé.
Mais
il
veut
voir
le
corps.
Tout
à
sa
quête
macabre,
il
ne
sent
pas
tout
d’abord
le
lien
se
raffermir
avec
l’algam,
ne
s’avise
pas
que
l’oiseau
reproduit
chacun
de
ses
mouvements
de
tête.
L’idée
lui
vient
alors
qu’il
peut
observer
de
manière
plus
détaillée
les
combattants.
Quand,
à
sa
stupeur,
les
moindres
parcelles
de
leur
épiderme
brûlé,
la
plus
petite
plaque
d’ambreroche
de
leur
armure
lui
apparaissent
aussi
distinctement
qu’à
quelques
pouces,
il
a
un
haut-le-cœur – ses
doigts
resserrent
désespérément
leur
étreinte
sur
le
plumage.
L’algam
n’a
pourtant
pas
piqué
sur
les
guerriers.
Bien
au
contraire,
l’oiseau
cherche
à
regagner
de
l’altitude.
Sans
tenir
compte
de
son
cœur
qui
bat
la
chamade,
Pelmen
renouvelle
l’expérience.
Là,
un
sanrkhas
recouvre
presque
de
son
pelage
gris
la
figure
déformée
d’un
combattant
à
l’agonie,
un
malian.
Ici,
des
hevelens
s’avancent
en
vainqueurs,
coiffés
d’impénétrables
heaumes
d’ambreroche
tachés
d’un
sang
qui
n’est
pas
le
leur.
Prenant
la
mesure
de
l’étonnant
pouvoir
qui
lui
est
accordé,
Pelmen
rétrécit
ou
bien
élargit
le
champ
de
vision,
de
manière
à
passer
en
revue
le
plus
grand
nombre.
Corps
et
visages
défilent
pendant
un
certain
temps
avant
qu’un
tiraillement
ne
se
fasse
ressentir.
La
merveilleuse
faculté
va
lui
être
retirée.
Au
moment
où
cela
est
sur
le
point
de
se
produire,
Pelmen
l’aperçoit.
Son
cœur
manque
un
battement.
Le
contact
visuel
ne
dure
qu’une
seconde,
et
c’est
déjà
trop.
Teleg
a
la
joue
marquée
d’un
trait
rouge
sombre,
ligne
sinueuse
cautérisée.
Ce
n’est
pas
à
cause
de
cela,
pourtant,
que
le
sang
de
Pelmen
s’est
figé
dans
ses
veines.
Plus
que
jamais,
les
yeux
de
son
ancien
ami
jettent
un
éclat
pourpre.


Là
dessus… là
dessus
il
y
avait
eu
l’explosion,
soudaine
et
inattendue.
Des
dizaines
de
combattants
des
deux
bords
éparpillés
comme
fétus
de
paille.
Nombreux
étaient
ceux
à
être
restés
étendus,
mais
Teleg
était
trop
éloigné
pour
faire
partie
du
lot.
Pelmen
ne
savait
trop
s’il
devait
s’en
réjouir.


Il
est
vivant
mais
prisonnier.
De
sa
propre
folie
plus
encore
que
de
Sinistan.


Il
plissa
le
nez.
Le
sol
montait
plus
vivement
et
l’algam
battait
des
ailes
en
cadence
pour
freiner
sa
descente.
Xuven
était
toujours
entre
les
serres – dans
le
cas
contraire,
Pelmen
l’aurait
su
aussitôt.
Il
devait
être
gelé,
lui
qui
n’avait
pu
profiter
de
la
chaleur
du
grand
oiseau.
Tiens
bon,
mon
oncle.
Encore
un
peu.

Les
contours
d’imposants
rochers
se
dessinèrent
au
loin,
îlots
dans
la
steppe.
Pelmen
plissa
les
narines.
Le
clan
de
Laneth
devait
s’être
installé
au
campement
dit
des
Trois
Rochers,
or,
il
n’en
voyait
que
deux.
Autre
pensée
déplaisante,
l’algam
les
aurait-ils
menés
à
l’endroit
voulu,
ce
n’était
pas
une
garantie
de
revoir
les
Halenor
et
leur
clan.
Peuple
nomade,
les
Cilamenites
pouvaient
avoir
été
retenus
ailleurs
ou
bien
contraints
d’écourter
leur
séjour.


Les
effluves
indistincts
de
la
steppe
montaient
à
présent
aux
narines.
L’algam
regagna
d’un
seul
coup
plusieurs
pieds
d’altitude,
et
Pelmen
se
retourna,
surpris.
Là-bas
sur
l’herbe
haute,
son
oncle
se
relevait
péniblement
en
grimaçant.
Pelmen
lissa
le
plumage
à
la
base
du
cou
tandis
qu’ils
entamaient
une
large
courbe.
Une
sorte
de
paix
intérieure
émanait
du
fils
de
Shalgam,
un
message
de
confiance
inaltérable
en
la
destinée.


Merci,
fit
Pelmen
en
pensée.
Bien
trop
tôt
à
son
goût,
son
compagnon
déploya
ses
ailes
pour
accompagner
la
descente
finale.
Pelmen
se
laissa
glisser
au
sol.
L’oiseau
au
long
rostre,
après
lui
avoir
lancé
un
ultime
regard
empli
de
cette
conscience
si
prégnante,
se
détourna
et
prit
son
envol
en
direction
des
Monts
Infranchissables.


La
main
calleuse
de
Xuven
se
posa
sur
l’épaule
de
son
neveu.


« Tu
le
reverras. »

Pelmen
prit
une
inspiration
et
pivota
vers
son
oncle.


« Comment
vas-tu ? »

 Xuven
se
frictionna
les
mains.
« Aussi
bien
qu’il
est
possible
après
s’être
fait
roussir
le
poil,
puis
geler
par
le
souffle
glacé
d’Aoles,
bougonna-t-il. 

– J’ai
peine
à
croire
que
nous
soyons
encore
en
vie.

– Tu
as
remarquablement
manœuvré,
je
dois
dire.
A
présent,
tu
es
un
authentique
Cavalier.


– Merci,
répondit
Pelmen
sans
masquer
sa
gêne.
Ça
m’est
venu
tout
seul. »
Il
se
passa
un
doigt
sur
les
lèvres.
« Il
y
a
eu
quelque
chose
de
bizarre,
tout
de
même,
juste
avant
qu’on
ne
s’éloigne.
Cette
explosion
au
milieu
des
guerriers
de
Sinistan… 

– On
ne
pouvait
pas
partir
sans
leur
laisser
un
petit
souvenir.
Et
puis,
à
force
de
jouer
avec
leur
pouvoir,
quoi
de
plus
naturel
qu’il
finisse
par
leur
sauter
entre
les
mains. »

Les
globes
oculaires
de
Pelmen
s’agrandirent.
« Dois-je
comprendre… Tu
aurais
tué
un… pourpre ? »

Xuven
se
contenta
de
sourire,
mais
ses
yeux
gris
restèrent
empreints
de
gravité.
Il
l’a
fait !
Les
shamans
pourpres
ne
sont
donc
pas
invincibles… Il
y
avait
dans
l’odeur
de
son
oncle
des
relents
de
colère,
en
sorte
que
Pelmen
préféra
ne
pas
s’étendre
sur
le
sujet.
Il
se
tourna
vers
la
paire
de
rochers
où
se
situait
peut-être
le
camp
des
Cilamenites
et
respira
à
pleins
poumons
avant
de
se
mettre
à
marcher.
Les
rayons
crépusculaires
embrasaient
la
steppe.
Pelmen
ne
pouvait
s’empêcher
de
ressentir
de
la
fierté,
à
la
fois
pour
son
oncle
et
pour
ce
que
tous
deux
avaient
accompli.


« Aurais-tu
aperçu
nos
loyales
compagnes
pendant
le
vol ?
ironisa
Xuven
en
chemin.

– Elles,
non. »
La
mine
de
Pelmen
s’assombrit.
Il
sentit
le
regard
de
son
oncle
s’appesantir.
« J’ai
vu
Teleg.
Ils
l’ont
laissé
en
vie,
mais
Sinistan
lui
a… »

Pelmen
s’immobilisa
en
humant
l’air.
Il
esquissa
un
mouvement
vers
son
arc.
Xuven
l’interrompit.

« Inutile.
Ils
nous
auront
abattus
avant
que
tu
aies
pu
lever
le
petit
doigt. »


Herbes
et
lichens
se
soulevèrent
à
une
douzaine
de
coudées
à
peine,
révélant
une
double
paire
d’yeux
globuleux
et
des
bras
vigoureux
dont
l’un
maniait
une
lance
à
pointe
de
silex
et
l’autre
un
arc
court.
Comme
les
hevelens
se
levaient,
la
couche
d’humus
dont
ils
s’étaient
couverts
se
désagrégea,
s’éparpillant
à
leurs
pieds.
Le
plus
petit
des
deux
bandait
la
corde
de
son
arc,
l’épine
pointée
vers
Pelmen.


« Doucement
avec
ça,
fit
ce
dernier
d’un
ton
péremptoire.
Vous
êtes
Cilamenites ?
Du
clan
des
Rameaux ? »

L’expression
de
l’archer
devint
hésitante.
Son
regard
accomplit
un
va-et-vient
entre
son
compagnon
et
Pelmen.


« Vous
êtes… des
envoyés
de
Shalgam ? »
demanda
le
lancier
avec
le
rude
accent
d’un
habitant
de
la
steppe.
Il
n’abaissa
pas
complètement
la
pointe
de
son
arme,
mais
la
perplexité
dans
sa
voix
se
doublait
de
crainte
respectueuse.


« Shalgam,
frère
du
Vent,
vient
en
aide
aux
enfants
d’Aoles
qui
implorent
son
assistance,
déclara
Xuven.

– Je
vous
reconnais,
s’exclama
l’archer,
vous
êtes
le
voyageur
venu
avec
le
krongos
au
camp
des
trifeuillus,
au
début
des
mois
d’Astar.
Où
est-il ?
Le
krongos ?
Et
votre
chariot ?

– Nous
sommes
seuls.
Pour
le
reste,
je
répondrai
devant
les
Halenor.
Conduisez-nous
auprès
de
Fregan. »

Les
traqueurs
se
concertèrent
du
regard,
puis
le
lancier
fit
signe
de
le
suivre.
L’archer
rangea
son
épine
et
s’élança
en
direction
des
rochers,
avec
une
souplesse
et
une
vivacité
dignes
d’un
coureur
des
steppes.
Pelmen
se
souvint
de
son
premier
contact
avec
les
Cilamenites
du
clan
des
Rameaux.
« Mouvementé »
fut
le
mot
qui
lui
vint
à
l’esprit.
Les
circonstances,
alors,
leur
avaient
été
défavorables.
A
en
juger
par
les
coups
d’œil
admiratifs
du
guerrier
qui
les
escortait,
cette
nouvelle
rencontre
se
déroulait
sous
de
bien
meilleurs
auspices.
Les
algams
devaient
être
révérés
dans
les
Steppes
à
l’égal
des
Canyons.


Durant
le
trajet,
Pelmen
fut
surpris
de
ne
pas
croiser
davantage
de
gardes.
Xuven
demeurait
comme
de
coutume
impassible.
Peut-être
était-ce
en
raison
de
la
situation
du
campement,
à
l’abri
derrière
les
falaises,
que
ses
occupants
s’y
sentaient
en
sécurité.
D’indispensables
précautions
avaient
été
prises,
toutefois.
Calée
entre
les
aspérités,
une
échelle
de
corde
menait
à
une
plate-forme
de
bois
dont
la
teinte
se
confondait
avec
celle
du
granit.
Une
sentinelle
s’y
trouvait
perchée,
presque
invisible
dans
son
renfoncement.


Le
trio
s’engagea
entre
les
deux
rochers
contigus.
Ici,
le
vent
s’engouffrait
en
libérant
des
mugissements
plaintifs.
Il
ne
semblait
pas
y
avoir
d’autres
gardes
en
surplomb.
Un
peu
plus
loin,
le
camp
déployait
ses
tentes
de
toile
cirée,
réparties
apparemment
au
gré
du
hasard
autour
de
l’arbre
au
centre
de
la
plaine.
Le
troisième
rocher,
jusque-là
masqué
par
les
falaises,
était
le
plus
imposant.
Dressé
derrière
le
colossal
cilamen
à
l’écorce
brune,
il
avait
la
forme
d’un
silex
ébréché,
sur
lesquels
poussaient
des
touffes
d’herbe.
Les
hevelens,
peu
nombreux
à
l’exception
des
enfants,
étaient
pour
la
plupart
des
vieillards
de
sexe
masculin
ou
féminin.
Leur
maintien
se
révélait
aussi
altier
que
celui
du
guerrier
les
escortant.
A
hauteur
d’un
enclos
de
nidepoux,
celui-ci
leva
sa
lance.


Pelmen
et
Xuven
n’attendirent
pas
longtemps
avant
qu’un
petit
groupe
ne
s’approche
en
soulevant
de
la
poussière.
Il
y
avait
là
une
demi-douzaine
d’hevelens
aux
tempes
grisonnantes
et
membres
anguleux,
accompagnés
d’un
jeune
individu
à
la
chevelure
flamboyante.
Un
noueux
était
accroché
à
sa
ceinture.
Sa
rude
tunique
de
chanvreline
contrastait
avec
les
vêtements
en
fourrure
de
nidepoux,
laine
de
linguilis
ou
peaux
de
sanrkhas
des
autres
membres
de
la
délégation.
Sa
démarche
confirmait
qu’il
était
originaire
des
Canyons
de
Panjurûb.
Il
considéra
les
nouveaux
venus
avec
la
même
gravité
qu’on
pouvait
lire
sur
chaque
visage.


« Salut
à
vous,
augustes
hevelens
des
Rameaux,
les
apostropha
Xuven.
Salut
à
toi
Selenen
Peaudécorce,
salut
à
toi
Vechnel
Ortalis. »

Celle
que
Xuven
avait
appelée
Selenen,
et
dont
la
chevelure
immaculée
descendait
jusqu’à
la
taille
ébaucha
un
sourire.
Le
vieillard
du
nom
de
Vechnel,
l’un
des
plus
âgés,
salua
en
retour.

« Bienvenue,
Xuven
Arimal,
dit-il.
Et
bienvenue
à
celui
qui,
m’a-t-on
dit,
est
le
Cavalier
d’un
algam. »

Pelmen,
qui
dominait
de
ses
cinq
pieds
de
haut
Vechnel
et
ses
compagnons,
s’inclina
avec
un
sourire
gêné.


Les
rumeurs
vont
vite,
on
dirait.

« A
en
croire
les
anciens,
intervint
l’hevelen
des
Canyons,
il
ne
saurait
y
avoir
de
Cavalier
sans
shaman
pour
le
lier
à
sa
monture.
Et
pour
tisser
un
tel
lien,
le
shaman
en
question
devrait
avoir
la
faveur
d’Aoles.

– Qui
êtes-vous ? »
fit
Xuven
en
fronçant
les
sourcils.

« Hezan
Fenestel,
pour
vous
servir »
répondit
l’intéressé
en
accomplissant
une
révérence.
De
lui
émanait
une
odeur
distincte
de
celle
des
Cilamenites.
Un
discret
arôme
de
camlorn
se
mêlait
à
ses
effluves
corporels.
Ses
lèvres
ourlées
comme
celles
d’un
enfant
lui
donnaient
une
apparence
inoffensive.
Ses
yeux,
très
mobiles,
indiquaient
en
revanche
un
esprit
vif.

« Hezan
nous
a
été
envoyé
dans
le
cadre
de
l’enquête
sur
le
meurtre
de
Stenlen
Milempas,
précisa
Selenen.

– Quel
est
donc
votre
maître ?
demanda
Xuven,
les
yeux
rivés
sur
Hezan.


– Je
suis
sous
la
bannière
du
Grand
Thaumaturge.

– Alors,
vous
savez
peut-être
qui
je
suis ?
A
moins
que
vous
ne
soyez
trop
jeune
pour
cela. »

Le
silence
se
fit.
Troublé,
Hezan
se
balançait
d’un
pied
sur
l’autre – Xuven
le
fixait
sans
ciller.
Le
jeune
shaman
finit
par
s’éclaircir
la
gorge.
« Je
sais
qui
vous
êtes,
Xuven
Arimal.
On
m’a
parlé
de
vous.
Je
me
garderai
bien
de
porter
un
jugement,
mais...

– Mais ?

– Si
vous
voulez
mon
opinion,
je
trouve
les
motifs
de
votre… destitution
pour
le
moins
sujets
à
caution.


– Vraiment ?

– Eh
bien,
je
dois
l’avouer,
en
son
temps,
votre
affaire
m’avait
intrigué
au
point
de
me
conduire
à
mener
mes
propres
investigations.
Croyez-le
ou
non,
la
plupart
des
témoignages
que
j’avais
recueillis
sont
en
votre
faveur.
Des
témoignages
non
officiels,
bien
sûr.
En
toute
franchise,
vous
seriez
réintégré
à
la
Confrérie
des
shamans,
si
cela
ne
tenait
qu’à
moi.

– J’ai
bien
peur
que
ce
soit
chose
impossible.


– J’en
ai
conscience
hélas,
je
suis
trop
jeune
pour
plaider
votre
cause. Ma
voix
ne
porte
pas
encore.

– Soyez
rassuré.
Je
peux
vivre
sans
la
Confrérie. »


Hezan
haussa
les
sourcils.
Tandis
qu’il
prenait
un
air
pensif
pour
étudier
Xuven,
ce
dernier
se
tourna
vers
Vechnel.
« Où
puis-je
trouver
Fregan ?


– Lui
et
la
plupart
des
guerriers
sont
sur
les
traces
d’une
harde
de
nidepoux,
à
l’est.


– Wilnë
a
été
prévenue
de
votre
arrivée,
ajouta
Selenen.
Elle
vous
attend
tous
deux.
Sa
tente
est
sur
l’une
des
premières
branches
de
l’Arbre
de
Vie. »
Elle
désigna
le
cilamen.
Pelmen
s’était
attendu
à
être
interrogé
en
détail.
Il
prit
la
mesure
de
la
confiance
qui
leur
était
accordée
quand
les
membres
de
la
délégation
s’écartèrent
en
silence.


Sur
les
frondaisons
du
géant
se
dressaient
des
tentes,
dont
l’une,
parée
d’un
dais
d’or
et
de
rubis,
devait
être
celle
de
Tenel
Halenor,
Aguerri
du
clan
des
Rameaux.
Par
expérience,
Pelmen
savait
que
« l’une
des
premières
branches
du
cilamen »
signifiait
au
bas
mot
une
escalade
d’une
centaine
de
pieds.
Il
fut
soulagé
d’apercevoir
une
nouvelle
échelle
de
corde
oscillant
le
long
des
plaques
d’écorce.
Les
rafales
étaient
comme
de
coutume
absorbées
par
le
cilamen,
étrange
dialogue
muet
entre
Aoles
et
l’élément
végétal.


Le
fils
vient
se
soumettre
à
son
père.


Xuven
monta
le
premier.
Par
intermittence,
le
vent
plaquait
l’échelle
contre
le
tronc.
Au
sommet,
là
où
les
branches
déployaient
leur
immensité,
régnait
un
calme
par
contraste
surnaturel.
La
première
tente
qu’ils
dépassèrent,
inoccupée,
devait
être
celle
de
Féan
Solthal,
le
shaman
du
clan.
Des
vagissements
retentirent
tout
à
coup.
Suivant
les
cris,
ils
parvinrent
auprès
de
l’une
des
tentes
le
long
desquelles
pendaient
des
filets
de
corde
emplis
de
viande
séchée,
champignons
et
végétaux
comestibles.
Xuven
entrouvrit
la
toile.


Chaleur
maternelle,
douceur
enfantine
et
arômes
épicés,
l’odeur
qui
les
accueillit
était
agréable.
Le
jour
révélait
les
cheveux
blonds
de
Wilnë,
laquelle
berçait
son
fils
Echven
en
lui
chuchotant
des
mots
apaisants.
Comme
l’épouse
de
Fregan
tournait
vers
eux
son
visage
aux
traits
réguliers,
un
sourire
s’y
épanouit.


« Heureuse
de
te
revoir,
Xuven.
Et
toi
aussi,
Pelmen.
Vos
odeurs
sont
celles
de
la
santé
et
de
la
lassitude.
On
raconte
que
vous
êtes
venus
jusqu’ici
portés
par
l’un
des
fils
de
Shalgam ? 

– 
En
effet,
répondit
Xuven,
et
c’est
bien
le
souffle
du
destin
qui
nous
amène
ici.
Pelmen
en
avait
eu
la
prémonition.
Un
algam
lui
était
apparu
la
nuit
où
il
avait
dormi
sous
le
cilamen
du
camp
des
trifeuillus.
C’est
lui
qui
l’a
chevauché. »


Rendu
muet
par
le
son
de
la
voix
inconnue,
Echven
contemplait
les
nouveaux
venus.
Wilnë
jeta
un
regard
pénétrant
à
l’intéressé.
Avec
son
teint
de
peau
velouté,
elle
était
dotée
d’une
beauté
pleine
et
sereine.
La
franchise
de
son
attitude
lui
rappela
Laneth.
« Je
commence
à
comprendre
pourquoi
ma
fille
ne
cesse
de
me
parler
de
toi.
Tu
es
plein
de
surprises. »

En
cet
instant,
Pelmen
aurait
voulu
se
trouver
au
tréfonds
d’une
grotte
par
une
nuit
sans
lunes.
Ou
à
tout
le
moins,
recouvrir
ses
oreilles – à
en
juger
par
la
chaleur
qui
en
émanait,
elles
devaient
avoir
viré
à
l’écarlate.

« Si
vous
voulez
vous
asseoir,
il
doit
me
rester
des
camlorns. »

Xuven
l’arrêta
du
geste.
« Nous
sommes
porteurs
de
nouvelles
urgentes
et
graves.
L’ennemi
responsable
de
la
mort
de
mon
maître
est
à
quelques
jours
de
marche
seulement. »

Wilnë
cilla
et
d’instinct,
serra
son
fils
contre
sa
poitrine.
« Dans
ce
cas,
il
faut
prévenir
les
quelques
guerriers
restés
ici.
Les
autres…

– Je
sais,
ils
sont
partis
en
direction
des
Monts
Infranchissables.
Depuis
quand ?

– Deux
jours.


– Alors,
nous
pouvons
encore
les
alerter
à
temps
et
organiser
la
défense
ici.
Il
nous
faut
des
vivres,
de
l’eau
et
des
nidepoux.


– Entendu.
Autre
chose ?


– Ce
jeune
shaman,
Hezan
Fenestel… »

Wilnë
considéra
Xuven
avec
curiosité.

« Que
penses-tu
de
lui ?
On
peut
lui
faire
confiance ?

– Il
remplace
Stenlen.
Evidemment,
c’est
un
Canyonite,
et
l’on
n’est
guère
habitués
à
voir
l’un
d’eux
nous
accompagner
partout
où
nous
allons… Un
mal
nécessaire,
d’après
ce
qu’on
m’a
dit.
Il
a
d’ailleurs
la
langue
bien
pendue,
pour
un
shaman.


– C’est
tout ?

– En
dehors
de
ça
et
de
quelques
maladresses
dues
à
l’ignorance
des
coutumes,
je
n’ai
rien
à
lui
reprocher.
Au
contraire,
ses
pouvoirs
ont
déjà
été
utiles
au
clan
et
pourraient
l’être
encore. »


Xuven
parut
se
satisfaire
de
la
réponse.
Lui
et
Pelmen
sortirent
et
conformément
aux
instructions
de
Wilnë,
retirèrent
des
filets
de
corde
des
provisions
dont
ils
garnirent
leurs
besaces.


Devant
l’urgence
de
la
situation,
le
chef
des
guerriers
restés
au
camp
autorisa
les
nouveaux
venus
à
emprunter
une
paire
de
nidepoux
dressés
pour
la
monte.
Un
pisteur
se
joignit
à
eux,
vétéran
du
nom
de Kersel
Hag.
Tous
trois
quittèrent
les
lieux
alors
que
la
pénombre
étendait
partout
son
manteau.
Xuven
avançait
le
noueux
levé,
le
regard
fixe.
Ils
progressèrent
jusque
tard
dans
la
nuit,
environnés
des
grondements,
feulements
ou
hululements
de
prédateurs.
La
connaissance
du
terrain
de
Kersel
alliée
aux
pouvoirs
de
Xuven
se
révéla
inestimable,
y
compris
dans
le
choix
d’un
endroit
où
prendre
du
repos.
Le
pisteur,
suivant
les
instructions
de
Xuven,
les
réveilla
dès
l’aube.
Bien
trop
tôt
au
goût
de
Pelmen.


Il
crachina
ce
jour-là,
et
tous
trois
mirent
à
rude
épreuve
l’endurance
de
leurs
montures.
A
tour
de
rôle,
Xuven
et
Kersel
se
portaient
en
avant.
En
fin
de
journée,
ce
dernier
releva
des
empreintes
de
nidepoux
aux
côtés
desquelles,
invisibles
à
l’œil
inexpérimenté,
figuraient
celles
de
traqueurs.
Xuven
entendait
faire
la
jonction
avec
Fregan
Halenor
et
les
siens
le
plus
tôt
possible.
En
dépit
de
toutes
les
exhortations,
cependant,
les
bêtes
refusèrent
de
forcer
l’allure.


« Chaque
minute
compte,
déclara
Xuven.
Nous
continuons
à
pied.


– Sous
ce
parterre
de
tachefleurs,
fit
observer
Pelmen
en
désignant
un
secteur
distant
de
deux
cents
coudées
environ,
j’ai
cru
voir
un
ruisseau.
Laissez-moi
y
conduire
les
nidepoux.

– La
nuit
sera
bientôt
sur
nous,
dit
Xuven.
Tu
nous
retrouveras ?

– N’aie
pas
d’inquiétude. »


Ainsi
que
l’avait
deviné
Pelmen,
les
nidepoux
étaient
assoiffés
et
se
désaltérèrent
longuement.
Le
temps
qu’ils
en
terminent,
Xuven
et
Kersel
avaient
été
engloutis
par
les
ombres
des
rochers,
plus
nombreux
aux
abords
des
premiers
contreforts
de
la
chaîne
ceignant
les
Canyons. Pelmen
ne
s’en
inquiéta
pas.
Les
quadrupèdes
avaient
recouvré
suffisamment
de
vigueur,
et
il
se
fiait
à
ses
talents
de
traqueur
pour
ne
pas
perdre
la
piste
de
ses
compagnons.
Il
prit
le
chemin
le
plus
court
vers
l’endroit
où
ces
derniers
avaient
disparu.
La
signature
de
graisse
de
linguilis
dont
ils
s’étaient
enduits
s’avéra
bientôt
assez
nette
pour
qu’il
puisse
enfourcher
son
nidepoux.
Le
plus
difficile
fut
de
faire
bondir
les
trois
montures
en
cadence.
Pelmen
devait
tenir
les
rênes
de
chacune
tout
en
jouant
des
genoux
pour
se
maintenir
en
selle.
Malgré
les
cahots,
il
s’efforçait
de
garder
l’équilibre
en
anticipant
chaque
mouvement.


Du
coin
de
l’œil,
il
vit
quelque
chose
bouger
sur
la
gauche.
Aussitôt,
il
talonna
et
secoua
les
brides.


Trois
nidepoux
n’étaient
pas
aussi
aisés
à
faire
réagir
qu’un
seul,
et
la
créature
jaillie
de
l’ombre
avait
calculé
avec
une
précision
sans
faille
sa
trajectoire.
Une
poigne
d’ambreroche
saisit
l’avant-bras
de
Pelmen,
l’arrachant
de
sa
selle
et
le
projetant
en
arrière.


L’arc.
Il
va
se
briser !

En
un
réflexe
foudroyant,
Pelmen
s’en
débarrassa
avant
de
toucher
terre,
où
il
accomplit
une
roulade.
A
demi
assommé,
un
voile
devant
les
yeux,
il
ne
s’empara
pas
moins
de
son
fragment
de
silex.
Déjà,
son
agresseur
le
surplombait.


Le
temps
parut
se
suspendre.


L’hevelen,
dont
les
muscles
puissants
se
découpaient
nettement
dans
la
lumière
crépusculaire,
s’était
immobilisé
et
se
contentait
de
le
toiser
d’un
regard
hautain
sans
même
diriger
sa
lance
vers
lui.
Soudain,
Pelmen
le
reconnut.
Il
crispa
la
mâchoire.
« Beran !

– Oui, “Beran”,
contrefit
l’intéressé
d’une
voix
chargée
de
mépris.
Mes
frères
et
ma
sœur
t’ont
bien
mal
formé.


– Ton
odeur… tu
ne
sens
que
l’herbe
et
les
lichens
de
la
steppe.


– C’est
bien
ce
que
je
disais,
ta
formation
est
très
incomplète.
A
moins
que
ton
esprit
chétif
n’ait
pu
tout
emmagasiner...
Ce
ne
serait
pas
étonnant
de
la
part
d’un
Canyonite. 

– Toujours
le
même,
à
ce
que
je
vois.
Est-ce
digne
d’un
Cilamenite,
d’insulter
un
hevelen
à
terre ? »


Comme
Pelmen
faisait
mine
de
se
relever,
il
fut
plaqué
au
sol
par
le
pied
de
Beran.
Il
grimaça.
Un
énorme
rocher
n’aurait
pas
pesé
davantage
sur
sa
poitrine.


« Aucun
déshonneur
à
insulter
un
rampant !
Tu
vas
faire
demi-tour,
et
ne
t’avises
pas
de
t’approcher
de
Laneth.
Tu
en
es
indigne. »

Exhalant
un
grognement
sourd,
Pelmen
lâcha
son
silex
pour
empoigner
des
deux
mains
la
sandale
de
Beran.
Demi-pouce
par
demi-pouce,
au
prix
d’un
immense
effort,
il
repoussa
le
pied
de
l’aîné
des
Halenor.
Beran,
cependant,
avait
levé
la
hampe
de
sa
lance.


Subitement
et
de
manière
inexplicable,
son
menton
se
rehaussa,
sa
tête
partit
en
arrière.
Toute
résistance
évanouie,
Pelmen
le
projeta.
Beran
tomba
avec
fracas.


Juché
sur
un
nidepoux
à
la
fourrure
sombre
comme
la
nuit
et
d’un
gabarit
supérieur
à
la
moyenne,
Hezan
Fenestel
tenait
encore
son
noueux
pointé.
Ni
Pelmen
ni
son
adversaire,
obnubilés
par
leur
affrontement,
n’avaient
perçu
l’approche
du
shaman
des
Canyons.


Le
grand
guerrier
se
releva
et
le
vent
se
mit
à
mugir,
se
rassembla
et
déferla
sur
lui.
Pelmen
fit
deux
pas
de
côté.
Les
traits
déformés
par
le
souffle,
les
poings
serrés,
Beran
tenait
bon.


« Maudit
shaman !
gronda-t-il.
Tes
faibles
pouvoirs
ne
me
retiendront
pas
longtemps ! »


Hezan
avait
selon
toute
évidence
sous-estimé
l’ampleur
de
l’opposition.
Il
perdit
contenance
et
le
souffle
s’affaiblit.

« Tu
as
perdu,
Beran. »


Pelmen
avait
ramassé
son
arc.
Il
retenait
l’épine
avec
une
telle
facilité
qu’il
ne
semblait
faire
aucun
effort.
Après
tout
ce
que
j’ai
vécu,
ce
n’est
pas
lui
qui
va
m’arrêter.
« Si
tu
souhaites
garder
l’usage
de
tes
bras
et
jambes,
je
te
conseille
de
cesser
toute
résistance.
Allons ! »

Beran
ne
chercha
plus
à
avancer
et
bientôt,
le
souffle
retomba.

« Et
maintenant ?
gronda
le
grand
guerrier.


– Tu
vas
t’en
retourner
auprès
des
autres
chasseurs.
Je
me
charge
de
remettre
ta
lance
à
ton
père. »

Les
globes
de
Beran
s’étrécirent.
« Jusqu’à
présent,
il
y
a
toujours
eu
quelqu’un
pour
se
mettre
entre
toi
et
moi.
Prends
garde
à
ne
pas
te
retrouver
seul.

– Si
Aoles
désire
notre
affrontement
qu’il
en
soit
ainsi.
Mais
si
l’un
de
nous
devait
y
laisser
la
vie,
je
suis
d’avis
que
ce
serait
un
terrible
gâchis.
Un
gâchis
dont
toi,
Beran,
fils
de
Fregan,
porterait
l’entière
responsabilité.

– Ces
paroles
sont
celles
de
la
sagesse,
appuya
Hezan.
Il
n’est
de
différend
qui
ne
puisse
être
surmonté. »

Beran
se
contenta
de
tordre
la
bouche
et
se
détourna.
De
sa
démarche
fluide,
il
se
fondit
dans
les
ombres
allongées.
Pelmen
patienta
quelques
instants
avant
de
se
permettre
un
profond
soupir.
Ses
rencontres
avec
l’aîné
des
Halenor
n’étaient
pas
de
tout
repos.
Si
le
guerrier
cherchait
à
l’empêcher
de
revoir
sa
sœur,
en
tous
les
cas,
il
ne
s’y
prenait
pas
de
la
bonne
manière.


Pelmen
ramassa
la
lance
et
avec
l’aide
d’Hezan,
se
mit
en
quête
des
nidepoux.
Les
quadrupèdes
n’avaient
pas
osé
aller
bien
loin.
Tout
en
les
regroupant,
Pelmen
remercia
Hezan
de
son
intervention.


« Après
votre
départ
précipité,
dit
le
shaman,
j’ai
eu
une
conversation
avec
Wilnë.
J’ai
ensuite
tenté
de
vous
rejoindre,
mais
vous
aviez
pris
de
l’avance
et
ne
ralentissiez
pas.
Si
Beran
ne
t’avait
intercepté… Eh
bien,
je
serais
sans
doute
encore
à
tes
trousses à
l’heure
qu’il
est ! »
Il
eut
un
bref
ricanement.

« Possible...

– Pourquoi
cette
haine
entre
vous
deux ? »
Hezan
humait
l’air
dans
sa
direction
avec
curiosité.
Ses
yeux
vifs
ne
perdaient
pas
un
de
ses
mouvements. 


« Beran
est
un
frère
très
jaloux.


– J’avais
cru
remarquer.
Dois-je
en
déduire
que
toi
et
Laneth… »
Un
sourire
égrillard
se
devina
sur
les
lèvres
ourlées
du
shaman.


« Tu
la
connais ?
Euh… il
n’y
a
rien
d’officiel,
bredouilla
Pelmen.
Ça
fait
plusieurs
mois
qu’on
ne
s’est
vus.

– Et
tu
as
peur
qu’elle
ne
t’ait
oublié ? »

Pelmen
se
rembrunit.
« Je
ne
crois
pas.
Pour
le
moment,
j’ai
bien
d’autres
sujets
de
préoccupation.


– Je
pense
en
connaître
au
moins
un »,
affirma
Hezan
en
reprenant
son
sérieux.


Pelmen
acquiesça
sombrement.
Malgré
les
coups
d’œil
appuyés
que
lui
lança
le
shaman,
toutefois,
il
se
garda
de
s’épancher.


La
pénombre
se
teinta
de
l’éclat
bleuté
de
Tinmal
tandis
qu’ils
faisaient
avancer
leurs
nidepoux
au
pas.
La
lourde
lance
de
Beran
reposait
contre
l’épaule
de
Pelmen.
Le
danger
pouvait
à
chaque
instant
surgir
de
l’ombre
des
rochers
épars.
Les
effluves
de
linguilis
étaient
parfois
emportés
par
le
vent,
ce
qui
rendait
la
piste
difficile
à
suivre.


Hezan
marmonna
une
formule
familière – celle
du
Signe
d’Aoles.


« Dis-moi,
fit
Pelmen
quand
le
shaman
eut
cessé
de
humer
l’air.
Que
sais-tu
du
passé
de
mon
oncle ?
Xuven ?

– Je
n’en
connais
qu’une
partie,
à
l’époque
où
il
était
officiellement
shaman.

– C’est
justement
ce
qui
m’intéresse.

– Il
ne
t’a
pas
parlé
de
sa
destitution ?

– Il
a
tendance
à
éviter
le
sujet.


– Ce
n’est
pas
étonnant.
En
résumé,
ton
oncle
avait
été
admis
à
la
Confrérie
des
shamans,
et
je
crois
que
la
plupart
des
nôtres
l’appréciaient.
Jusqu’au
jour
où
quelque
chose
vint
tout
remettre
en
cause.
La
Confrérie
s’était
retirée
en
méditation
sur
l’un
des
sommets
des
Canyons.
Vois-tu,
c’est
pendant
cette
période
de
recueillement
que
Xuven
en
serait
venu
aux
mains
avec
Isiven
Aenes.
Le
frère
du
Grand
Thaumaturge.
Il
l’aurait
trouvé
en
train
de
violenter
une
hevelen.
Rien
de
moins !


– Une
hevelen ?
Que
faisait-elle
là ?

– Elle
avait
apporté
des
provisions
à
ton
oncle
à
plusieurs
reprises.


– Tu
veux
dire… Ils
étaient
ensemble ?


– Cela
t’étonne ?
C’est
toléré
parmi
nous,
à
condition
de
se
montrer
suffisamment
discret
et
de
ne
pas
perturber
les
méditations.
Pour
être
shamans,
nous
n’en
sommes
pas
moins
des
hevelens… La
vie
coule
dans
nos
veines,
et
réclame
son
dû.
Toujours
est-il
qu’il
y
a
eu
conclave
exceptionnel.
Malheureusement
pour
ton
oncle,
le
témoignage
de
sa
compagne
lui
a
fait
défaut
et
il
a
été
destitué.


– Elle
ne
l’a
pas
soutenu ?
demanda
Pelmen
avec
incrédulité.

– Selon
elle,
il
ne
se
serait
rien
passé.
Que
cela
reste
entre
nous,
mais
il
est
possible
qu’on
ait
usé
de
menaces
au
moment
du
conclave
pour
la
faire
taire. »

Pelmen
fit
la
grimace.
Il
se
demandait
s’il
n’aurait
pas
préféré
que
ces
nouveaux
aspects
du
passé
de
son
oncle
lui
demeurent
inconnus.
« Une
sale
affaire,
grommela-t-il.
Et
tu
crois
donc
en
l’innocence
de
Xuven ?

– J’incline
à
le
croire.
Assurément,
il
a
eu
le
tort
de
faire
venir
cette
hevelen,
mais
peut-être
qu’elle
se
contentait
d’apporter
de
la
nourriture.
Par
ailleurs,
Isiven
Aenes
a
un
tempérament
violent,
c’est
notoire,
et
je
le
répète,
les
shamans
que
j’ai
interrogés
m’ont
dit
du
bien
de
ton
oncle.


– Cela
explique
certaines
choses,
murmura
Pelmen
en
se
parlant
à
lui-même.
Il
a
dû
se
sentir
trahi
par
celle
qu’il
a
voulu
secourir. »

Dans
l’ombre,
le
nidepoux
d’Hezan
renâcla.


« Qui
sait,
cet
incident
n’était
peut-être
qu’un
prétexte
pour
l’évincer.
La
Confrérie
des
shamans
est
un
haut
lieu
de
pouvoir. »


Pelmen
dévisagea
Hezan,
qui
secoua
la
tête.
« La
politique… Ma
foi,
je
n’étais
pas
mécontent
d’accepter
cette
mission
et
de
laisser
derrière
moi
Seledchâ
et
ses
intrigues. »

Le
silence
s’établit
pour
un
temps.
A
une
centaine
de
coudées
des
contours
d’un
massif
de
cactus,
le
shaman
leva
le
bras
et
s’immobilisa.
En
apparence,
tout
était
paisible.
Pelmen
lâcha
cependant
l’une
des
brides
et
sa
main
se
porta
vers
son
arc.
Avant
qu’il
n’ait
pu
s’en
saisir,
la
voix
de
son
compagnon
s’éleva
dans
la
nuit.


« Je
suis
le
shaman
Hezan
Fenestel,
clama-t-il,
accompagné
de… » 

Pelmen
hésita.
Le
regard
d’Hezan
pesait
sur
lui,
et
il
sentait
que
ce
n’était
pas
le
seul.
« Pelmen
Arimal,
lâcha-t-il
en
empoignant
son
arc,
neveu
de
Xuven.

– Vous
pouvez
avancer »
répondit-on
d’une
voix
sourde.
Celle-ci
n’appartenait
ni
à
Xuven
ni
à
Kersel.


Comme
Pelmen
et
Hezan
s’exécutaient,
la
silhouette
d’un
archer
surgit
de
derrière
les
cactus.
La
sentinelle
hevelen
tendit
une
paume
autoritaire
en
direction
de
Pelmen.
Passé
le
premier
moment
d'incertitude,
celui-ci
lui
remit
les
guides
de
son
deuxième
nidepoux.
« Votre
oncle
nous
a
prévenus,
dit
l’hevelen.
Je
vais
vous
conduire. »


Un
peu
plus
loin
dans
la
steppe,
des
traqueurs
reposaient
à
même
le
sol,
emmitouflés
dans
des
fourrures.
Pelmen
et
Hezan
démontèrent.


« Ils
sont
là-bas »,
dit
l’archer
en
désignant
une
lueur
à
quelques
encablures,
autour
de
laquelle
un
groupe
d’individus
se
rassemblait. « Vous
pouvez
les
rejoindre,
je
m’occupe
de
vos
montures. »

Parmi
les
silhouettes
en
mouvement,
l’une
s’élança
vers
eux.
Pelmen
demeura
interdit
en
reconnaissant
les
formes
pleines
de
Laneth,
et
le
fut
plus
encore
quand
celle-ci
se
jeta
à
son
cou.
Ses
lèvres
suaves
trouvèrent
les
siennes.
Lui
reculait
en
s’efforçant
de
garder
l’équilibre.
La
peau
de
la
jeune
hevelen
avait
la
même
saveur
sucrée
que
son
odeur,
son
corps
était
toujours
aussi
ferme
et
chaud.
L’espace
d’un
instant,
le
monde
s’effaça.
Puis,
Pelmen
détacha
ses
lèvres
de
leur
douce
prison
de
chair
et,
sans
tenir
compte
du
regard
surpris
de
la
Cilamenite,
s’employa
à
retrouver
l’usage
de
la
parole.


« Tu
as
peut-être
d’autres
préoccupations,
murmura
Hezan
derrière
son
épaule,
mais
on
dirait
que
ce
n’est
pas
son
cas
à
elle ! »


Pelmen
plissa
les
narines,
les
oreilles
rougissantes.
Le
rire
du
shaman
s’éleva
dans
l’air.
Il
y
flottait
encore
après
que
ce
dernier
se
fut
éloigné
en
direction
du
feu
de
camp
dont
se
percevaient
les
craquements.

« Qu’a-t-il
voulu
dire
par “d’autres
préoccupations” ?
interrogea
Laneth.
Et
où
as-tu
eu
cette
lance ?

– C’est
celle
de
ton
frère,
Beran. »

Les
mots
étaient
sortis
comme
par
eux-mêmes.
Pelmen
devina
plus
qu’il
ne
vit
les
globes
oculaires
de
Laneth
s’écarquiller
dans
la
pénombre.
Il
s’éclaircit
la
gorge.

« Il
ne
tenait
pas
spécialement
à
ce
que
je
te
rejoigne,
expliqua-t-il.


– Que
lui
as-tu
fait ?

– Je
n’ai
pas
de
mérite,
Hezan
Fenestel
s’est
présenté
à
point
nommé
pour
me
tirer
d’affaire.
Ton
frère
n’a
rien.
Sauf
pour
ce
qui
est
de
son
orgueil,
bien
sûr. 


– Moi
qui
croyais
qu’il
avait
compris.
Il
a
toujours
eu
la
caboche
plus
dure
que
de
l’écorce
de
cilamen. »

Une
rafale
fit
danser
et
brasiller
les
flammes
du
feu
de
camp.
Par-dessus
l’épaule
de
Laneth,
Pelmen
crut
reconnaître
les
silhouettes
de
deux
de
ses
frères,
Ielun
et
Symen.
Des
guerriers
circulaient
à
présent.
Ils
éveillaient
ceux
des
leurs
assoupis.

« Enfin… tu
devrais
le
savoir
depuis
le
temps,
dit
Laneth,
il
faut
me
mériter ! »

Un
éclair
de
malice
brilla
dans
le
regard
de
la
jeune
hevelen.
Sa
posture
était
si
provocante
que
Pelmen
esquissa
un
geste
vers
elle.
Son
bras
retomba
contre
son
flanc.

« Qu’y
a-t-il ?
demanda
Laneth,
les
mains
sur
les
hanches.
C’est
à
cause
de
Beran ?

– Tu
ne
comprendrais
pas.
Laisse-moi,
je
dois
rejoindre
mon
oncle
et
ton
père.


– Tu
ne
bougeras
pas
avant
d’avoir
parlé ! »
Sa
voix
se
fit
plus
basse,
dangereuse.
« Sauf
si
tu
as
envie
que
je
vérifie
si
tu
as
progressé
à
la
lutte,
ici
et
maintenant… Tu
en
as
rencontré
une
autre,
c’est
ça
? »

Des
ricanements
se
firent
entendre
çà
et
là.
Pelmen
soupira.


« Rien
de
ce
genre.
Tu
es
l’hevelen… la
plus
forte
que
j’ai
rencontré… 

– Forte ? »

Pelmen
déglutit.
« Valeureuse,
si
tu
préfères.
Intrépide.
Tu
affrontes
sans
peur
les
dangers
de
la
steppe,
et
ils
sont
nombreux.
Et
pourtant… pourtant,
il
y
a
certaines
choses
dont
je
dois
te
tenir
éloignée.
Je
crois
avoir
perdu
mon
meilleur
ami,
mais… »
Pelmen
soupira.
« Il
est
encore
si
proche !
Je
ne
peux
pas
l’abandonner.
Tant
que
ce
problème
ne
sera
pas
résolu...


– Continue.

– Plus
tard.
Regarde,
ton
Aguerri
s’apprête
à
parler.
Tu
vas
comprendre. »

Les
guerriers
s’étaient
rapprochés
en
nombre
autour
du
feu
de
camp.
Pelmen
et
Laneth
firent
de
même,
cette
dernière
sans
cacher
son
désappointement.
Ielun
et
Symen
s’avancèrent
et
saluèrent
Pelmen.
Leur
expression
était
intriguée.
Du
menton,
Pelmen
désigna
l’Aguerri.
La
barbe
de
Tenel
Halenor
semblait
une
flamme
échappée
du
foyer,
ses
colliers
d’ivoire
luisaient
d’un
éclat
rougeoyant.
Il
écarta
les
bras
et
dévisagea
les
membres
de
l’assistance
jusqu’à
obtenir
le
silence.


« Fils
et
filles
des
Rameaux,
tonna-t-il,
l’heure
est
grave.
Xuven
Arimal,
que
certains
d’entre
vous
connaissent,
a
une
annonce
à
vous
faire. »

Xuven
s’avança
dans
la
lumière
projetée
par
le
feu.
Sonore
et
profond,
son
timbre
de
voix
emplit
l’espace,
emprisonnant
chacun
dans
ses
rets.


« Je
viens
du
camp
des
Trois
Rochers
où
j’ai
déjà
donné
l’alerte.
Sachez-le,
pour
notre
malheur,
le
grand
ennemi
est
sur
le
point
de
se
lever
à
nouveau. Je
parle
de
celui
que
l’on
croyait
oublié
à
jamais,
confiné
au
sein
du
volcan
Ixal. »

L’assistance
bruissa
et
s’agita.
Les
hevelens
s’entreregardaient,
et
certaines
voix
commencèrent
à
s’élever,
exigeant
des
preuves.
Tenel
tendit
avec
autorité
la
main
vers
la
foule,
les
quatre
doigts
écartés.

 « Depuis
quelque
temps,
reprit
Xuven,
Valshhyk
l’Immolé
rassemble
ses
forces
dans
la
région
d’Aprescollines.
Son
serviteur
le
plus
dévoué,
un
malian
appelé
Sinistan,
y
a
édifié
dans
le
plus
grand
secret
une
ville.
Il
lui
a
donné
son
nom,
Sinista.
Là,
à
quelques
centaines
de
coudées
à
peine
de
la
Déchirure,
échouent
ceux
qui
sont
traités
comme
des
rebuts.
On
y
trouve
aussi
bien
des
hevelens
des
cités
de
l’Est
que
des
malians
de
celles
de
l’Ouest.
Sans
oublier
des
bannis
des
Steppes.
Tous
y
sont
invinciblement
attirés
par
l’éclat
de
l’ambreroche
et
les
fausses
promesses.
Aussitôt
enrôlés
au
sein
d’une
armée
qui
s’entraîne
sans
répit,
encadrés
par
les
laquais
les
plus
zélés
de
Valshhyk – je
veux
parler
des
shamans
pourpres – ils
représentent
une
menace
telle
que
vous
n’en
avez
jamais
connu.
Quant
à
Sinistan,
il
ne
craint
plus
de
se
montrer
au
grand
jour.
Dès
qu’il
a
su
que
nous
avions
découvert
sa
retraite,
il
s’est
en
personne
porté
à
la
tête
d’une
cinquantaine
des
siens
pour
nous
traquer.
Nous
ne
devons
notre
salut
qu’à
l’intervention
de
Shalgam
par
le
biais
d’un
de
ses
algams. »


Au
milieu
d’une
tempête
de
murmures,
une
voix
s’éleva
distinctement.
« J’ai
grand
respect
pour
les
légendes
des
Avisés,
mais
Valshhyk
et
Shalgam
sont
des
dieux.
Ce
que
tu
dis
est
tout
bonnement
impossible !
Comment
pourrions-nous
te
croire ? »

La
plupart
des
hevelens
opinèrent
du
chef
ou
murmurèrent
leur
approbation.
Xuven
ne
se
départit
ni
de
sa
gravité
ni
de
son
calme.
Il
se
contenta
de
faire
un
pas
de
côté
et
de
s’effacer.
Kersel
s’avança
alors
à
son
tour,
et
nombreux
furent
ceux
qui
reconnurent
ses
traits
burinés.


« Il
dit
vrai,
articula
Kersel
d’une
voix
éraillée
par
l’âge,
pour
l’algam.
Filen
et
Jeglel
ont
vu
l’oiseau
sacré,
au
nord-est
des
Trois
Rochers.
Pelmen
Arimal,
neveu
de
Xuven
Arimal
le
montait,
et
l’algam
tenait
Xuven
entre
ses
serres. »

Dans
le
silence
qui
s’ensuivit,
la
main
de
Laneth
se
posa
sur
celle
de
Pelmen,
qui
se
tourna
vers
elle
pour
confirmer.
C’était
inutile.
La
ferveur
dans
le
regard
de
la
Cilamenite
l’effraya
presque.


« Tu
as
trouvé
ta
voie,
on
dirait »,
murmura
quelqu’un.
Pelmen
reconnut
Symen.
A
ses
côtés,
Ielun
inclina
le
buste
avec
déférence.


« Où
est-il ?
cria
quelqu’un.
Où
est
le
Cavalier
de
l’algam ?
Qu’il
se
montre ! »

Ielun
et
Symen
firent
s’écarter
les
traqueurs
les
plus
proches.
Pelmen
se
passa
la
langue
sur
les
lèvres,
se
raccrochant
au
regard
de
Laneth.
Laquelle
l’encouragea
d’un
signe.
Il
se
contraignit
alors
à
avancer.
Parmi
ceux
qui
composèrent
une
haie
d’honneur
improvisée,
plus
d’un
s’étonna,
tant
de
la
jeunesse
du
Cavalier
que
de
l’humilité
de
sa
démarche.
A
quelques
pas
du
foyer,
Pelmen
s’inclina
devant
Tenel.


Derrière
l’Aguerri,
Xuven
l’examinait
avec
attention.

« Redresse-toi,
dit
Tenel.
Raconte-nous
ton
histoire. »


Pelmen
se
plaça
à
ses
côtés
et
embrassa
le
cercle
d’hevelens
du
regard.
Il
commença
d’une
voix
timide
et
embarrassée,
qui
se
raffermit
peu
à
peu.
En
quelques
phrases,
il
résuma
la
disparition
de
Teleg
et
les
longues
recherches
pour
le
retrouver,
mentionnant
les
malians
qui
s’étaient
joints
à
eux
avant
de
les
abandonner
et
sans
doute
hélas
de
périr
dans
la
steppe,
victimes
des
sanrkhas
ou
des
guerriers
de
Sinistan.
Il
conclut
sur
leur
propre
fuite
éperdue
et
l’intervention
inespérée
de
l’algam.
« Comment
a-t-il
deviné
mon
souhait
de
me
rendre
aux
Trois
Rochers,
je
ne
saurais
le
dire. »

Tenel
se
tourna
vers
Xuven.
« A
quelle
distance
se
trouve
l’ennemi,
à
ton
avis ?

– Peut-être
trois
jours
de
marche.
Deux
au
minimum. »

Un
hevelen
aux
cheveux
roux
se
porta
aux
premiers
rangs – Pelmen
reconnut
le
shaman
Hezan.
Il
apostropha
Xuven.
« Tu
affirmes
que
ces
serviteurs
de
Valhhyk
et
leur
chef,
Sinistan,
sont
une
cinquantaine ?
Ont-ils
eu
des
pertes
suite
au
combat
contre
les
sanrkhas ?

– Oui
aux
deux
questions.
Mais
leurs
pertes
sont
minimes,
je
crois.


– Nous
avons
ici
quatre-vingts
traqueurs
accomplis.
Mon
instinct
me
dit
que
l’heure
de
venger
Stenlen
Milempas
a
peut-être
sonné !
Nous
tenons
là
l’occasion
de
décapiter
ces
adeptes
de
Valshhyk.
Sans
chef,
ils
deviendront
vulnérables.


– Leurs
armes
et
armures
sont
d’ambreroche.
Et
ils
ont
des
pourpres.


– Nous
sommes
trois
shamans,
ici,
toi
Xuven,
Féan
Solthal
et
moi-même.
En
unissant
nos
forces,
nous
avons
une
chance
de
contrecarrer
leurs
pouvoirs.
Sans
compter
que
nos
ennemis
doivent
être
épuisés,
ce
qui
n’est
pas
notre
cas.

– Parle
pour
toi.
Combien
de
pourpres
as-tu
déjà
affrontés ? »


Hezan
ne
répondit
pas,
et
Xuven
le
considéra
d’un
air
entendu.
« Tu
as
tout
l’optimisme
et
la
fougue
irréfléchie
de
la
jeunesse,
déclara-t-il.

– S’ils
se
retranchent
dans
cette
cité
dont
tu
as
parlé,
fit
valoir
Hezan
sans
se
démonter,
ils
seront
de
nouveau
à
proximité
de
la
Grande
Déchirure,
n’est-ce
pas ?
Et
Valshhyk
les
protègera
de
ses
miasmes.
Là-bas,
ils
seront
inexpugnables !
Tenel,
je
me
tourne
vers
toi,
qui
a
toute
la
vaillance
des
Aguerris
des
anciens
temps.
L’occasion
est
unique
d’obtenir
là
une
glorieuse
victoire. »

Tenel
lui
renvoya
un
regard
indéchiffrable.

« Pelmen,
enchaîna
Hezan,
ô
toi,
Cavalier
de
l’algam.
Ne
souhaites-tu
pas
délivrer
ton
ami ? »

Pelmen
lança
un
coup
d’œil
vers
Xuven.
Se
passa
la
langue
sur
les
lèvres.


« Je
le
souhaite,
oui,
même
si
je
n’oublie
pas
que
Teleg
a
rejeté
mon
amitié
au
profit
de
son
nouveau
maître.
Mais
pas
au
prix
de
morts
inutiles.
Cette
quête
est
mienne.
Aucune
autre
vie
ne
doit
être
mise
en
balance. »

Hezan
fronça
les
narines.
Tenel
couvrit
Pelmen
d’un
regard
appréciateur.


« Nobles
paroles
en
vérité,
dit
l’Aguerri,
et
qui
sortent
de
la
bouche
d’un
bien
jeune
Cavalier.
Hélas,
malgré
tout
le
respect
pour
les
prouesses
déjà
accomplies
par
toi – celles
que
Xuven
et
toi
avez
mentionnées
et
celles
que
je
devine – je
souhaiterais
que
ta
vie
seule
soit
en
jeu.
Ce
serait
un
moindre
mal.
Il
faut
voir
les
choses
en
face,
si
les
forces
de
Sinistan
sont
à
deux
jours
de
marche
et
qu’elles
se
dirigent
vers
nous,
le
camp
des
Trois
Rochers
est
d’ores
et
déjà
menacé. »

Tenel
s’adressa
à
l’auditoire,
qui
retenait
son
souffle.


« Que
vaut-il
mieux,
fils
et
filles
des
Rameaux ?
Fuir ?
Se
terrer
dans
notre
refuge
sans
savoir
quand
on
viendra
nous
débusquer,
nous
rôtir
comme
l’a
été
Stenlen
Milempas ?
Ou
bien
prendre
les
devants,
se
préparer
pour
le
combat
en
envoyant
des
éclaireurs
observer
les
mouvements
de
l’ennemi ?
S’il
est
trop
puissant,
nous
le
harcèlerons
et
le
lancerons
sur
des
fausses
pistes !
Mais
si
nous
remarquons
une
faiblesse,
moi,
Tenel
Halenor,
proclame
devant
vous
que
le
sacrilège
du
camp
des
trifeuillus sera
vengé ! »

Un
concert
de
rugissements
et
d’acclamations
salua
ces
paroles.
Les
traqueurs
levaient
qui
une
lance,
qui
une
massue,
qui
des
poings
de
sanrkhas.
Pelmen
vit
Xuven
baisser
la
tête.


« A
présent,
ordonna
Tenel,
que
chacun
se
rendorme.
Je
vous
veux
frais
et
dispos
pour
demain
à
l’aube.
Fregan,
double
la
garde
pour
la
nuit. »


Fregan
Halenor,
qui
dépassait
en
carrure
et
en
taille
la
plupart
des
autres
guerriers
autour
de
lui,
opina.

« Toi
et
ton
neveu
tombez
de
fatigue,
ajouta
Tenel
un
ton
plus
bas
tandis
que
la
plupart
des
hevelens
se
dispersaient.
Vous
devriez
être
les
premiers
à
m’obéir… Avec
l’appui
d’Hezan
et
de
Féan,
c’est
vous
qui
allez
guider
nos
traqueurs
demain.


– Que
deviennent
les
Trois
Rochers ?
interrogea
Xuven.
Des
décisions
lourdes
de
conséquences
ont
été
prises
ce
soir.

– Nos
familles
en
seront
informées,
bien
sûr. »

Pris
d’une
inspiration
subite,
Pelmen
s’éclaircit
bruyamment
la
gorge.

« Permettez,
Aguerri,
dit-il
en
s’inclinant.

– Parle. »

Pelmen
se
redressa
et
plongea
son
regard
dans
les
yeux
de
Tenel.
« Pour
les
Trois
Rochers,
je
suggère
d’envoyer
Laneth
Halenor
délivrer
le
message.
Comme
vous
devez
le
savoir,
elle
est
bien
trop
inexpérimentée
pour
ce
qui
nous
attend. »

L’Aguerri
ne
répondit
pas
tout
d’abord,
et
Pelmen,
déconcerté,
vit
ses
pupilles
se
fixer
sur
un
point
derrière
lui.
Il
se
retourna.
Laneth
le
contemplait
les
poings
sur
les
hanches,
mâchoires
serrées.
Les
fourrures
de
nidepoux
qu’elle
portait
se
teintaient
d’un
éclat
fauve.


Les
narines
palpitantes,
Pelmen
esquissa
un
mouvement
de
recul.
Fichue
habitude
qu’ont
ces
Cilamenites,
d’approcher
sans
un
bruit
et
contre
le
vent.

Tenel
gloussa.
« Je
crois
qu’une
telle
décision
ne
serait
pas
très
sage,
fit-il.
Nous
voulons
tous
deux
dormir
cette
nuit,
non ? »

Pelmen,
les
paupières
baissées,
s’abstint
de
répondre.

« N’aie
aucun
regret,
fit
Tenel.
Ceux
que
je
vais
envoyer
devront
non
seulement
délivrer
le
message,
mais
rendre
compte
devant
moi
dès
que
possible.
Leur
autre
tâche
sera
de
s’assurer
que
l’ennemi
n’ait
pas
opéré
de
manœuvre
de
contournement.
C’est
pourquoi
ce
seront
les
deux
meilleurs
monteurs,
qui
prendront
les
bêtes
les
plus
fraîches. »

L’Aguerri
Tenel
se
détourna
ostensiblement.
Pelmen
en
profita
pour
se
diriger
vers
Laneth,
laquelle,
menton
levé
et
poitrine
bombée,
tourna
avec
superbe
les
talons.
Pelmen
émit
un
grognement
indistinct.
Tandis
qu’elle
s’éloignait
dans
la
pénombre,
le
poids
considérable
de
la
fatigue
des
derniers
jours
retomba
sur
ses
épaules.
Il
bailla
à
s’en
décrocher
la
mâchoire. 


« Je
n’aime
pas
ça,
dit
Xuven
derrière
lui.
Si
j’avais
pu
m’opposer
à
la
décision
de
Tenel
sans
risquer
de
passer
pour
un
lâche
ou
un
déserteur,
je
l’aurais
fait. »
Il
baissa
la
voix.
« Je
sais
que
tu
espères
encore
envers
et
contre
tout
leur
arracher
Teleg. »

Le
silence
de
Pelmen
ressemblait
à
un
acquiescement.

 « Notre
mission
doit
primer,
poursuivit
Xuven
d’un
ton
tranchant.
Si
demain
ou
après-demain,
le
combat
tourne
mal,
l’un
de
nous
devra
fuir
et
alerter
Sélénice
Milempas,
et
s’il
le
faut
les
autres
Aguerris
des
Canyons. »


Pelmen
hésita
avant
de
répondre. 


« Si
cela
tourne
mal,
lâcha-t-il,
qu’il
en
soit
ainsi.

– J’ai
ta
parole ?

– Tu
l’as. »

Trop
fourbu
pour
une
joute
oratoire – sans
parler
des
autres
formes
de
joute –,
Pelmen
ne
chercha
pas
même
à
retrouver
Laneth.
A
la
faveur
de
l’éclat
conjugué
de
Tinmal
et
des
étoiles,
il
choisit
le
premier
emplacement
libre,
posa
arc,
carquois
et
lance
à
ses
côtés
et
se
roula
en
boule.
Sans
surprise,
le
sol
était
dur
et
froid.
La
précieuse
couverture
que
lui
avait
confiée
sa
mère,
unique
bien
de
valeur
appartenant
à
sa
famille,
était
restée
sur
le
nidepoux
pris
dans
l’explosion.
Pelmen
frissonna.
Zenel
serait
furieux
s’il
apprenait
qu’elle
a
été
réduite
en
cendres.

Il
s’efforçait
de
trouver
le
sommeil
depuis
quelque
temps
déjà
quand
Xuven
apparut
et
jeta
sur
lui
un
assemblage
de
fourrures.
La
chaleur
de
son
corps
y
demeura
prisonnière
si
bien
que
peu
à
peu,
sa
respiration
se
fit
plus
régulière.


 

 

 

Chapitre
cinq
-
ENTRE
DEUX
EAUX
 

 

 

L’impact
de
l’eau
et
la
privation
d’air
passèrent
presque
inaperçus
pour
Lominan.
Recroquevillée
sur
sa
souffrance,
elle
se
sentait
descendre,
descendre
toujours
plus
bas.
La
pierre lui
écartelait
les
chairs,
vrillant
la
glumass,
répercutant
à
l’infini
la
douleur.
Lominan
finit
par
toucher
le
fond
du
fleuve
Hado.
Incapable
d’une
pensée
cohérente,
elle
se
tortilla
tant
et
si
bien
que
son
épaule
heurta
le
sol
avec
assez
de
vigueur
pour
faire
bouger
l’intruse.
Nouvelle
onde
ravageuse,
qui
balaya
toutes
les
autres.
Dans
son
sillage,
cependant,
une
idée
prit
forme.
Enlever… pierre. 


Pour
un
temps,
son
instinct
de
survie
la
retint.
Elle
pressentait
qu’un
tel
acte
la
condamnerait.
Son
sang
libéré
s’écoulerait
en
abondance,
ses
forces
l’abandonneraient.
A
ce
stade,
elle
ne
tarderait
pas
à
se
transformer
en
un
pantin
désarticulé
soumis
aux
caprices
du
courant.
Elle
poussa
un
hurlement
qui
se
mua
en
un
son
grotesque,
distordu.
Entre
ses
convulsions,
les
doigts
graciles
de
sa
main
droite
s’efforçaient
de
converger
vers
la
source
du
tourment.
Ils
s’arrêtèrent
au
contact
de
la
masse
compacte,
en
délimitèrent
les
arêtes
tranchantes.
Lominan
pesa
sur
la
pierre.


Mille
échardes
acérées
catapultèrent
son
esprit
sur
les
frontières
de
l’inconscience,
au
bord
du
gouffre
où
se
perdre
eût
été
une
bénédiction.
Qui
lui
fut
refusée,
à
son
désespoir.
Coincée
dans
la
glumass,
la
pierre
n’avait
pas
bougé
et
l’élançait
toujours
atrocement.
Lominan
griffa
le
sol.
Déjà
trouble,
l’eau
s’opacifia
davantage.
Le
regard
fou,
elle
referma
le
poing.
S’apprêta
à
frapper
de
toutes
ses
forces.


Quelque
chose
la
bouscula,
la
saisit,
l’entraîna
sur
plusieurs
coudées.
Hébétée,
elle
entrevit
les
traits
d’Elisan.
Elle
grimaça
en
cherchant
une
fois
de
plus
à
atteindre
la
pierre.
Le
contact
de
ses
doigts
sur
le
fragment
de
roche
sembla
cette
fois
atténuer
la
douleur.
C’était
absurde,
bien
sûr.
Elle
imprima
une
poussée… et
manqua
de
nouveau
s’évanouir.
Des
spasmes
l’agitèrent
en
tous
sens.
Lorsqu’un
répit
lui
fut
enfin
accordé,
elle
battit
des
paupières.


Elisan-Finella
s’était
calée
contre
le
fond
et
l’empêchait
de
dériver,
faisant
barrage
de
son
corps.
La
tête
de
Lominan
reposait
sur
l’abdomen
de
l’ascendante.
En
levant
les
yeux,
elle
devinait
en
dépit
de
la
luminosité
ténue
les
mains
de
la
magicienne,
qui
maniaient
d’invisibles
fils.
Les
effets
du
pouvoir
de
Malia
se
firent
ressentir
avec
une
netteté
croissante.
La
Bulle
de
Guérison
promenée
par
Elisan – et
peut
être
Finella – ressoudait
sur
son
passage
glumass
et
chair
en
lambeaux.
Sous
la
pression,
la
pierre
cédait
du
terrain.
La
douleur
s’estompa,
jusqu’à
disparaître
complètement.
Le
premier
réflexe
de
Lominan
fut
de
saisir
l’objet
de
torture
et
de
le
jeter
au
loin.
Elle
s’interrompit.
Déjà
affaiblie,
elle
ne
tenait
pas
à
perdre
davantage
de
sang.
Je
dois
attendre
que
la
magie
ait
entièrement
recousu
la
peau.
Me
fier
à
mes
sensations.


Elisan
était
devenue
translucide
sous
l’effort.
Elle
et
Finella
devaient
puiser
dans
leurs
ressources
pour
lui
venir
en
aide.
Quelques
instants
encore
et
une
simple
pichenette
suffirait
à
déloger
la
pierre.
Sous
la
peau
tendue,
d’intolérables
démangeaisons
se
faisaient
à
présent
ressentir.
En
comparaison,
celles
occasionnées
par
les
parasites
des
nidepoux
faisaient
figure
d’atteintes
bénignes.
Lominan
s’empara
du
fragment
qui
ne
tenait
presque
plus
et
le
jeta
sans
autre
forme
de
procès.
Eperdue
de
reconnaissance,
elle
attira
contre
elle
Elisan-Finella
et
la
serra
dans
ses
bras,
au
grand
embarras
de
l’ascendante
et
de
la
répondante.


Elle
n’en
avait
cure.
La
fusionnée
venait
de
lui
donner
naissance
une
seconde
fois.


Au
bout
de
quelques
instants,
Lominan
relâcha
son
étreinte.
Pour
ne
pas
succomber
à
la
tentation
de
soulager
l’irritation
là
où
la
peau
devait
être
la
plus
fragile,
elle
s’efforça
de
faire
le
vide.
L’élément
liquide
l’environnait.
Loin
d’être
aussi
pure
que
celle
de
la
plupart
des
bassins
de
Belenia – on
n’y
voyait
pas
à
plus
de
quelques
coudées – l’eau
ne
la
berçait
pas
moins
en
son
sein.
Lominan
savait
pouvoir
rester
immergée
plusieurs
minutes
encore,
suffisamment
pour
s’éloigner
de
leur
point
de
chute.


Et
du
pourpre.
L’ennemi
devait
surveiller
le
fleuve,
se
doutant
que
sa
besogne
n’était
pas
terminée.

La
main
de
Finella
lui
frôla
l’épaule.
Elisan
s’était
retournée,
et
sa
répondante
faisait
signe
de
nager
à
ses
côtés.
Lominan
se
donna
une
impulsion
et
étendit
les
bras.
Le
gauche,
affaibli,
lui
interdisait
tout
effort
trop
violent.
Elisan-Finella
devait
en
être
consciente,
car
elle
progressait
à
allure
modérée.
Elles
se
glissèrent
au
plus
fort
du
courant
porteur,
et
algues
et
mousses
tapissant
le
fond
se
mirent
à
défiler.
Par
intervalles,
l’éclat
argenté
d’écailles
de
petits
poissons
leur
parvenait,
pour
s’évanouir
aussitôt
dans
le
vert
trouble
omniprésent.
La
rive
ouest
de
l’Hado
fut
bientôt
à
portée
de
vue.
Elisan-Finella
modifia
sa
course,
évitant
la
berge
quand
bien
même
la
douceur
de
la
déclivité
leur
aurait
permis
de
reprendre
pied.
Lominan,
qui
commençait
à
ressentir
le
besoin
de
refaire
surface,
tenta
d’entrevoir
le
visage
de
l’ascendante.
Elisan
avait
les
traits
tirés
par
la
concentration,
et
pourtant
aucune
magie
n’émanait
d’elle.


La
pente
sur
leur
droite
se
fit
plus
abrupte,
devint
une
falaise
de
granit
qui
formait
un
coude.
De
nombreux
crustacés
y
avaient
élu
domicile.
Lominan
haussa
les
arcades
lorsque
la
fusionnée
se
dirigea
vers
la
surface – l’endroit
n’aurait
pu
être
moins
propice.
Tandis
que
toutes
deux
quittaient
les
bas-fonds,
un
courant
secondaire
se
fit
ressentir.
Il
gagnait
peu
à
peu
en
vigueur.
Elisan-Finella
le
remontait
comme
le
fil
d’une
pelote
de
laine,
avec
tant
de
conviction
qu’elle
prit
une
longueur
d’avance.
La
silhouette
de
la
magicienne
devint
indistincte.
L’instant
d’après,
la
falaise
l’engloutit – du
moins
ce
fut
l’impression
de
Lominan.
Elle
s’avança
avec
circonspection,
mais
le
courant
l’entraîna
plus
vite
qu’elle
ne
l’aurait
voulu.
Un
trou
béant
s’ouvrait
devant
elle.
Il
faisait
si
noir
à
l’intérieur
qu’elle
ne
s’y
engagea
que
contrainte
et
forcée,
en
battant
des
mains
pour
se
freiner,
effrayée
à
l’idée
qu’elle
pouvait
se
cogner
à
tout
moment
sur
un
rocher
ou
bien
subir
la
griffure
d’une
saillie.
Des
algues
poussaient
heureusement
sur
les
parois
et
à
leur
contact,
Lominan
comprit
qu’elle
devait
virer
à
droite.
Méthodiquement,
elle
se
rapprocha
du
côté
opposé,
puis
des
parties
supérieures
et
inférieures
du
conduit
souterrain.


Sa
situation
n’était
pas
des
plus
brillantes.
Elle
évoluait
dans
un
tunnel
plus
sombre
que
la
nuit,
sans
aucune
possibilité
de
remonter
prendre
de
l’air,
avec
la
perspective
de
devoir
lutter
contre
le
courant
si
elle
décidait
de
faire
demi-tour.
Par
moments,
des
choses
froides
et
visqueuses
glissaient
sur
son
ventre.
Alors,
elle
frissonnait
et
se
propulsait
vigoureusement
tout
en
balayant
les
créatures
du
mieux
qu’elle
le
pouvait.
Elisan-Finella
l’avait-elle
abandonnée ?
Elle
était
transie
et
avait
faim,
le
besoin
de
respirer
se
faisait
toujours
plus
pressant
et
cependant,
elle
devait
progresser
le
plus
souvent
à
allure
réduite,
bras
tendus
en
avant
de
crainte
de
se
cogner.
Chaque
fois
qu’elle
essayait
de
refaire
surface,
ses
doigts
rencontraient
la
voûte.
En
désespoir
de
cause,
elle
nageait
de
plus
en
plus
vite,
ignorant
les
protestations
de
son
épaule.


Je
ne
peux
mourir
ainsi,
pas
après
ce
qu’Elisan-Finella
vient
de
faire
pour
moi.
Cela
n’aurait
pas
de
sens.


Lorsqu’elle
sut
qu’elle
ne
pouvait
plus
tenir,
elle
remonta
une
dernière
fois.
Cinq
pieds,
dix,
quinze… Le
plafond
n’était
pas
à
sa
place.
Vingt
pieds
plus
haut,
ses
mains
cessèrent
de
subir
la
résistance
habituelle,
elle
jaillit
au-dessus
de
l’eau
et
sa
bouche
s’ouvrit
en
grand.
Elle
aspira
l’air
avec
voracité.
Toussa
et
haleta
un
temps
indéfini.
Quand
sa
respiration
s’apaisa
enfin,
elle
savoura
jusqu’aux
odeurs
de
renfermé
et
de
moisissure.
Les
ténèbres
étaient
toujours
impénétrables.
A
en
juger
par
la
réverbération
des
sons
qu’elle
produisait,
elle
se
trouvait
dans
une
vaste
caverne
dont
la
majeure
partie
était
immergée.
Son
épaule
l’élançait
de
nouveau.
Elle
palpa
la
cicatrice
en
grimaçant – du
moins
la
blessure
ne
s’était-elle
pas
rouverte.


« Elisan ?
Finella ? »
Sa
voix
était
si
affaiblie
qu’elle
se
prit
en
pitié,
créature
sans
défense,
esseulée,
perdue
sous
la
terre
si
loin
de
la
cité
où
elle
avait
vu
le
jour.
Elle
ressentit
soudain
un
frottement.
Le
collier
de
Cilamon
était
resté
en
place
malgré
tout
ce
qu’elle
venait
de
subir.
Lominan
ne
s’en
étonna
pas,
ayant
déjà
remarqué
sa
faculté
à
demeurer
autour
du
cou
de
son
propriétaire
en
toutes
circonstances.
Elle
vérifia
en
revanche
avec
nervosité
la
présence
de
l’éclat
d’ambreroche.
L’objet
était
bien
là,
plaqué
dans
sa
poche
de
pantalon
par
l’humidité.
Elle
ne
s’en
tirait
peut-être
pas
si
mal,
finalement.

Une
voix
cristalline
fit
vibrer
l’air.
« Nous
sommes
ici. »

Soulagement.
Elisan
était
proche.
Lominan,
guidée
par
sa
voix,
eut
tôt
fait
de
la
rejoindre.


« Où
sommes-nous ?
J’ai
faim,
ajouta-t-elle
en
percevant
des
bruits
de
mastication.

– “Sous
terre
court
l’Helian,
à
l’abri
des
caprices
d’Aoles”,
cita
Elisan.
Le
fleuve
qui
nous
accueille
dans
ses
eaux
est
un
effluent
souterrain
de
l’Hado.
Il
est
orienté
à
l’ouest
et
devrait
nous
permettre
d’accomplir
une
partie
du
trajet
vers
Belenia.
Nous
voyagerons
plus
vite,
avec
moins
d’efforts. »


Les
bruits
de
mastication
n’avaient
pas
cessé.


« Finella,
demanda
Elisan,
voudrais-tu
partager
ce
que
tu
as ? »


Elisan
pivota
et
Lominan
sentit
qu’on
lui
tendait
quelque
chose
d’humide
et
de
filandreux.
Malgré
leurs
propriétés
nutritives,
ces
quelques
algues
ne
suffirent
pas
à
calmer
sa
voracité.


« Il
y
en
a
d’autres ?

– Il
te
faudra
les
cueillir
toi-même,
dit
Elisan.
Juste
sous
nos
pieds.
Je
vais
te
prêter
mon
silex.
Prends-en
soin
comme
la
prunelle
de
tes
yeux.
Si
tu
tombes
sur
le
dévoreur
de
mousse,
écarte-t’en,
sa
bave
est
corrosive. »

Lominan
grimaça.
En
temps
normal,
elle
aurait
refusé
tout
net
de
courir
pareil
risque.
Elle
soupira.
Un
danger
de
plus
ou
un
autre… Et
puis
j’ai
une
faim
à
engloutir
un
champ
de
toropones. Elle
s’empara
du
lourd
silex
et
plongea.
Au
bout
d’une
période
indéfinie,
sa
main
droite
heurta
une
coquille.
Le
contact
granuleux,
déplaisant,
était
pourtant
infiniment
préférable
à
la
morsure
de
la
bave
du
dévoreur.
Ayant
déterminé
sa
position,
elle
s’en
éloigna
à
distance
raisonnable
avant
de
s’atteler
à
la
tâche.
Entailler
au
petit
bonheur
les
algues
fuyantes
s’avéra
une
besogne
ingrate
et
laborieuse,
mais
elle
n’avait
pas
le
choix.
Le
silex
d’Elisan
était
par
chance
aussi
tranchant
que
pesant.
Aussitôt
remontée
à
la
surface,
Lominan
entreprit
de
faire
un
sort
à
son
butin.


« Comment
allons-nous
faire
pour
savoir
vers
où
nous
diriger ? »
demanda-t-elle
en
achevant
son
repas.
L’angoisse
dans
sa
voix
lui
fit
presque
regretter
de
s’être
exprimée.


« Le
courant,
bien
sûr,
répondit
avec
détachement
Elisan.
Tu
ne
le
sens
pas ?


– 
Je… je
ne
sais
pas. »

Lominan
perçut
de
nouveaux
bruits
de
mastication.
Elle
patienta
le
temps
qu’Elisan
reprenne
la
parole.

« Bien
que
sa
vigueur
ait
diminué
dans
cette
caverne,
il
vit
encore.
Fais
comme
si
tu
Méditais.
Détache
tes
pensées
de
tous
tes
sens
à
l’exception
de
celui
du
toucher.
Ressens
la
caresse
de
l’eau,
va
là
où
te
porte
l’onde.
C’est
dans
cette
direction
que
se
trouve
la
sortie.


– C’est
comme
ça
que
vous
avez
reconnu
l’Helian ?
Que
vous
avez
su
qu’il
fallait
passer
par
ce
trou ?

– L’existence
du
fleuve
souterrain
est
mentionnée
dans
certaines
archives
du
palais
de
l’Hortal – et
nulle
part
ailleurs,
à
ma
connaissance.
Je
savais
que
notre
meilleure
chance
était
de
découvrir
le
point
de
jonction
avec
l’Hado.
A
présent,
nous
devrions
être
en
sécurité.

– A
moins
de
tomber
sur
quelque
engeance
des
profondeurs,
fit
Lominan.


– Le
monde
recèle
en
effet
plus
d’un
péril. 

– Elisan !
la
tança
Finella.
Cela
t’étoufferait,
de
te
montrer
plus
rassurante ? »

Mais
déjà
l’ascendante
s’était
remise
à
nager.
Résignée
sur
son
sort,
Lominan
s’empressa
de
se
couler
dans
son
sillage.


Ainsi
débuta
le
voyage
dans
l’Helian.
La
caverne
débouchait
sur
un
boyau
où
le
courant
redevint
plus
sensible.
La
partie
supérieure
n’était
pas
inondée,
de
sorte
qu’il
suffisait
de
remonter
pour
reprendre
sa
respiration.
Les
malians
nageaient
aussi
longtemps
qu’elles
le
pouvaient.
Pour
se
reposer,
Lominan
se
mettait
sur
le
dos.
Son
sommeil
n’était
perturbé
que
par
la
rumeur
de
l’eau
à
chaque
révolution
d’Elisan-Finella.
Elle
enviait
à
ses
compagnes
leur
état
de
feless’tu.
L’une
pouvait
jouir
de
la
plénitude
de
l’immersion
tandis
que
l’autre
dormait
profondément,
en
toute
sérénité.
Au
réveil,
Lominan
et
Elisan-Finella
s’appelaient
et
se
relayaient
pour
cueillir
des
algues.


Dans
l’obscurité,
mesurer
le
passage
du
temps
était
impossible,
aussi
en
étaient-elles
réduites
à
vivre
au
rythme
de
leur
corps.
Lominan
aurait
peut-être
dû
se
sentir
avilie,
rabaissée
au
rang
d’un
animal
incapable
de
se
projeter
au-delà
de
la
survie
du
moment.
Au
contraire,
apaisée
par
la
tranquillité
du
cours
d’eau,
elle
avait
l’impression
qu’une
nouvelle
vie
lui
était
offerte.


Elle
s’était
familiarisée
avec
la
privation
de
lumière
et
appréciait
le
roulis
de
l’Helian.
Même
les
effluves
avaient
cessé
de
l’incommoder.
Ici,
toutes
deux
se
trouvaient
à
l’abri
du
vent
tournoyant,
imprévisible,
susceptible
d’amener
leur
odeur
pourtant
discrète
aux
prédateurs
de
tout
poil.
Les
serviteurs
de
Valshhyk
eux-mêmes
n’étaient
plus
qu’un
mauvais
rêve.
Parfois,
juste
avant
de
s’enfoncer
dans
les
limbes
du
sommeil,
Lominan
s’imaginait
être
remontée
à
l’aube
des
temps.
Andunievë
et
Malia
s’étaient
accouplés
depuis
peu.
Sous
le
regard
bienveillant
de
leurs
dieux
tutélaires,
Lominan
et
Elisan-Finella
nageaient
en
harmonie.
Elles
n’avaient
pas
été
autorisées
à
voir
le
monde
encore.
Ignorant
de
ses
attraits
comme
de
ses
périls,
elles
évoluaient
le
cœur
serein,
dans
la
félicité
de
l’innocence.


Les
séances
de
Méditation
avaient
repris
sur
un
mode
différent
car
dans
l’eau,
le
contact
avec
l’esprit
d’Elisan-Finella
se
faisait
presque
naturellement.
La
feless’tu
n’avait
plus
à
insuffler
d’émotions
positives.


« Finalement
nous
sommes
bien,
ici,
dit
Lominan
après
l’un
de
ces
éveils
identiques
aux
précédents.
Nous
avons
tout :
la
sécurité,
la
nourriture
et
l’harmonie. »

Le
silence
qui
suivit
la
mit
mal
à
l’aise.


« Tu
ne
regrettes
pas
les
étoiles ?
finit
par
répondre
Elisan.
La
lueur
bleutée
de
Tinmal
au
firmament ?
Le
parc
de
Belenia
où
croissent
les
résiniens
à
la
rugueuse
écorce
bleue,
la
rousse
chanvreline
et
les
tachefleurs
resplendissant
de
couleurs
ondoyantes ? »

Lominan
ne
trouva
rien
à
répondre.
Son
front
se
plissa
de
perplexité
devant
l’horizon
nouveau
qui
s’ouvrait,
douloureux
de
par
sa
beauté.
Depuis
quand
avait-elle
perdu
le
goût
de
choses
aussi
simples ?
Bien
longtemps,
c’est
sûr.
Elle
pinça
les
lèvres,
pensive.


Le
moment
venu,
Elisan
donna
le
signal
du
départ
et
comme
de
coutume,
passa
devant.
Sa
connaissance
intime
de
l’eau – « tu
dois
éduquer
ton
corps
à
percevoir
la
multitude
d’infimes
contre-courants
sous
l’onde
porteuse,
les
flux
et
reflux
les
plus subtils » – lui
permettait
de
détecter
par
avance
les
obstacles,
de
sorte
qu’elle
progressait
à
une
allure
soutenue.
Son
bras
complètement
rétabli,
Lominan
n’avait
plus
aucune
peine
à
la
suivre.
Elle
estimait
avoir
dépensé
environ
la
moitié
de
ses
forces
depuis
leur
dernière
période
de
repos
quand
une
couleur
naquit
dans
cet
océan
d’obscurité – un
vert
très
sombre.
Grande
fut
sa
stupeur
de
voir
se
dessiner
les
contours
des
jambes
fuselées
d’Elisan-Finella,
glissant
silencieusement
devant
elle.
Ses
paupières
s’ouvrirent
plus
largement.
Pour
la
première
fois,
elle
prit
conscience
qu’elles
avaient
été
presque
closes.
Elisan
avait
infléchi
sa
course
et
grimpait
vers
la
surface.
Les
mains
de
Lominan,
son
corps
étaient
exposés
à
la
clarté.
Elle
se
sentit
mise
à
nue,
la
moindre
parcelle
de
peau
scrutée
par
d’invisibles
regards.
Ce
qui
était
évidemment
absurde,
l’eau
était
encore
bien
trop
trouble.
Au
fil
de
leur
remontée,
la
lumière
s’intensifia,
à
tel
point
que
la
fusionnée
dut
rebrousser
chemin.
Lominan
la
suivit
avec
soulagement
jusque
sous
le
tunnel.
Beaucoup
trop
tôt
à
son
goût
cependant,
elles
se
lancèrent
de
nouveau
en
reconnaissance.
A
chacune
de
leurs
incursions,
elles
se
risquaient
plus
haut.
La
luminosité
finit
par
s’atténuer
suffisamment
pour
leur
permettre
d’émerger.
Un
vacarme
assourdissant
les
accueillit
à
l’air
libre.
Le
vent
s’engouffrait
avec
de
grands
sifflements
dans
les
gorges
de
l’Helian.
Il
déferlait
sur
la
peau
mouillée,
fouettait
les
sangs.


Les
falaises
qui
bordaient
le
cours
d’eau
de
chaque
côté
étaient
si
abruptes
que
Lominan
et
Elisan-Finella
se
contentèrent
de
marcher
le
long
de
la
grève.
La
vive
lueur
d’Hamal
verdissait
les
contours
du
relief.
Ici,
les
dimensions
étaient
vertigineuses,
celles
de
la
voûte
céleste
plus
que
tout
autre.
Entre
divers
nuages
en
mouvement,
étoiles
isolées
et
constellations
brillaient
d’un
feu
à
peine
supportable
quelques
secondes.


Un
caillou
plus
pointu
arracha
à
Lominan
un
cri
de
douleur
assaisonné
de
jurons.
Non
seulement
elle
se
sentait
plus
pesante
hors
de
l’eau,
mais
l’épaisse
couche
de
glumass
de
la
plante
de
ses
pieds
s’était
amollie
suite
à
l’immersion
prolongée.


Toutes
deux
se
remettaient
parfois
à
nager
pour
contourner
un
obstacle.
Lominan
réalisa
que
malgré
tout,
la
terre
ferme
lui
avait
manqué.
Hamal
s’était
voilée
depuis
un
moment
déjà
lorsqu’elles
atteignirent
l’endroit
où
l’Helian
s’enfonçait
de
nouveau
sous
la
roche.
Nulle
part
elles
n’avaient
repéré
de
zone
où
entamer
l’escalade.


« C’est
pourtant
bien
ici
qu’il
nous
faut
remonter,
déclara
Elisan.
Après,
l’Helian
devient
beaucoup
trop
froid.
Mieux
vaut
patienter
jusqu’au
petit
jour,
il
fait
trop
sombre
pour
tenter
quoi
que
ce
soit
cette
nuit. »

Recroquevillées
côte
à
côte
sur
une
pierre
plate
en
pente
sur
laquelle
s’accrochait
de
la
mousse
humide,
elles
prirent
un
repos
inconfortable.
Lominan,
qui
ne
trouvait
pas
le
sommeil,
se
demanda
combien
de
temps
s’était
prolongé
leur
séjour
sous
terre.
Elles
y
avaient
dormi
et
mangé
à
maintes
reprises,
c’était
certain.
La
buée
rejetée
à
chaque
expiration
était
toutefois
une
indication.
La
baisse
de
température
pouvait
indiquer
que
l’on
était
entré
dans
le
second
mois
d’Andunievë.


A
leur
grand
soulagement,
l’aube
révéla
une
voie
praticable.
Quoique
la
lueur
du
jour
s’avéra
affaiblie
par
l’épaisse
couche
nuageuse,
Elisan-Finella
et
Lominan
durent
réduire
leurs
yeux
à
de
minces
fentes
pour
en
supporter
l’éclat.
Elles
s’avancèrent
au
pied
de
la
falaise
et
commencèrent
à
grimper.
Au
tiers
de
l’escalade
environ,
Lominan,
en
sueur
et
haletante,
interpella
la
feless’tu.

« Est-ce
que… ne
devriez-vous
pas
reconnaître
le
terrain
avant
d’arriver
là-haut ?
Avec
vos
pouvoirs ? »

Elisan,
sur
le
point
de
prendre
appui
sur
une
saillie,
interrompit
son
geste.

« Mieux
vaut
l’éviter
au
contraire.
Si
le
shaman
pourpre
nous
suit
toujours – ce
dont
je
serais
surprise – il
détectera
aussitôt
l’usage
de
l’harmonie
et
nous
préparera
l’une
de
ces
chaudes
réceptions
dont
il
a
le
secret. »

Lominan
ne
releva
pas.
Elisan
avait
l’art
de
tourner
en
dérision
des
périls
à
vous
glacer
le
sang.
Sincère
ou
feinte,
son
assurance
était
en
tout
cas
un
rempart
derrière
lequel
s’abriter.


Le
sommet
fut
atteint
au
prix
de
pénibles
efforts
et
d’écorchures.
La
steppe
étendait
sa
platitude
démesurée
partout
sauf
à
l’ouest,
où
l’uniformité
se
voyait
rompue
par
un
rassemblement
de
faîtes
arrondis.


« Les
Collines
d’ambreroche,
déclara
Elisan.
Là
où
elles
commencent
se
terminent
les
Steppes.
Les
prédateurs
sont
rares
dans
la
région
et
quant
à
nos
ennemis,
il
leur
faudrait
bien
de
l’audace
pour
nous
poursuivre
jusqu’ici. »

L’ascendante
prit
la
direction
des
collines.
Durant
les
quelques
jours
de
trajet
suivants,
la
sensibilité
des
rétines
des
malians
s’estompa.
Les
rares
éclaircies
ne
leur
offensaient
plus
la
vue
et
elles
cheminaient
d’un
bon
pas
malgré
la
faim
qui
trop
souvent,
se
rappelait
à
leur
souvenir.
Ayant
perdu
tout
leur
équipement
dans
l’affrontement
avec
le
shaman
pourpre,
à
l’exception
du
silex
bleu
d’Elisan
et
du
fragment
d’ambreroche
de
Lominan,
elles
vivaient
dans
un
dénuement
de
vagabondes.
La
steppe
était
presque
stérile
et
elles
s’estimaient
heureuses
quand
elles
parvenaient
à
déterrer
des
racines
ou
à
dénicher
des
champignons
comestibles.
L’eau
ne
manquait
pas,
en
revanche.
Elisan
ou
Finella
capturaient
avec
facilité
l’humidité
de
l’air
dans
des
Bulles
en
suspension.
Y
boire
relevait
parfois
de
l’exercice
d’équilibriste – au
grand
amusement
de
Finella,
Lominan
fit
même
éclater
l’une
d’elles,
se
retrouvant
douchée
en
un
instant.


Un
matin,
elles
arrivèrent
à
proximité
des
Collines
d’ambreroche.
Elles
entreprirent
d’en
longer
les
pentes.
Le
vent
colportait
par-delà
les
reliefs
les
échos
de
l’industrie
des
ouvriers.
Sur
le
versant
opposé,
l’eau
affrontait
la
roche.
Nul
n’ignorait
à
Belenia
que
les
mineurs
des
Collines
tiraient
parti
d’un
affluent
de
l’Iogar
pour
entamer
la
pierre
à
grand
fracas,
et
en
désolidariser
des
éclats
d’ambreroche.
Elisan-Finella
marchait
aussi
fièrement
que
dans
la
cour
du
palais
de
l’Hortal
en
dépit
de
toutes
leurs
déconvenues.
Lui
suggérer
d’aller
demander
de
l’aide
aurait
été
vain.
Pour
connaître
l’ascendante,
Lominan
prévoyait
sa
réaction.
Elle
se
serait
contentée
de
hausser
les
arcades
à
sa
manière,
mélange
de
surprise
et
de
désapprobation.

En
face
des
Collines
s’étendait
la
Forêt
d’Ombres.
Lominan
frissonna
à
la
vue
des
élancés
aux
lianes
violacées,
à
quelques
centaines
de
coudées
seulement.
Le
souvenir
n’en
était
encore
que
trop
vivace.
Là-bas,
j’ai
failli
périr.
Sans
Pelmen
et
Xuven… Elle
respira
plus
librement
en
s’apercevant
qu’Elisan-Finella
prenait
soin
de
se
maintenir
à
l’écart.
En
chemin,
le
vent
tourbillonnant
s’apaisa,
se
mua
en
brise
légère
avant
de
tomber
complètement.
Elles
rejoignirent
l’Iogar
sans
être
inquiétées
et
accomplirent
le
reste
du
trajet
jusqu’à
Belenia
en
alternant
les
périodes
de
nage
et
de
marche
le
long
du
fleuve,
puis
du
cours
de
l’Ig.

En
cette
fin
de
matinée,
la
vaste
cité
aux
conques
de
nacre
bombait
le
torse
sous
la
pluie
revigorante.
Tandis
qu’elles
en
atteignaient
la
périphérie,
Lominan
avait
à
l’esprit
les
propos
échangés
avec
Elisan
à
leur
dernier
bivouac.
« Il
va
falloir
nous
montrer
plus
prudentes
que
jamais,
avait
dit
l’ascendante.
Sinistan
n’aurait
pu
rassembler
autant
de
malians
autour
de
lui,
s’il
n’avait
disposé
de
zélateurs
à
Belenia.

– D’où
lui
vient
son
influence ?
avait
demandé
Lominan.
Uniquement
de
l’ambreroche ?

– Son
géniteur
est
Conseiller
aux
mines.
Il
a
reconnu
Sinistan
comme
descendant
malgré
son
état
de
mil’ser.
Grâce
à
lui,
son
rejeton
était
introduit
dans
les
cercles
du
pouvoir.
Avec
l’ambreroche
dont
il
dispose,
Sinistan
a
pu
renouer
d’anciens
contacts,
dont
certains
probablement
haut
placés. »


Des
gardes
étaient
toujours
disposés
à
l’entrée
de
la
cité.
Ils
semblaient
même
plus
nombreux
et
fouillaient
scrupuleusement
individus
et
chariots
de
sortie,
générant
murmures
de
mécontentement
et
files
d’attente
interminables.


« Cache
ton
collier,
dit
Elisan.
Inutile
de
susciter
des
convoitises
ou
de
nous
faire
repérer. »

Lominan
considéra
la
magicienne.
Depuis
leur
fuite
éperdue,
celle-ci
ne
portait
pour
tout
vêtement
qu’une
ceinture
où
elle
avait
glissé
son
collier,
à
proximité
de
son
silex.
Elle-même
n’avait
que
son
vieux
pantalon
déguenillé.
Elle
fourra
prestement
l’artefact
dans
sa
poche.

Les
gardes
les
toisèrent
comme
des
mendiantes,
ce
dont
Elisan
ne
se
formalisa
guère
à
en
juger
par
le
calme
regard
qu’elle
leur
rendit.
Le
plus
proche
leur
fit
signe
de
passer,
un
rictus
de
dégoût
aux
lèvres.
La
première
chose
qui
frappa
Lominan
une
fois
dépassée
la
file
de
ceux
qui
rongeaient
leur
frein
fut
les
guerriers.
Armés
de
javelots
ou
de
masses
à
pointes,
revêtus
d’armures
de
plaques
de
roseau
étroitement
imbriquées,
ils
paradaient
dans
les
rues,
arpentaient
les
venelles
en
jetant
des
coups
d’œil
circonspects
sur
les
côtés
ou
surgissaient
à
l’improviste
des
impasses.


Bien
plus
nombreux
qu’à
l'accoutumée.
Les
étals
présentant
des
silex,
sarbacanes
et
autres
lances,
s’étaient
également
multipliés.
L’air
était
lourd
d’une
suspicion
que
la
seule
présence
des
guerriers
ne
suffisait
à
expliquer.


« Tout
cela
ne
présage
rien
de
bon,
dit
Elisan.
Nous
allons
passer
chez
moi
enfiler
une
tenue
digne
de
l’Hortal,
puis
nous
nous
rendrons
au
palais. »


Lominan
la
dévisagea
bouche
bée.
A
aucun
moment
elle
n’avait
envisagé
une
entrevue
avec
l’Hortal.
Par
Malia,
l’Hortal !
La
mission
d’Elisan-Finella
lui
avait
pourtant
été
confiée
par
le
Haut
Hiérarque
Talja-Guelza.


« Solliciter
une
audience
auprès
de
Talja
nous
retarderait
inutilement,
précisa
Elisan
comme
si
elle
avait
lu
dans
ses
pensées.
Elle
ne
possède
pas
de
pouvoir
décisionnaire
pour
une
affaire
de
cette
importance.
Nous
la
rencontrerons
dans
un
second
temps.

– Hum… Rassurez-moi.
Vous
ne
comptez
tout
de
même
pas
aller
là-bas
le
ventre
vide ? »
Les
jambes
de
Lominan
étaient
cotonneuses
tant
elle
avait
faim.


« Tes
estomacs
peuvent
attendre.
C’est
la
sauvegarde
d’Ardalia
qui
est
en
jeu.

– Loin
de
moi
l’idée
de
vouloir
remettre
en
cause
tes
projets,
intervint
Finella
sans
masquer
la
gêne
dans
sa
voix.
Juste
une
chose,
le
témoignage
de
notre
jeune
apprentie
ne
nous
sera
d’aucun
secours
si
la
faim
devait
le
rendre
incohérent
ou
incompréhensible. »

Elisan
fronça
les
arcades.
Elle
parut
réfléchir
quelques
instants.
« L’atmosphère
est
si
troublée
que
je
m’y
laisse
déjà
prendre,
murmura-t-elle.
Tu
as
raison,
un
repas
ne
sera
pas
de
trop. »

Les
marches
de
granit
aux
bords
arrondis
de
l’escalier
desservant
les
cinq
niveaux,
de
la
cité
n’avaient
jamais
semblé
si
hautes
à
Lominan.
Le
quatrième
degré
fut
déjà
éprouvant
à
gravir.
A
partir
du
troisième
degré,
le
marbre
bleu
remplaça
la
pierre.
Les
jambes
flageolantes,
Lominan
s’attendait
à
être
arrêtée
à
tout
moment.
Elle
se
sentait
parfaitement
déplacée
auprès
des
malians
environnés
de
parfums
qui
s’écartaient
sur
leur
passage
en
pinçant
les
lèvres,
parés
de
voluptueuses
robes
brodées,
de
mahsann
ondoyant
ou
autres
étoffes
luxueuses.
A
hauteur
du
deuxième
degré,
Elisan
obliqua
enfin
sur
la
gauche.
Elles
longèrent
les
prestigieux
bassins
originels
de
Premier
et
Second
Apprentissage
où
s’ébattaient
de
jeunes
malians,
tous
feless’tu.


Un
garde
s’avança
vers
elles
à
grands
pas.
Sur
le
point
de
leur
faire
signe
de
s’immobiliser,
il
s’interrompit,
puis
se
confondit
en
excuses
en
reconnaissant
Elisan.
La
fusionnée
et
l’isolée
provoquèrent
de
nouveau
stupeur
et
émoi
devant
les
magnifiques
conques
en
marbre
veiné
de
bleu
ou
de
rose
des
Conseillers
de
l’Hortal.
Aucun
des
personnages
richement
vêtus
qu’ils
croisèrent
ne
tenta
pourtant
de
s’interposer.
Un
peu
plus
loin,
un
troisième
double
bassin
miroitait
d’une
eau
à
la
teinte
turquoise
exceptionnellement
pure
malgré
la
pluie
qui
continuait
à
tomber.
Un
gardien
de
l’harmonie
était
assis
en
tailleur
sur
le
rebord.
Une
statue
n’aurait
pas
bougé
davantage.
« Le
Don
de
Malia »
dit
Elisan
en
suivant
le
regard
de
Lominan.
« Quand
tu
seras
prête,
je
t’y
amènerai. »

Lominan
contempla
l’Eau
turquoise
avec
envie.
Pour
l’heure,
elle
n’accueillait
personne
en
son
sein.
A
l’instar
de
tous
les
bassins
des
premier
et
deuxième
degrés,
les
parois
de
celui-ci
étaient
de
belenite,
matière
sacrée
léguée
selon
la
légende
par
Malia
elle-même.
Les
étages
inférieurs
ou
les
autres
cités
malanites
n’en
proposaient
que
de
pâles
reconstitutions.
Le
Don
de
Malia
permettait
aux
répondants
et
ascendants
de
fusionner
tous
les
six
ans,
échangeant
les
rôles.
Cependant,
des
mil’ser
triés
sur
le
volet
pouvaient
aussi
y
accéder
entre
les
périodes
de
conjonction,
afin
d’atteindre
l’état
propice
et
ainsi
augmenter
le
moment
venu
leurs
chances
de
trouver
leur
mil’nan,
le
double
idéal.


Elles
continuèrent.
Dans
le
quartier
suivant,
conques,
nautiles
et
haliotides,
un
peu
moins
hautes
que
les
précédentes,
n’étaient
que
de
marbre
blanc.
Sur
une
petite
place
trônait
une
fontaine
sur
le
socle
de
laquelle
un
bas-relief
montrait
Malia
entourée
d’une
partie
des
Mille
Premiers.
De
ces
descendants
directs
de
la
déesse
et
d’Andunievë
étaient
issus
les
malians.
Le
ruissellement
apaisant
de
la
fontaine
était
perceptible
derrière
le
crépitement
de
la
pluie.
Entre
un
atelier
de
confection
et
une
échoppe
de
polisseurs
de
coquillages,
la
demeure
de
deux
étages
vers
laquelle
se
porta
Elisan-Finella
présentait
des
spires
chatoyantes.
Elisan
actionna
la
porte
du
rez-de-chaussée,
ignorant
l’escalier
extérieur
qui
menait
au
second
étage.
Parfaitement
huilée,
elle
redescendit
sur
son
axe
giratoire
et
après
un
déclic,
se
maintint
en
position
ouverte.
Si
l’intérieur
aurait
paru
sombre
à
un
hevelen,
les
quelques
fenêtres
ovales
dispensaient
suffisamment
de
lumière
pour
les
rétines
plus
sensibles
des
malians.
Une
fusionnée
se
tenait
vers
le
fond,
oscillant
au
rythme
des
suaves
modulations
émises
par
sa
répondante.
Celle-ci
eut
un
hoquet
étranglé
en
les
apercevant
et
manqua
lâcher
son
instrument,
un
zonarin
à
la
carapace
parcourue
de
filaments
mordorés.
Dans
un
froufrou
de
jupons,
son
ascendante
se
retourna.
Elle
écarquilla
les
yeux,
dévisagea
de
pied
en
cap
Lominan,
une
moue
de
pure
réprobation
aux
lèvres,
et
finit
par
articuler :

« Elisan,
très
chère ?
Dans
quel
état !
Et
qui
nous
amenez-vous
là ?

– Une
hôte
de
marque,
déclara
Elisan
sans
se
démonter.


– Pas
à
en
juger
par
sa
tenue… ni
par
son
odeur »
fit
l’ascendante,
retroussant
le
nez.
Elle
fit
virevolter
de
nouveau
sa
robe
de
mousseline
et
de
taffetas.
Tandis
qu’elle
s’éloignait
à
grands
pas
indignés,
sa
répondante,
joues
creuses
et
paupières
trop
maquillées,
les
contemplait
avec
la
mine
de
celle
qui
vient
d’ingurgiter
des
algues
en
état
de
décomposition
avancé.


« Felgolian !
Felgolian ! »
cria
l’ascendante
de
sa
voix
haut
perchée,
oubliant
toute
retenue.
Elle
disparut
derrière
une
tenture.

« Isidel
est
très
attachée
aux
convenances
et
à
son
rang,
expliqua
Elisan.
Vidlan,
sa
répondante,
l’est
tout
autant.


– J’ai
vu,
fit
Lominan.
Elles
vivent
ici ?


– La
plupart
du
temps.
Deux
autres
conques
s’interpénètrent
avec
celle-ci.


– Nous-mêmes
pouvons
être
amenées
à
changer
de
lieu
de
résidence,
spécifia
Finella.

– Comme
tu
dois
le
savoir,
dit
Elisan,
seule
importe
l’harmonie
au
sein
des
bassins.
Là
est
notre
vraie
demeure.
Mais
voici
l’élu
de
mon
cœur »,
ajouta-t-elle
en
adressant
un
sourire
radieux
au
nouvel
arrivant.
D’un
geste
hésitant,
celui-ci
venait
d’écarter
la
tenture.
Visage
aux
longues
lèvres
fines,
nez
rectiligne
et
pommettes
hautes,
Felgolian
paraissait
en
permanence
s’excuser
de
ses
sept
pieds
de
haut
avec
son
expression
indécise.
Il
eut
un
temps
d’arrêt
en
apercevant
Elisan-Finella.


« Elisan !
Par
Malia !
Si
amaigrie… »

Il
pâlit
visiblement
et
pivota
à
demi
pour
permettre
à
son
répondant,
qui
avait
un
grand
front
et
de
petits
yeux
rapprochés,
de
mieux
voir – Lominan
avait
déjà
observé
chez
des
ascendants
en
proie
à
une
vive
émotion
ce
type
de
réaction.
Ses
longs
bras
se
posèrent
avec
délicatesse
dans
ceux,
offerts,
de
la
magicienne.
Elisan
et
Felgolian
demeurèrent
ainsi,
sans
un
mot,
se
dévorant
des
yeux.
Lominan
finit
par
détourner
le
regard,
gênée.
Elisan
fut
la
première
à
parler.

« Je
te
présente
Lominan,
ma
nouvelle
apprentie.


– Bienvenue,
dit
Felgolian
en
inclinant
légèrement
le
buste.
Nous
sommes
Felgolian-Bulson. »

Lominan
hocha
la
tête.


« Tu
dois
le
deviner,
reprit
Elisan,
nous
sommes
affamées.
Il
nous
faudra
un
bain
également.
Et
des
vêtements.
Et
nous
sommes
pressées,
très
pressées.


– Rien
que
ça ?


– Ce
sera
tout,
en
effet »
répartit
non
sans
impertinence
Elisan.

Felgolian
fronça
les
arcades.
« Des
ordres,
c’est
tout
ce
que
je
suis
en
droit
de
recevoir
après
quatre
mois
d’absence ?
D’abord,
d’où
viens-tu,
ainsi ?

– Ce
serait
trop
long
à
expliquer. »
Elle
lui
effleura
la
joue
du
dos
de
la
main
et
ajouta
d’une
voix
onctueuse :
« Bien
sûr,
aimé,
que
tu
auras
autre
chose
de
moi
que
des
ordres.
Bientôt… »


Elisan ?
Minauder
ainsi !
Lominan
ne
pouvait
en
croire
ses
oreilles.

Bien
qu’encore
dubitatif,
Felgolian
se
radoucit.
« Tu
as
raison,
il
faut
parer
au
plus
pressé.
Je
vous
retrouve
en
salle
commune… cela
dit,
ne
compte
pas
t’en
tirer
sans
explication ! »

Elisan
lui
décocha
un
sourire
si
désarmant
que
Lominan,
ne
le
lui
connaissant
pas,
en
ressentit
un
nouveau
pincement
au
cœur.
Elle-même
aurait-elle
été
capable
d’autant
de
séduction
envers
un
individu
de
sexe
opposé ?
Elle
en
doutait.


Un
peu
plus
tard,
attablée
aux
côtés
d’Elisan-Finella,
Lominan
passait
avec
un
appétit
féroce
des
algues
assaisonnées
de
diverses
variétés
d’épices
à
la
salade
de
toropones
agrémentée
de
graines
d’astarine
puis
aux
mousses
d’étang,
arrosant
le
tout
de
bière
de
ferenga
si
douce
au
palais.
Ce
faisant,
elle
songeait
au
luxueux
ameublement
de
la
demeure.
Tables
de
nacre
aux
pieds
en
forme
d’anémones,
instruments
de
musique
dont
elle
ignorait
jusqu’au
nom,
coffres
et
jarres
aux
courbes
spiralées,
voluptueux
coussins
ornés
d’émaux
multicolores,
accessoires
en
tout
genre
dont
la
plupart
devaient
avoir
pour
unique
fonction
d’apporter
aux
lieux
une
touche
d’esthétisme,
tout
respirait
l’aisance
et
le
confort.
En
comparaison,
les
endroits
où
elle
avait
pu
séjourner
jusqu’à
présent
lui
paraissaient
pires
qu’ascétiques.
Etriqués,
vides
et
sans
âme.


Felgolian-Bulson,
bientôt
de
retour,
s’assit
sur
un
tabouret.


« Me
direz-vous,
à
présent,
ce
qui
vous
a
mises
en
pareil
état ? »

Il
s’était
adressé
à
toutes
trois
mais
fixait
Elisan.


« Apprends-moi
d’abord
ce
qui
est
cause
de
toute
cette
agitation
en
ville.
Ces
gardes
partout,
ces
nouveaux
ateliers
d’armurerie,
ces
échoppes… »

Felgolian
s’absorba
dans
la
contemplation
de
ses
ongles.


« On
t’a
demandé
d’abandonner
la
construction
de
chariots ?
poursuivit
Elisan.
De
te
recentrer
sur
la
fabrique
d’armes ?
Si
je
me
souviens
bien,
c’était
ton
ancien
métier,
avant
qu’on
ne
se
rencontre.

– Toujours
aussi
perspicace,
soupira
Felgolian.


– Pourquoi ?

– Une
délégation
d’hevelens
s’est
présentée,
il
y
a
environ
deux
semaines.
Des
envoyés
officiels
d’une
voyageuse
inlassable
ou
quelque
chose
comme
ça.
Il
y
aurait
eu
affront
de
la
part
de
ces
hevelens.
J’ignore
de
quoi
il
s’agit,
mais
l’Hortal
lui-même
en
aurait
perdu
sa
sérénité.
Depuis,
l’accès
de
la
ville
est
interdit
au
peuple
du
vent
et
les
rumeurs
de
guerre
ne
cessent
d’enfler.
Plusieurs
Conseillers
m’ont
commandé
un
si
grand
nombre
de
javelots,
masses
et
silex,
que
j’ai
dû
mettre
tous
mes
artisans
à
contribution.
Voilà
où
nous
en
sommes.


– Surprenant… Nous
sommes
en
paix
avec
les
hevelens
depuis
toujours.
Ils
ont
même
été
nos
alliés
dans
un
passé
lointain.
Pour
que
l’Hortal ait
réagi
ainsi,
l’affront
a
dû
être
terrible.

– C’est
ce
que
tout
le
monde
se
dit. »

Elisan
se
tourna
vers
Lominan.
« Il
va
nous
falloir
tirer
cela
au
clair.

– Onde
de
mon
cœur,
c’est
à
ton
tour,
je
crois,
de
répondre
à
ma
question. »

La
main
d’Elisan
dans
la
sienne,
Felgolian
semblait
déterminé
à
ne
pas
lâcher
prise
avant
d’avoir
obtenu
des
éclaircissements.


« Je
ne
peux
rien
dire,
soupira
Elisan.
J’étais
en
mission
pour
le
Haut
Hiérarque,
une
mission
longue
et
éprouvante.
Tu
ne
dois
pas
en
savoir
plus.
Pour
le
moment
en
tout
cas. »

Il
y
eut
un
silence,
puis
Felgolian
se
leva
en
appuyant
les
poings
sur
la
table.


« Tes
prérogatives,
toujours… lâcha-t-il
entre
ses
mâchoires.
Les
termes
de
notre
accord
sont
parfois
difficiles
à
supporter. »
Sur
ce,
il
se
détourna,
laissant
provisoirement
place
au
regard
réprobateur
de
son
répondant
Bulson.
Le
front
proéminent
de
celui-ci
rendait
son
expression
encore
plus
sévère.

 Lominan
lut
de
la
tristesse
dans
les
yeux
d’Elisan,
dont
l’attitude
demeurait
pourtant
ferme.
Pour
cela
elle
l’admira.
Elles
achevèrent
le
repas
dans
un
silence
de
plomb,
puis
se
dirigèrent
dans
une
pièce
où
sols
et
parois
étaient
d’une
blancheur
éclatante.
Elles
prirent
un
bain
dans
des
bassines
d’eau
verdâtre,
s’y
parfumèrent
avant
de
se
vêtir
de
robes
de
nécot
garnies
de
crevés
bleus
pour
la
fusionnée
et
or
pour
Lominan.
C’était
la
première
fois
que
cette
dernière
portait
autre
chose
qu’un
méchant
pantalon
de
toropone
et
elle
ne
savait
sur
quel
pied
danser.
Ces
liserés
et
festons
étaient
tellement
au-dessus
de
sa
condition
qu’elle
se
sentait
ridicule.
La
plupart
du
temps,
elle
devait
tenir
ces
choses
pour
les
empêcher
de
traîner – 
aussi
contraignant
qu’inconfortable.
Elle
avait
décidé
de
calquer
son
attitude
sur
celle
de
la
fusionnée,
mais
Finella
la
considérait
avec
un
sourire
si
horriblement
compréhensif qu’elle
y
renonça
pour
se
porter
sur
le
côté
d’Elisan,
menton
redressé
et
lèvres
serrées.
L’ascendante
s’empressait
vers
la
sortie.
Elles
dépassèrent
Isidel-Vidlan,
la
laissant
pétrifiée.
Ce
n’était
pas
pour
déplaire
à
Lominan.
Voilà
au
moins
qui
lui
rabat
le
caquet,
à
cette
mégère !
Au-dehors,
la
lumière
était
diffuse.
Il
avait
cessé
de
pleuvoir
et
elles
se
hâtèrent
vers
le
palais.


Comme
elles
grimpaient
les
marches
menant
au
premier
degré,
Lominan
sentit
son
cœur
s’accélérer.
Du
haut
lieu
de
pouvoir
vers
où
les
portaient
leurs
pas,
seul
l’aspect
extérieur
lui
était
connu.
Cette
perle
bleu-gris
sur
le
fronton,
presque
noire
par
temps
couvert,
ces
incroyables
tours
aux
spires
incrustées
d’ambreroche
et
dont
l’une
était
de
cristal,
ces
sublimes
fenêtres,
autant
de
joyaux… Les
statues
de
Malia
et
de
son
époux
Andunievë
proclamant
l’harmonie
lui
avaient
en
revanche
toujours
paru
écrasantes.
A
mesure
qu’elles
en
approchaient,
Lominan
se
courba
comme
sous
le
poids
de
leur
reproche.
Elisan-Finella,
pour
sa
part,
avançait
en
familière
des
lieux,
le
port
majestueux
à
son
habitude.
Des
gardes
caparaçonnés
d’armures
plaquées
d’ambreroche
étaient
postés
devant
la
porte
à
double
battant,
ce
qui
était
plus
inusuel
encore
que
la
prolifération
de
patrouilles
dans
les
rues
de
la
cité
mère.


Elisan
poussa
les
battants
sans
être
arrêtée
et
leurs
pieds
épousèrent
le
sol
de
marbre
bleu
du
vaste
hall
d’accueil.
Une
douce
luminosité,
bleutée
elle
aussi,
imprégnait
l’endroit.
La
lumière
provenait
de
cristaux
enchâssés
dans
les
murs
de
nacre – par
quel
miracle,
Lominan
ne
pouvait
le
conjecturer.
Des
scribes
s’activaient
derrière
un
guichet
tout
en
longueur.
L’un
d’eux
haussa
les
arcades,
puis
les
fronça
quand
Elisan
sollicita
en
toute
urgence
une
audience
avec
l’Hortal.


« L’Hortal
ne
reçoit
pas.
Il
est
avec
ses
Conseillers
et
généraux. »

Elisan
révéla
son
identité
avant
de
souligner
l’urgence
de
sa
mission.
Visiblement
peu
impressionné,
le
scribe
se
contenta
de
désigner
un
banc
en
bois
de
cannelée
plaqué
d’ambreroche
adossé
à
un
mur.
Elisan
garda
un
calme
souverain.
Elle
se
dirigea
vers
le
banc
et
fit
signe
à
Lominan
de
s’y
asseoir.
« Attends-moi
ici »,
glissa-t-elle.


L’écho
des
pas
d’Elisan
eut
tôt
fait
de
disparaître.
Lominan
promena
son
regard
sur
les
parois
et
les
visages
affairés
alentour.
Ses
doigts
caressaient
le
cuir
de
la
bourse
offerte
par
Elisan
après
leur
bain,
ils
délimitaient
les
contours
du
fragment
d’ambreroche
à
l’intérieur.
Elle
avait
hâte
de
se
débarrasser
des
terrifiantes
révélations
concernant
Sinistan
et
sa
cité
vouée
à
Valshhyk.
Le
témoignage
lui
pesait
comme
un
fardeau.
Dès
qu’elle
en
serait
enfin
délivrée,
elle
pourrait
profiter
de
sa
liberté – si
toutefois
Elisan-Finella
lui
en
laissait
l’occasion.
Lominan
se
demanda
si
elle
devait
tenir
la
promesse
de
devenir
l’apprentie
de
la
magicienne.
L’étude
des
pouvoirs
de
Malia
devait
être
passionnante
et
la
paye
n’était
pas
négligeable.
Qui
plus
est,
à
en
croire
Elisan,
j’ai
des
capacités.
Et
je
pourrais
bénéficier
grâce
à
elle
d’une
visite
dans
le
bassin
du
Don
de
Malia
du
deuxième
degré… Un
bassin
originel !
Ses
alvéoles
en
frémissaient
d’avance.


Hélas !
L’époque
était
plus
que
tourmentée.
La
mission
d’Elisan-Finella
auprès
du
Haut
Hiérarque
avait
déjà
conduit
la
magicienne
à
se
porter
au-devant
du
danger.
Il
y
avait
fort
à
parier
que
ce
n’était
pas
terminé.
Les
plaisirs
simples
évoqués
par
la
fusionnée
dans
l’Helian,
Lominan
aspirait
à
les
goûter
en
toute
quiétude.
Ce
qui
passait
avant
tout
par
la
réalisation
de
ses
projets
personnels.


Le
temps
commençait
à
lui
paraître
long
quand
le
froufrou
de
la
robe
d’Elisan-Finella
se
fit
entendre.


« Le
moment
est
venu,
dit
l’ascendante.
Il
m’a
fallu
recourir
à
Chalina-Nidel
en
personne,
la
Conseillère
aux
arts
magiques.
Et
encore,
Chalina
a
dû
négocier
ferme. »

Comme
Elisan
lui
faisait
emprunter
un
corridor
puis
gravir
un
escalier,
Lominan
releva
un
fait
nouveau,
déconcertant.
La
magicienne
n’était
pas
seulement
tendue,
elle
avait
perdu
de
son
assurance.
Sa
physionomie
reflétait
une
profonde
perplexité.
Au
sommet
des
marches,
un
lourd
tapis
strié
de
vermeil,
couleur
lapis,
les
conduisit
par-delà
un
corridor
en
courbe
jusqu’à
la
monumentale
porte
de
la
salle
du
trône.
Le
visage
inexpressif,
leur
armure
sertie
de
gemmes
et
leur
lance
forgée
de
pure
ambreroche,
deux
gardes
firent
signe
d’entrer.


La
pièce
avait
de
quoi
couper
le
souffle – c’était
sans
doute
l’effet
recherché
et
Lominan
ne
fit
pas
exception
à
la
règle.
Les
dimensions,
écrasantes,
se
voyaient
décuplées
par
la
perle
cyclopéenne
couvrant
le
mur
du
fond,
laquelle
aspirait
le
regard
et
vous
propulsait
à
l’extérieur,
au-dessus
de
la
cité
et
en
direction
de
l’horizon
encombré
de
nuages.
Quelque
étrange
propriété
la
rendait
en
effet
transparente
de
ce
côté-ci.
Lominan
mit
un
moment
à
s’arracher
à
sa
contemplation,
et
ce
fut
pour
apercevoir
le
groupe
de
feless’tu.
Somptueusement
vêtus
de
tuniques
ou
de
robes
de
mahsann,
étoffes
moirées
dont
il
était
impossible
de
déterminer
la
forme,
véritables
cascades
miroitantes
de
turquoise,
d’or
ou
de
rubis,
ils
discutaient
sans
élever
la
voix.

Lominan
se
souvint
tout
à
coup
à
quel
point
elle
se
sentait
engoncée
dans
sa
propre
robe.
Elle
la
lissa
d’un
geste
sec.
Penchés
sur
des
parchemins,
les
hauts
dignitaires
paraissaient
heureusement
à
peine
avoir
remarqué
leur
apparition.
Elle
se
demanda
lequel
pouvait
être
l’Hortal
Amelin-Syliane.
Il
n’y
avait
que
deux
feless’tu
dont
l’ascendant
s’avérait
de
sexe
mâle
et
la
répondante
femelle.
Ce
devait
donc
être
ce
malian
drapé
dans
sa
chasuble
rubis
festonnée
d’un
brun
mordoré.
Il
s’exprimait
avec
distinction
et
ses
traits
accusaient
quelques
rides.


Plutôt
que
de
chercher
à
attirer
l’attention,
Elisan-Finella
s’approcha
de
la
table
de
nacre,
d’ivoire
et
d’onyx
où
étaient
étalés
les
parchemins,
des
cartes
des
contrées
d’Ardalia.
Sans
vergogne,
Elisan
fit
mine
de
s’intéresser
à
leur
contenu
ainsi
qu’à
la
conversation
en
cours.
Elle
ignora
les
regards
courroucés
avec
la
superbe
dont
on
avait
jusque-là
usé
à
son
endroit.


Le
feless’tu
vêtu
d’incarnat
se
racla
la
gorge.
Le
personnage
à
sa
droite,
jeune
malian
aux
traits
fins
vêtu
de
mahsann
turquoise
ornée
d’une
broche
scintillante – un
double
demi-cercle
entrecroisé –,
leva
les
yeux
de
la
carte
et
fronça
les
arcades
en
direction
d’Elisan.
Celle-ci
s’inclina
devant
lui.

« Ainsi,
ce
que
vous
avez
à
nous
confier
ne
peut
souffrir
aucun
délai,
dit-il
d’une
voix
claire
où
se
percevait
le
reproche.
En
d’autres
circonstances,
nous
vous
aurions
consacré
plus
de
temps,
mais
comme
vous
le
voyez
certaines
priorités
requièrent
toute
notre
attention.
Finissez-en
rapidement.


– Mille
pardons,
ô
Guide
des
Justes,
mais
la
préservation
de
l’harmonie
n’est-elle
pas
la
priorité
ultime ? »

Lominan
en
resta
pantoise.
Ce
feless’tu
était
donc
l’Hortal !
Si
jeune !

« Bien
évidemment,
et
c’est
ce
qui
nous
occupe.


– Dans
ce
cas,
ce
que
nous
avons
à
vous
confier
ne
manquera
pas
de
vous
intéresser.
Pourrions-nous
en
discuter
en
privé ?

– Pourquoi
cela ?

– L’affaire
est
extrêmement
délicate.
La
sécurité
des
terres
malanites
pourrait
être
en
jeu.


– Alarmant,
en
effet.
Et
vous
n’avez
confiance
ni
en
nos
généraux,
ni
en
aucun
de
nos
Conseillers,
c’est
cela ? »
Le
jeune
Hortal
engloba
en
un
geste
éloquent
les
malians
autour
de
lui.

« Ce
n’est
pas
ce
que
je
voulais
dire,
protesta
Elisan
en
se
raidissant.

– Oh,
il
est
vrai
que
même
un
Conseiller
peut
faillir. »
En
cet
instant,
le
regard
d’Amelin-Syliane
s’était
fait
acéré.
Les
commissures
de
ses
lèvres
se
relevèrent
en
un
sourire
sans
joie.
« Votre
ancienne
maîtresse,
par
exemple…

– De
quoi
l’accuse-t-on ?

– La
Conseillère
Chalina-Nidel
a
donc
omis
de
vous
en
parler ?
Rien
d’étonnant,
elle
n’a
certes
pas
à
s’en
glorifier.
Voyez-vous,
sa
coupable
négligence
est
en
partie
la
cause
des
préparatifs
que
vous
avez
pu
constater
en
ville.


– N’en
dites
pas
plus,
Guide. »

Le
nouvel
intervenant
était
le
feless’tu
que
Lominan
avait
d’abord
pris
pour
l’Hortal.
Il
arborait
une
expression
de
défiance
hautaine.

« Allons
Ulinan,
répartit
Amelin,
à
quoi
bon
garder
le
secret ?
Elisan-Finella
va
de
toute
façon
apprendre
la
désastreuse
nouvelle
de
la
bouche
de
Chalina
ou
d’un
des
membres
de
leur
guilde.
Je
ne
doute
pas
qu’elle
saura
tenir
sa
langue,
et
celle
de
son
apprentie. »
Le
regard
de
l’Hortal
se
posa
sur
Lominan,
laquelle
voulut
balbutier
quelque
chose.
Au
lieu
de
cela,
gorge
serrée,
elle
se
contenta
d’opiner.
« La
guilde
des
Tenants
de
l’Harmonie,
poursuivit-il
en
fixant
de
nouveau
Elisan-Finella,
n’aurait
aucun
intérêt
à
ce
que
soit
ébruitée
la
perte
de
la
Pierre
de
Terenxar
dont
elle
avait
la
charge. »

D’où
elle
était,
Lominan
ne
pouvait
voir
le
visage
d’Elisan
que
de
biais.
Elle
devina
néanmoins
sa
stupeur.


« Oui,
la
Pierre
de
Terenxar,
confirma
l’Hortal
d’un
ton
glacial.
Dérobée,
purement
et
simplement.
Deux
jours
après
que
nous
ayons
reçu,
ici
même,
les
envoyés
de
l’Infatigable
Voyageuse.
Ils
n’ont
pas
été
retrouvés
depuis,
malgré
des
recherches
intensives. »


Lominan
se
souvint
vaguement
de
ce
qu’elle
avait
lu
concernant
la
Pierre.
Artefact
dont
l’origine
se
perdait
dans
la
nuit
des
temps,
elle
avait
été
utilisée
au
moment
de
la
fondation
de
la
légendaire
cité
d’Astian.
Les
trois
peuples
alliés,
malanite,
krongos
et
hevelen
en
avaient
fait
usage.
Quels
étaient
ses
pouvoirs
exacts,
Lominan
l’ignorait.
Révérée,
la
Pierre
représentait
en
tout
cas,
avec
les
bassins,
l’un
des
symboles
de
l’harmonie.


« Je
comprends,
fit
Elisan
d’une
voix
sourde,
la
perte
est
terrible.

– La
perte
est
intolérable !
Des
shamans
du
Grand
Thaumaturge
reçus
par
le
passé
avaient
déjà
exprimé
à
plusieurs
reprises
leur
intérêt
pour
la
Pierre.
Cette
fois,
ils
sont
allés
trop
loin. 

– Avez-vous
des
preuves
que
le
petit
peuple
du
vent
est
impliqué ?

– La
coïncidence
est
trop
flagrante,
intervint
le
Conseiller
vêtu
de
rouge.


– Chalina-Nidel
a
interrogé
le
Cristal
de
Clairvoyance,
ajouta
l’Hortal.
D’après
elle,
ce
sont
bien
les
hevelens
les
auteurs
de
cette
infamie.


– Et
vous
n’avez
pas
réussi
à
les
retrouver…

– Ils
se
sont
volatilisés
après
leur
forfait,
eux
et
l’un
des
scribes
des
archives
de
la
tour
de
cristal.
La
cité
a
été
passée
au
peigne
fin
et
nous
avons
envoyé
des
magiciens
sur
les
routes.
En
pure
perte
pour
le
moment.

– Si
vous
avez
mobilisé
de
si
nombreux
guerriers,
c’est
donc
pour
déclarer
la
guerre
à
leur
peuple ?

– Cela
ne
vous
concerne
en
rien. »
Amelin-Syliane fit
mine
de
se
retourner
vers
ses
Conseillers,
mais
lança
un
regard
de
biais
à
Elisan.
« Ils
devront
rendre
la
Pierre. »

Elisan
redressa
le
menton.
« Seigneur-guide,
dit-elle,
je
vous
supplie
d’écouter
mon
récit. »
La
fière
attitude
de
l’ascendante
contredisait
ses
paroles.
« Sans
cela,
je
crains
que
vous
n’ajoutiez
une
erreur
lourde
de
conséquences
à
la
défaillance
dont
l'ordre
auquel
j’appartiens
s’est
rendu
coupable. »

Une
tempête
d’exclamations
indignées
s’éleva,
en
provenance
des
Conseillers
et
généraux.
Amelin-Syliane les
fit
taire
d’un
geste.
« Autant
lui
donner
satisfaction,
déclara-t-il
sans
hausser
le
ton,
puisque
cela
semble
si
important
à
ses
yeux.

– Cela
devrait,
je
crois,
vous
amener
à
réviser
votre
opinion.
Comme
vous
le
savez,
le
Haut
Hiérarque
Talja-Guelza
m’avait
confié
la
mission
de
surveiller
les
activités
aux
abords
des
bassins… »

 

 

 

Chapitre
six
-
TERRAIN
MOUVANT
 

 

 

Pelmen
se
réveilla
les
membres
courbatus
et
avec
un
début
de
torticolis.
Il
faisait
encore
sombre.
C’était
à
peine
si
la
voûte
stellaire,
pâlissante,
osait
suggérer
les
prémices
de
l’aube.
L’air
était
agité
de
la
rumeur
d’hevelens
s’affairant,
rumeur
presque
silencieuse
que
Pelmen
ne
pouvait
pourtant
ignorer.
Les
paupières
cuisantes,
il
s’attacha
à
rassembler
son
équipement.
Premier
regard
de
droite
à
gauche… Il
se
frotta
les
yeux
et
observa
avec
plus
d’attention
chaque
recoin.
Une
exclamation
étouffée
lui
échappa.
Arc
et
carquois
reposaient
toujours
à
côté
de
sa
litière,
mais
plus
trace
de
la
lance
de
Beran.
Les
sens
soudain
en
alerte,
il
inspecta
les
alentours
en
humant
l’air.
Les
Cilamenites
absorbaient
à
la
hâte
des
galettes
de
veguer,
terminaient
de
se
vêtir
ou
de
s’équiper.
Nul
ne
semblait
se
préoccuper
de
lui.
Il
mit
son
arc
sur
son
épaule,
et
avec
circonspection,
entreprit
de
s’avancer
parmi
les
guerriers.
La
plupart
d’entre
eux
le
considéraient
avec
déférence,
et
plusieurs
inclinèrent
même
le
chef.
Dans
la
faible
clarté
du
petit
jour,
il
aperçut
Laneth
aux
côtés
d’Ielun
et
Symen.
La
jeune
hevelen
se
détourna
ostensiblement
à
sa
vue.
Pelmen
soupira
mais
se
contenta
de
saluer
de
loin
les
deux
frères
en
faisant
un
rapide
inventaire
des
armes
autour
d’eux.
Aucune
lance.


La
haute
silhouette
de
l’aîné
des
Halenor
n’étant
pas
visible
dans
le
campement,
Pelmen
prit
le
parti
de
se
mettre
en
quête
de
la
crinière
noire
zébrée
de
blanc
du
père,
Fregan.
A
quelques
dizaines
de
pas
de
là,
un
hevelen
de
constitution
plus
frêle
que
la
moyenne
était
comme
statufié.
Pelmen
s’immobilisa
en
reconnaissant
la
rousse
tignasse
d’Hezan.
Le
shaman
aux
lèvres
d’enfant
observait
Laneth
se
livrer
à
ses
ablutions
matinales.
Les
seins
fermes
et
rebondis
de
la
guerrière
oscillaient
agréablement
à
chaque
mouvement,
à
peine
retenus
par
une
lanière
de
cuir.
Si
la
fille
de
Fregan
avait
conscience
des
mâles
regards
posés
sur
elle,
elle
n’en
prenait
point
ombrage.
Pelmen
crispa
la
mâchoire.
L’espace
d’un
instant,
il
s’imagina
l’enlever
de
nouveau
sur
un
nidepoux.

Hezan
s’éclaircit
la
gorge.
Ses
yeux
pétillaient
dans
le
clair
obscur.
« Charmant
spectacle,
n’est-ce
pas ?
Dommage
que
toi
et
la
demoiselle
soyez
en
froid,
depuis
hier.
Tu
crois
qu’une
épaule
aussi
charitable
que
la
mienne
pourrait
la
consoler ?

– Je
crois
surtout
que
si
ton
épaule
veut
rester
reliée
à
ton
corps,
elle
n’a
pas
intérêt
à
montrer
trop
de… sollicitude. »


Pelmen
avait
assorti
la
menace
d’un
regard
noir.
Hezan
rejeta
la
tête
en
arrière
et
éclata
de
rire.
Plusieurs
guerriers
se
tournèrent
vers
lui,
déconcertés.
Une
fois
que
les
saccades
agitant
son
buste
se
furent
interrompues,
le
shaman
reprit
la
parole.

« Vraiment,
mon
susceptible
ami,
j’ai
bien
peur
que
tu
ne
sois
tout
à
fait
insensible
à
la
gaudriole.

– Tu
devrais
pourtant
le
savoir.
Le
temps
n’est
pas
à
la… “gaudriole”.


– Et
pour
cela
nous
devrions
nous
lamenter,
pleurer
sur
notre
sort ?
Tu
connais
l’adage : “les
soucis
peuvent
étouffer
un
hevelen
aussi
sûrement
que
l’étreinte
du
slessyk.” »

Pelmen
s’apprêtait
à
répondre
mais
Hezan
ne
lui
en
laissa
pas
l’occasion.

« Oh,
je
sais,
enchaîna
le
shaman.
Peut-être
bien
qu’il
ne
nous
reste
plus
beaucoup
à
vivre,
Cavalier
de
l’algam.
Peut-être
bien.
Si
tu
veux
mon
avis,
raison
de
plus
pour
profiter
de
chaque
instant
et
faire
en
sorte
de
ne
rien
regretter !

– Curieuses
paroles,
pour
un
shaman.
Tu
ferais
mieux
de
trouver
un
moyen
pour
la
dissuader
de
nous
accompagner.
Là
où
nous
allons,
le
danger
est
trop
grand
pour
elle. 


– Mon
ami,
je
me
garderai
bien
de
m’en
mêler !
C’est
à
toi
que
revient
le
privilège
de
relever
ce
défi.
Avoir
affronté
son
frère
hier
m’a
suffi ! »


Le
ricanement
d’Hezan
agaça
Pelmen.
Il
poussa
un
grognement
et
s’éloigna
sans
plus
tarder.
La
frivolité
du
jeune
shaman,
sa
gaieté
lui
rappelaient
par
certains
côtés
l’humeur
enjouée
de
Teleg,
son
insouciance
à
jamais
envolée.
Hezan
n’avait
pas
encore
affronté
leurs
ennemis,
il
ne
pouvait
pas
savoir.
Cela
viendra
bien
assez
tôt. 


 

Fregan
Halenor
s’entretenait
avec
une
guerrière
si
corpulente
que
Pelmen
se
méprit
tout
d’abord
sur
son
sexe.
Quand
il
s’approcha,
Fregan
se
tourna
vers
lui
et
inclina
le
menton.
« Salut
à
toi,
dit-il.
Les
temps
sont
toujours
sombres
quand
les
algams
trouvent
leurs
Cavaliers,
mais
l’espoir
brille
aussi. »


La
guerrière,
dont
le
visage
était
constellé
de
petites
taches
noires,
détailla
Pelmen
avec
une
curiosité
où
se
mêlaient
de
la
considération
et
une
pointe
d’incrédulité.
Elle
se
retira
sans
un
bruit
malgré
sa
masse.


« Heureux
de
vous
revoir,
opina
Pelmen.

– De
me
revoir ?
Ou
de
revoir
Laneth ? »
Fregan
ne
souriait
pas
et
la
lueur
qui
dansait
au
fond
de
ses
yeux
pouvait
être
diversement
interprétée.

« Euh… eh
bien »
bafouilla
Pelmen
en
rougissant.
Il
jugea
utile
de
réorienter
au
plus
vite
l’entretien.
« A
vrai
dire,
j’aurais
préféré
que… les
circonstances
soient
différentes.
Quitte
à
ne
pas
avoir
chevauché
l’algam.

– Il
est
vain
de
chercher
à
défaire
le
grand
dessin
d’Astar.

– Sans
doute. »
Pelmen
renifla
et
contempla
le
sol
d’un
air
pincé.
« J’ai
quelque
chose
à
vous
dire
qui
ne
va
pas
vous
plaire »
lâcha-t-il
en
un
souffle.

Le
visage
du
maître
d’armes
buriné
par
le
vent,
ses
traits
droits
et
francs
qui
inspiraient
respect
et
confiance
ne
trahirent
aucune
émotion.

« A
quel
sujet ?


– Beran.
Il
s’est
jeté
sur
moi
hier,
alors
que
je
m’approchais
du
campement. »
Pelmen
relata
l’événement
en
quelques
phrases,
sans
omettre
la
providentielle
intervention
d’Hezan.
« Je
comptais
vous
remettre
sa
lance,
hélas
elle
ne
se
trouvait
plus
à
mes
côtés
ce
matin. »

Fregan
demeura
silencieux
et
ses
yeux
se
perdirent
dans
le
vague.
Quand
il
parla,
les
accents
vigoureux
propres
à
son
élocution
se
firent
moins
distincts,
se
voilant
de
tristesse.


« Beran...
Il
a
toujours
été
solitaire,
et
je
crains
qu’avec
les
années,
sa
fierté
et
sa
confiance
n’aient
grandi
au-delà
de
sa
force.
A
son
retour
parmi
les
nôtres,
c’est
à
peine
s’il
a
bien
voulu
nous
dire
si
ses
frères
et
sa
sœur
étaient
en
bonne
santé
au
moment
où
ils
se
sont
séparés.
Quand
Laneth,
Ielun
et
Symen
sont
rentrés
à
leur
tour,
je
les
ai
interrogés
jusqu’à
obtenir
un
récit
suffisamment
détaillé
du
Voyage. »
Les
mâchoires
contractées,
Fregan
plongea
son
regard
dans
celui
de
Pelmen.
« Tu
ne
seras
pas
surpris
d’apprendre
que
Beran
a
refusé
de
répondre
de
ses
actes.
Et
maintenant,
il
t’aurait
de
nouveau
pris
à
partie.
Toi,
le
neveu
de
Xuven,
le
Cavalier
d’un
algam !
Quel
outrage...


– Ne
soyez
pas
trop
sévère,
plaida
sans
trop
de
conviction
Pelmen. 

– Son
attitude
est
indigne
d’un
membre
du
clan.
Si
seulement… »
Fregan
redressa
le
menton.
« Une
seule
chose
pourrait
laver
son
honneur.
Beran
devra
prouver
avec
éclat
sa
vaillance
dans
la
bataille
qui
nous
attend. »

Le
scepticisme
de
Pelmen
dut
se
lire
sur
son
visage,
car
Fregan
ajouta :

« Je
sais,
je
sais… Nul
ne
l’a
aperçu
depuis
ton
arrivée.
S’il
ne
nous
rejoint
pas
à
temps,
je
serais
le
premier
à
exiger
de
Tenel
une
sanction
exemplaire. »

Pelmen
acquiesça.
La
vaillance
de
Fregan
était
chez
lui
aussi
naturelle
qu’une
seconde
peau.
A
en
croire
Laneth,
son
père
n’avait
pas
craint
d’affronter
en
combat
singulier
un
sanrkhas – il
en
avait
gardé
une
légère
claudication.
Rares
devaient
être
les
contrariétés
susceptibles
de
lui
faire
ainsi
froncer
les
sourcils.


Autour
d’eux,
les
guerriers
s’étaient
mis
en
ordre
de
marche.
Xuven
n’était
pas
du
nombre.
Pelmen
présuma
que
suivant
les
instructions
de
Tenel,
il
s’était
déjà
porté
à
l’avant.
Grand
temps
de
le
rejoindre.
Odeurs
musquées
de
nidepoux,
ambrées
d’hevelens,
exhalaisons
rances
de
graisse
de
linguilis,
discrètes
fragrances
d’ocreronces,
tout
cela
s’entremêlait
tandis
qu’il
zigzaguait
entre
les
obstacles
ou
sautait
par
dessus.
A
l’ouest
couvaient
les
premiers
feux
du
jour.
Cinq
silhouettes
de
cavaliers
se
dessinèrent
au
loin
dans
la
steppe.
Peu
à
peu,
elles
se
précisèrent.
Il
y
avait
là
une
paire
de
guerriers
armés
de
lances
et
de
hachettes
de
silex
en
plus
du
trio
de
shamans,
Xuven,
Hezan
et
Féan.
Ce
dernier,
vieillard
dont
la
seule
peau
parcheminée
recouvrait
les
os,
son
noueux
passé
à
la
ceinture,
se
tenait
bien
droit
sur
son
nidepoux
en
répondant
par
monosyllabes
à
Xuven.


« Pas
de
traces
de
l’ennemi
pour
l’instant,
dit
Hezan
avec
un
regard
rapide
vers
Pelmen
qui
reprenait
son
souffle.
Nous
sommes
convenus
d’interroger
Aoles
à
tour
de
rôle.
Aucun
mouvement
ne
peut
nous
échapper.

– Sauf… si
les
shamans
pourpres
masquent
leurs
odeurs.


– S’ils
les
masquent,
nous
saurons
qu’ils
sont
là,
rétorqua
Hezan.


– Vous
ne
saurez
pas
où
exactement… vous
ne
sentirez
que
le
soufre. »

Hezan
huma
l’air
en
direction
de
Pelmen.
Son
silence
était
révélateur.
Inexpérimenté,
songea
Pelmen.

« Tu
en
as
appris
beaucoup
sur
eux,
n’est-ce
pas ?
demanda
Hezan.

– Beaucoup
plus
que
je
ne
l’aurais
voulu. »


Pelmen
réajusta
son
arc
sur
son
épaule
et
regarda
droit
devant.
Aoles
tourbillonnait
dans
la
steppe
tapissée
de
lichens
bleutés
s’étendant
à
perte
de
vue
sauf
à
l’est,
où
se
dressaient
les
Monts
Infranchissables.
S’intercalant
au
mugissement
du
vent,
le
son
assourdi
de
bonds
successifs
s’affirma
peu
à
peu.
Les
éclaireurs
se
retournèrent
pour
apercevoir
Symen
lancé
à
vive
allure
sur
un
nidepoux.
Le
jeune
hevelen
tira
bientôt
sur
les
oreilles
de
sa
monture
et
s’immobilisa
dans
un
nuage
de
poussière.
Pelmen
reconnut
avec
surprise
et
gratitude
l’animal
qu’on
lui
avait
prêté
la
veille.
Il
commençait
à
ressentir
les
démangeaisons
occasionnées
par
les
poux,
et
l’une
des
sacoches
sous
les
jambes
de
Symen
contenait
ce
dont
il
avait
besoin.

L’intéressé
le
considéra
avec
une
lueur
d’amusement
dans
le
regard.
« A-t-on
jamais
vu
un
Cavalier
à
pied ? »
Il
démonta
et
lui
tendit
la
bride.
Pelmen
la
saisit
d’une
main
et
de
l’autre,
alla
sans
tarder
fureter
dans
la
sacoche
où
se
trouvait
la
graisse
de
linguilis.
Tandis
qu’il
s’en
badigeonnait,
entrouvrant
pour
ce
faire
son
surcot
de
cuir,
Symen
l’interrogea.


« Alors ?
Comment
était-ce ?


– De
quoi
parles-tu ?
demanda
Pelmen
un
peu
sèchement.


– De
l’algam,
bien
sûr !
De
quoi
d’autre ! »

Xuven
se
retourna
vers
eux
et
Pelmen
vit
que
l’attention
des
guerriers
était
également
en
éveil.
Hezan,
quant
à
lui,
se
penchait
vers
Féan.

« Une
expérience
unique,
répondit
Pelmen.


– Et… ?

– C’est
difficile
à
expliquer. »
Pelmen
acheva
de
s’enduire
de
graisse
avant
d’inviter
Symen
à
l’accompagner.
Il
le
mena
un
peu
plus
loin,
à
une
cinquantaine
de
coudées
d’un
veguer’en
dont
ils
pouvaient
percevoir
le
souffle
malgré
la
distance.
L’intérêt
de
Symen
ne
relevait
pas
seulement
de
la
curiosité.
Le
jeune
hevelen
aux
cheveux
ocre
avait
en
commun
avec
lui
une
forme
d’empathie
qui
en
faisait
un
redoutable
chasseur – Pelmen
avait
beaucoup
appris
à
ses
côtés.
Sans
cela,
et
sans
le
caractère
attachant
du
frère
cadet
de
Laneth,
Pelmen
s’en
serait
sans
doute
tenu
à
des
réponses
évasives.


« C’était… »
Il
déglutit. « Il
faut
le
vivre.
Il
faut
vraiment
le
vivre.
Quand
tu
es
là-haut,
Aoles
est
tout
autour
de
toi.
En
toi,
aussi. »
Il
sourit,
les
yeux
dans
le
vague.
« Si
l’on
m’avait
dit
que
cela
m’arriverait
un
jour… Le
plus
dangereux
au
début,
c’est
justement
ça.
L’émerveillement,
l’exaltation.
Tu
vois,
tu
as
intérêt
à
garder
assez
de
contact
avec
la
réalité,
si
tu
veux
éviter
de
tomber.
Heureusement
qu’il
y
a
la
connivence
avec
l'algam.


– Le
lien
?

– Oui,
le
lien.
Il
perçoit
ce
que
tu
ressens.
Si
tu
as
la
frousse,
il
va
stabiliser
sa
trajectoire
le
temps
que
tu
raffermisses
ta
prise.
Et
ça
marche
dans
les
deux
sens.
En
y
prêtant
attention,
tu
sais
à
l'avance
ce
qu'il
va
faire.


– La
même
chose
qu’à
la
chasse,
opina
Symen,
on
peut
anticiper
ses
mouvements.


– Pas
tout
à
fait,
en
réalité.
Quand
l'algam
s’ouvre
à
toi,
la
qualité
du
lien
est
beaucoup
plus
fine
qu’à
la
chasse.
Mais
il
peut
aussi
choisir
de
ne
rien
laisser
filtrer.
Par
exemple
s’il
désapprouve
tes
actes.
Et
dans
ce
cas,
c'est
la
plongée
dans
l'inconnu.
Tu
n’aimerais
pas,
crois-moi !


– Cela
t’est
arrivé ?
Que
lui
as-tu
fait ?

– Eh
bien
au
début,
j’avais
tendance
à
vouloir
le
diriger
comme
un
nidepoux.
Trop
vigoureusement.
L'algam
n’a
besoin
que
de
discrètes
sollicitations,
pas
qu’on
l'empoigne
comme
si
on
essayait
de
lui
arracher
le
plumage. C’est
ce
qu’il
m’a
fait
savoir. »

Symen
exigea
davantage
de
précisions,
notamment
sur
la
première
rencontre
avec
l’oiseau.
Pelmen
lui
fit
alors
la
relation
du
périple
le
long
de
la
Grande
Déchirure,
de
la
menace
mortelle
qui
avait
plané
sur
eux
sous
la
forme
de
protodactyles.
Il
venait
d’évoquer
l’instant
où
Xuven
avait
usé
de
son
pouvoir
pour
créer
le
lien
quand
son
oncle
se
rapprocha
et
leur
fit
signe
de
le
rejoindre.
Hezan
et
Féan,
chacun
escorté
d’un
guerrier,
s’éloignaient
dans
différentes
directions.


« Nous
devons
couvrir
le
territoire
le
plus
large
possible,
expliqua
Xuven.
Venez
avec
moi,
vous
m'escorterez. »

Les
vents
ne
révélèrent
rien
d’alarmant
dans
les
heures
qui
suivirent,
ni
à
Xuven,
ni
aux
deux
autres
shamans.
La
journée
se
passa
ainsi,
en
regroupements
puis
en
séparations.
Tandis
qu’entre
les
nuages
gorgés
de
pluie,
Astar
déclinait,
Pelmen
et
Symen
s’en
retournèrent
pour
la
troisième
fois
vers
le
gros
de
la
troupe
afin
d’informer
l’Aguerri
Tenel.
Seuls
quelques
sanrkhas
avaient
été
repérés,
lesquels
ne
paraissaient
pas
devoir
croiser
leur
route.
Du
haut
de
son
nidepoux,
Pelmen
se
sentait
gêné
de
voir
Symen
trotter
à
ses
côtés.
Non
seulement
le
jeune
Cilamenite
trouvait
cela
naturel,
mais
l’unique
fois
où
Pelmen
lui
avait
proposé
d’échanger
les
rôles,
Symen
avait
refusé
en
prenant
un
air
si
offensé
qu’il
n’osait
renouveler
la
tentative.


« Pelmen… »
commença
Symen
sans
interrompre
ses
foulées.


Le
ton
employé
le
fit
se
pencher
avec
curiosité
vers
son
compagnon.
A
plusieurs
reprises
au
cours
de
la
journée,
Pelmen
avait
remarqué
la
mine
préoccupée
de
son
ami.
La
perspective
de
l’affrontement
avec
les
troupes
de
Valsshyk
avait
paru
l’explication
la
plus
logique.
A
présent,
il
était
manifeste
qu’y
avait
autre
chose.


« Laneth
m’a
dit… que
tu
avais
demandé
à
l’Aguerri
Tenel
de
l’éloigner
des
combats ? »

Pelmen
s’efforça
de
rendre
son
timbre
de
voix
le
plus
neutre
possible.
« Si
je
le
pouvais,
je
ferais
en
sorte
qu’aucun
hevelen
n’ait
à
se
mesurer
à
cet
ennemi. 


– Je
veux
bien
le
croire… Sauf
que
tu
n’as
fait
cette
demande
que
pour
elle. »

Un
grognement
renfrogné
fut
l’unique
réponse.


« Désolé
d’insister,
j’ai
l’impression
que
tu
ne
te
rends
pas
bien
compte.
C’est
une
grave
offense.
Une
insulte
pour
elle.
Tout
comme
Ielun
et
moi,
elle
a
surmonté
l’épreuve
du
Voyage.
Que
tu
le
veuilles
ou
non,
elle
est
désormais
une
Cilamenite
accomplie.
Même
Fregan
n’a
plus
prise
sur
elle. »

Pelmen
tira
sur
les
oreilles
de
son
nidepoux
qui
s’immobilisa,
aussitôt
imité
par
Symen.

« Et
donc,
elle
doit
se
jeter
au-devant
du
danger ? »

Les
narines
de
Symen
se
dilatèrent,
son
regard
se
fit
plus
perçant.

« J’ai
une
question
à
te
poser,
dit-il.
Tu
es
sûr
que
c’est
à
elle
que
tu
penses ?
Seulement
à
elle ?


– A
qui
d’autre ?

– Ton
propre
confort,
ta
tranquillité
d’esprit
n’ont
rien
à
voir
dans
ta
démarche. »

Pelmen
fronça
les
sourcils.

« Encore
une
question :
tu
accepterais
de
te
voir
refuser
le
droit
de
chevaucher
un
algam
parce
que
chaque
fois
que
tu
montes
sur
son
dos,
tu
risques
ta
vie ? 

– Le
danger…

– Même
un
Cavalier
n’est
pas
le
maître
du
destin,
Pelmen.
Laisse
Aoles
souffler
comme
il
l’entend.
Et
cesse
de
rendre
ma
sœur
malheureuse. »

Les
yeux
émeraude
étaient
pénétrés
d’une
gravité
démentant
l’âge
de
leur
propriétaire.
Symen
n’était
plus
tout
à
fait
l’hevelen
juvénile
et
insouciant
qui
l’avait
défié
à
l’arc
lors
de
leur
première
rencontre.
A
mesure
que
Pelmen
réfléchissait,
la
certitude
d’être
dans
son
bon
droit
vacillait.
N’agissait-il
pas
exactement
comme
Beran
en
essayant
d’entraver
la
jeune
hevelen ?
Mal
à
l’aise,
il
s’agita
sur
son
nidepoux.
Ne
trouvant
pas
de
réponse,
il
finit
par
se
renfermer
dans
un
silence
morose.
Tous
deux
rejoignirent
les
guerriers,
dont
certains
étaient
à
dos
de
nidepoux
et
les
autres
à
pied.
Ces
derniers
avançaient
de
leur
démarche
racée,
souple
et
furtive.
Parmi
eux,
Pelmen
aperçut
Laneth.
La
fière
hevelen
détourna
le
regard
pour
ne
pas
croiser
le
sien.
Pelmen
en
aurait
mâché
des
cailloux.

La
journée
suivante
se
déroula
sur
le
même
mode.
Pelmen
et
Symen,
désormais
épaulés
par
Ielun,
escortaient
Xuven
en
reconnaissance
avant
de
venir
faire
leur
rapport
et
se
ravitailler
à
l’arrière.
Un
lourd
silence
avait
gagné
les
rangs.
Les
faces
farouches
et
résolues
des
Cilamenites
s’étaient
assombries
à
mesure
de
la
progression
vers
le
nord.
Ce
fut
seulement
au
troisième
jour,
en
fin
de
matinée
que
les
shamans
perçurent
le
soufre.
La
puanteur
ne
pouvait
émaner
de
la
Grande
Déchirure,
encore
trop
éloignée.


Tenel
répartit
ses
guerriers
en
une
ligne
étendue
comportant
alternativement
cavaliers
et
infanterie.
Selon
la
nature
de
l’opposition,
les
hevelens
feraient
mouvement
et
se
refermeraient
comme
une
nasse
sur
l’ennemi,
ou
bien
seuls
les
cavaliers
s’élanceraient
afin
de
harceler
les
troupes
adverses,
d’isoler
des
guerriers
et
de
les
attirer
vers
les
combattants
à
pied.


Pelmen
considéra
d’un
œil
appréciateur
les
Cilamenites
brandissant
qui
une
paire
de
poings
de
sanrkhas,
qui
une
lance,
qui
une
masse
à
pointes.
Chacun
avançait
à
distance
de
son
compagnon
le
plus
proche
afin
de
minimiser
l’impact
éventuel
des
boules
de
feu.
Les
cavaliers
avaient
pour
mission
prioritaire
de
repérer
les
shamans
pourpres
et
de
les
signaler
à
Xuven,
Hezan
et
Féan.
Les
forces
conjuguées
de
ces
trois-là
devaient
suffire
à
terrasser
ces
adversaires
redoutables
entre
tous – ou
du
moins
fallait-il
l’espérer.


Fregan
se
tenait
parmi
ses
hommes,
le
dos
plus
raide
qu’à
l'accoutumée,
le
visage
sculpté
dans
le
roc.
Pelmen
connaissait
la
source
de
sa
contrariété.
L’aîné
des
Halenor
était
demeuré
introuvable
pendant
tout
le
trajet,
et
pourtant
selon
Ielun,
Fregan
avait
fait
rechercher
Beran.
Poitrine
bombée,
Laneth
accompagnait
son
père,
aussi
fière
que
sa
mine
était
revêche.
Pour
la
première
fois
depuis
le
soir
de
leur
dispute,
elle
lui
rendit
son
regard.
Durant
le
fugitif
instant
où
s’établit
le
contact,
les
autres
hevelens
disparurent.
Puis
elle
se
détourna,
fixant
l’horizon.
Pelmen
ne
put
s’empêcher
de
l’observer
avec
dépit.
Teleg,
je
dois
m’occuper
de
Teleg.


En
aucun
cas
son
ami
ne
devait
se
faire
tuer
au
cours
de
l’affrontement.
Alicène
ne
le
supporterait
pas,
elle
qui
avait
déjà
perdu
son
père.
Dans
une
tentative
sans
doute
futile
d’éviter
le
pire,
Pelmen
avait
décrit
l’apparence
de
Teleg
à
Ielun
et
Symen – il
fallait
tout
essayer.
Si
seulement
il
avait
l’opportunité
de
l’assommer,
de
le
trainer
hors
du
champ
de
bataille… 

Et
après ?
Comment
retrouver
le
Teleg
qu’il
avait
connu ?


Sinistan… s’il
meurt,
qui
sait
si
l’empire
de
Valshhyk
sur
Teleg
ne
sera
pas
réduit
à
néant.
Qui
sait… Pelmen
émit
un
reniflement
désabusé.
Et
qui
sait
si
demain,
des
plumes
de
galcynes
ne
pousseront
pas
sur
le
derrière
des
nidepoux !
Tant
de
dénouements
possibles,
tant
d’hypothèses
improbables
échafaudées
par
son
esprit
enfiévré… L’algam
lui
amenant
Teleg
entre
ses
serres
et
le
déposant
à
ses
pieds.
Lui-même,
juché
sur
sa
monture
ailée,
lui
suggérant
de
fondre
sur
son
ami… Il
finissait
par
ne
plus
savoir
où
se
situait
la
réalité.
La
seule
chose
dont
il
pouvait
être
sûr,
c’est
qu’il
lui
faudrait
viser
juste
quand
se
présenterait
l’ennemi.


Il
huma
l’air,
mais
aussitôt,
tordit
le
nez.
Il
n’y
avait
pas
à
s’y
tromper,
les
relents
de
soufre
annoncés
par
les
shamans
infectaient
désormais
l’atmosphère.
Sous
leur
influence,
les
pensées
allaient
s’enténébrer,
puis
les
premiers
maux
de
tête
feraient
leur
apparition.
Il
s’empressa
d’enfiler
son
collier
de
Cilamon.
Lui
et
Xuven
seraient
les
seuls
à
être
protégés.
Si
Pelmen
venait
à
perdre
la
vie,
Symen
ou
Ielun
prendrait
l’artefact
sur
sa
dépouille – leur
avoir
donné
cette
consigne
n’allégeait
que
dans
une
faible
mesure
le
sentiment
de
culpabilité.

Il
se
mit
à
guetter
avec
plus
d’intensité
le
miroitement
d’armures.
Le
massif
au
sommet
duquel
l’algam
les
avait
sauvés,
lui
et
son
oncle,
se
découpait
dans
le
lointain.
Où
que
se
portât
le
regard,
cependant,
rien
ne
bougeait.
Ils
avancèrent
entre
des
dépouilles
éparses
de
sanrkhas.
Nombreux
étaient
les
guerriers
à
plisser
les
narines,
le
visage
plus
fermé
encore
qu’à
l’ordinaire.
A
quelques
pas
d’une
poignée
d’épines,
des
traînées
sanguinolentes
avaient
résisté
aux
averses.
Xuven,
Hezan
et
Féan
s’étaient
rassemblés
autour
d’un
petit
tas
de
cendres.
Pelmen
détermina
en
ôtant
son
collier
que
la
puissante
odeur
soufrée
venait
de
là.
Il
le
remit
aussitôt.

« C’est
l’office
des
shamans
pourpres,
lui
confirma
son
oncle.
Les
cendres
sont
froides,
mais
la
magie
de
Valsshyk
est
tenace.
Comme
il
fallait
s’y
attendre,
ils
ont
prélevé
armes
et
armures
de
leurs
cadavres
avant
de
les
brûler.
Reste
à
savoir
vers
où
ils
se
sont
ensuite
dirigés. »


Les
traqueurs
de
l’Aguerri,
assistés
de
Xuven,
Féan
et
Hezan,
s’éparpillèrent.
Un
désagréable
pressentiment
envahit
Pelmen
et
il
resta
en
retrait,
aux
côtés
de
Tenel.
Sa
main
enserrait
toujours
le
manche
de
son
arc.
L’instant
était
décisif
car
les
shamans,
privés
de
leur
faculté
de
détection,
ne
pourraient
se
fier
qu’à
leur
vue.
De
modeste
taille
dans
cette
partie
de
la
steppe,
herbes
et
lichens
ne
pouvaient
se
prêter
à
une
embuscade.
Si
danger
il
y
avait,
il
se
tapissait
probablement
derrière
ces
rochers
à
trois
cents
coudées
au
nord-ouest,
ou
bien
sous
le
couvert
de
groupes
épars
de
cactus.
Ou
encore,
plus
loin
à
l’est,
le
long
du
torrent
entre
le
massif
et
les
Monts
Infranchissables.


Comme
le
gros
des
troupes
de
Tenel
patientait,
Pelmen
eut
l’impression
que
Laneth
l’observait
à
la
dérobée.
Il
fronça
les
narines
mais
en
dehors
de
cela
demeura
impassible,
étudiant
toujours
les
mouvements
des
traqueurs.
Au
terme
d’une
attente
oppressante,
les
premiers
éclaireurs,
faisant
bondir
leur
nidepoux,
revinrent
au
rapport.
Pelmen
eut
bientôt
confirmation
que
son
cœur
avait
vu
juste.


« Ils
sont
repartis
vers
le
nord »,
affirma
l’un
d’eux,
grand
gaillard
efflanqué
dont
la
tignasse
lui
retombait
sur
les
épaules.
« Vers
la
Déchirure.
Leurs
traces
remontent
à
au
moins
trois
jours.

– Vers
Sinista,
dit
Pelmen
d’un
ton
lugubre.


L’Aguerri
Tenel
le
considéra
en
lissant
sa
barbe
rousse.


« Ils
s’en
retournent
vers
Sinista,
répéta
Pelmen
comme
pour
lui-même.
Sinon,
nous
les
aurions
rencontrés
depuis
longtemps. »

Tenel
reporta
son
regard
vers
la
ligne
d’horizon
au
nord,
là
où
dans
le
lointain,
se
devinaient
les
hauts
sommets
qui
bordaient
la
Grande
Déchirure.
« Que
l’on
aille
chercher
les
shamans
et
mon
cousin
Fregan,
ordonna-t-il.
Nous
allons
tenir
conseil. »

Pelmen
ne
se
faisait
aucune
illusion
sur
l’issue
du
débat.
Le
groupe
de
Sinistan
avait
trop
d’avance,
il
devait
déjà
avoir
rejoint
le
défilé
rocheux
où
se
propageaient
les
effluves
de
la
Déchirure
et
d’Ixal.
Les
shamans
pourpres
y
seraient
plus
puissants
encore.
Si
les
Cilamenites
commettaient
la
folie
de
s’y
engager
à
leur
tour,
les
probabilités
que
des
renforts
viennent
grossir
les
rangs
des
troupes
ennemies
augmenteraient
à
chaque
instant.
Pelmen
prenait
conscience,
à
présent,
de
la
vanité
de
son
entêtement.
Symen
avait
raison,
on
ne
peut
aller
contre
Aoles.
Dans
l’hypothèse
où
Teleg
avait
survécu
aux
sanrkhas
et
à
la
colère
de
Sinistan,
en
ce
moment
il
devait
se
trouver
aux
côtés
de
son
maître.
Vouloir
le
tirer
contre
sa
volonté
des
griffes
des
guerriers
de
Valshhyk,
désormais
en
alerte,
était
aussi
futile
que
de
se
dresser
contre
le
vent.


Shamans
et
traqueurs
revenaient,
soulevant
la
poussière
autour
d’eux.
Pelmen
s’éloigna
avant
d’être
pris
dans
l’agitation.
Parmi
les
nouveaux
arrivants,
Symen
lui
jeta
un
regard
perplexe,
mais
ne
chercha
pas
à
le
retenir
ni
à
le
rejoindre,
ce
dont
il
lui
sut
gré.
Pelmen
s’assit
à
distance
respectable,
à
proximité
de
cactus
aux
épines
effilées.
Il
se
mit
à
ramasser
des
cailloux
qu’il
lança
au
loin.
Espoirs
dérisoires,
promesses
non
tenues,
il
devait
se
défaire
de
ses
illusions,
entretenues
de
trop
longue
date.
Comment
annoncer
le
fiasco
à
Alicène ?
Les
commissures
de
ses
lèvres
s’affaissèrent.

Si
je
lui
dis
qu’il
est
vivant,
elle
gardera
foi
en
l’avenir.
Mais
si
un
jour
elle
devait
le
rencontrer,
elle
ne
reconnaîtra
plus
son
frère.
Il
vaudrait
peut-être
mieux…il
aurait
peut-être
mieux
valu… Pelmen
leva
la
tête.
Les
délicates
fragrances
sucrées
qui
chatouillaient
ses
narines
étaient
à
nulle
autre
pareille.


« Pelmen ? »

Laneth
venait
de
poser
sa
main
sur
son
épaule.
Pelmen
détailla
les
iris
noirs
emplis
de
sollicitude,
les
pommettes
rondes
encadrées
par
la
chevelure
brune,
les
narines
qui
palpitaient.
Le
souffle
coupé,
il
la
vit
s’agenouiller
et
ouvrir
les
bras.
Son
cœur
se
mit
à
battre
à
tout
rompre,
il
serra
les
poings.
Puis
quelque
chose
céda
et
il
se
blottit
entre
les
bras
accueillants,
contre
la
poitrine
offerte.
Malgré
ses
efforts
pour
les
retenir,
des
larmes
roulèrent
le
long
de
ses
joues.
Il
inspira
profondément,
se
mordit
la
lèvre.
La
douce
chaleur
de
la
peau
de
Laneth
avait
le
pouvoir
de
faire
fondre
la
couche
de
glace
qui
comprimait
son
cœur – c’était
sans
doute
ce
qui
le
bouleversait
le
plus.
Ils
demeurèrent
ainsi
enlacés
un
temps
indéterminé,
puis
Pelmen,
lentement,
s’écarta.

« Je… je
ne…

– C’est
à… »

Ils
avaient
parlé
en
même
temps
et
s’interrompirent
avec
le
même
ensemble.
Pelmen,
essuyant
au
passage
l’une
de
ses
joues,
fit
de
son
mieux
pour
rendre
à
Laneth
son
sourire.


« Toi
d’abord,
dit-il.

– D’accord.
C’est
à
cause
de
ton
ami
que
tu
as
du
chagrin ? »


Pelmen
acquiesça.

« Si
c’est
quelqu’un
de
si
important
pour
toi… Pourquoi
ne
m’avoir
jamais
parlé
de
lui ?
Je
ne
sais
presque
rien
de
ton
passé,
d’ailleurs.


– Il
n’y
a
pas
grand-chose
à
en
dire,
répliqua
Pelmen
en
se
relevant,
peu
désireux
de
s’étendre
sur
le
sujet.
Xuven
et
moi… nous
étions
déjà
à
la
recherche
de
Teleg
quand
nous
t’avons
rencontré.


– Et
tu
ne
m’as
rien
dit ? 


– La
mission
était
confidentielle.
C’est
l’Infatigable
Voyageuse,
l’une
de
nos
Aguerries
qui
nous
en
a
chargé.
De
plus,
je
ne
voulais
pas
te
mêler
à
ça.


– Me
mêler
à
ça !
Est-ce
que
tu
essayais
déjà
de
me
protéger ?
Tu
te
crois
capable
de
prendre
seul
tous
les
risques,
c’est
ça ? »
La
voix
de
Laneth
vibrait
de
colère.
« Dis-moi,
qui
t’a
appris
ce
que
tu
sais
de
la
lutte ?
Tu
as
peut-être
besoin
que
je
te
rafraîchisse
la
mémoire… »

Le
regard
étincelant
ne
présageait
rien
de
bon.
Pelmen
leva
la
main
avec
précipitation.
« Du
calme.
C’est
vrai,
tu
m’en
as
appris
énormément.
Je
ne
pourrai
jamais
assez
te
remercier
pour
cela.
Et
pourtant,
il
faut
bien
voir
les
choses
en
face.
L’art
de
la
lutte
n’est
pas
d’une
grande
utilité
contre
ceux
auxquels
nous
avons
affaire.


– Alors,
je
ne
suis
bonne
à
rien ?

– Ce
n’est
pas
ça !
C’est
même… c’est
même
le
contraire.

– J’attends.
Explique-toi.

– J’ai
eu
tort
de
vouloir
te
mettre
à
l’écart. »


Laneth
huma
l’air
avec
curiosité.
Les
plis
de
sa
bouche
perdirent
de
leur
dureté.
« Je
ne
te
le
fais
pas
dire,
grommela-t-elle.

– Je
croyais
être
prêt
à
en
payer
le
prix.
Je
me
trompais.
La
Laneth
que… j’apprécie… n’est
pas
celle
qui
est
en
cage
à
ronger
son
frein.
C’est
celle
qui
est
libre.
Farouche.
Indomptable. »

Laneth
se
détourna,
pas
assez
vite
cependant
pour
empêcher
Pelmen
d’apercevoir
ses
joues
cuivrées
virer
à
l’écarlate.


« Et
il
y
a
aussi...
Même
face
au
danger,
je
me
sens
plus
complet
avec
toi
à
mes
côtés.
C’est
très
égoïste
à
dire,
mais
c’est
comme
ça. »

Laneth
s’approcha
de
nouveau.
D’un
mouvement
vif,
elle
lui
passa
la
main
dans
les
cheveux
et
l’attira
à
elle.
Le
baiser
fut
passionné,
il
fit
retrouver
à
Pelmen
un
goût
qu’il
croyait
à
jamais
consumé.
Cet
instant,
il
aurait
voulu
le
prolonger
autant
que
possible,
continuer
à
ignorer
les
hevelens
qui
se
rassemblaient
et
se
mettaient
en
ordre
de
marche.


« Pelmen !
J’ai
à
te
parler. »

Xuven
montait
un
nidepoux
frais
et
dispos,
à
l’instar
du
second
rongeur
géant
qu’il
tenait
par
la
bride.
Pelmen
soupira,
adressa
un
signe
de
tête
à
Laneth
et
se
rapprocha
de
son
oncle.


« Tenel
a
pris
la
décision
de
se
replier
vers
les
Trois
Rochers.
Nous-mêmes
n’avons
que
trop
perdu
de
temps.
Nous
devons
rendre
compte,
au
plus
vite. »

Pelmen
s’empara
de
la
lanière
de
cuir
que
lui
tendait
son
oncle,
puis
se
retourna
vers
Laneth.
La
jeune
Cilamenite
retenait
son
souffle,
les
globes
de
ses
yeux
de
jais
cloués
sur
lui.


« Pelmen ! »
le
pressa
Xuven.


Comme
son
neveu
ne
répondait
pas,
il
se
pencha
vers
lui
et
baissa
le
ton.
« Tenel
n’a
pas
accepté
de
bon
cœur
de
se
séparer
d’un
shaman
et
d’un
Cavalier
dans
les
circonstances
actuelles.
Il
faut
filer
d’ici
au
plus
vite.


– Elle
vient
avec
moi,
articula
Pelmen
sans
cesser
de
fixer
Laneth.


– Que
dis-tu ? »
se
récria
Xuven.

Pelmen
pivota
vers
lui.
Les
poils
de
la
barbe
poivre
et
sel
de
son
oncle
s’étaient
hérissés.
Ses
traits
creusés
par
la
fatigue
étaient
loin
de
refléter
leur
impassibilité
coutumière.


« C’est
une
fe… 

– Oui,
je
sais,
coupa
Pelmen,
c’est
une
femelle,
elle
ne
fera
que
nous
apporter
des
problèmes,
nous
retarder.
Je
sais
tout
ça. »

Xuven
haussa
les
sourcils.


« Elle
vient,
ou
bien
je
reste.
Tu
as
le
choix. » 


Laneth
s’était
rapprochée
de
Pelmen
et
lui
serrait
avec
ferveur
sa
main
libre.


Xuven
tordit
le
nez.
Sans
autre
forme
de
procès,
il
fit
avancer
sa
monture.
Laneth
et
Pelmen
s’entreregardèrent,
indécis.


« Qu’attends-tu
pour
aller
lui
chercher
un
nidepoux ?
lança
Xuven
par-dessus
son
épaule.
Que
la
Déchirure
s’entrouvre
et
engloutisse
le
monde ? »

 

Deux
jours
et
demi
qu’ils
chevauchaient,
deux
longues
journées
et
une
matinée
à
encaisser
les
chocs
des
bonds
des
nidepoux,
à
avaler
de
la
poussière
et
à
essuyer
les
averses
cinglantes
et
tourbillonnantes.
A
peine
s’ils
avaient
fait
signe
à
Fregan,
Symen
et
Ielun
au
moment
du
départ.
Ils
ne
s’étaient
peut-être
pas
enfuis
comme
des
voleurs,
mais
cela
y
ressemblait
beaucoup.
Laneth
s’était
abstenue
de
se
plaindre,
n’avait
pas
même
sourcillé
en
apprenant
leur
destination,
Alveg.
Ceux
de
son
peuple
s’efforçaient
pourtant
d’éviter
les
grandes
villes
autant
que
possible
et
hormis
Belenia,
Alveg
était
l’une
des
plus
vastes
cités
du
monde
connu.
L’aveugle
confiance
de
la
Cilamenite
avait
quelque
chose
de
naïf
et
de
touchant.
Pelmen
ne
doutait
pas
un
instant
qu’elle
s’en
tiendrait
à
sa
résolution
de
l’accompagner
en
tous
lieux
et
en
toutes
circonstances.
Il
savourait
sa
présence
à
ses
côtés.
La
pluie
avait
beau
détremper
leurs
vêtements,
Aoles
paraissait
enfin
souffler
dans
le
bon
sens.
Même
l’affliction
causée
par
le
sort
de
Teleg
s’estompait – sauf
peut-être
dans
les
heures
les
plus
froides
de
la
nuit,
celles
où
terrassé
par
la
fatigue
et
le
dos
en
compote,
allongé
sur
les
lichens
humides,
il
se
pressait
contre
Laneth.

Son
oncle
arborait
quant
à
lui
une
mine
plus
sévère
encore
qu’à
l’accoutumée.
Pelmen
croyait
savoir
pourquoi.
S’il
avait
pu
inciter
Xuven
à
exhumer
son
passé,
l’amener
à
réviser
son
jugement
à
l’emporte-pièce
sur
les
membres
du
sexe
opposé,
il
l’aurait
fait.
Il
ignorait
toutefois
comment
s’y
prendre
pour
aborder
un
sujet
si
délicat.
Juché
sur
son
nidepoux,
il
s’employait
à
achever
son
repas
composé
de
poignées
de
viande
séchée
et
de
racines
aussi
coriaces
qu’elles
étaient
fades,
quand
au
détour
d’un
repli
de
terrain,
se
présenta
la
Porte
colossale.
La
nostalgie
le
submergea.
Il
repensa
à
sa
mère,
Dryna.
Comment
réagirait-elle,
et
comment
réagirait
son
père
en
apprenant
l’inconcevable ?
Leur
fils,
devenu
le
Cavalier
d’un
algam…
Il
écarta
l’idée,
secouant
la
tête.

Aux
abords
de
la
Porte
édifiée
par
les
krongos,
ils
distinguèrent
les
meurtrières
derrière
lesquelles
devaient
les
épier
des
yeux
vigilants.
Laneth
avait
rapproché
son
nidepoux
de
celui
de
Pelmen.
Il
lui
adressa
un
sourire
engageant.
La
sphère
de
granit
lisse
au
bas
de
l’édifice
devait
ressembler
à
un
monstrueux
œil
aveugle
pour
quiconque
l’apercevait
pour
la
première
fois.

« Qui
va
là ? »
fit
une
voix
sourde
émanant
de
la
roche.


Xuven
déclina
leur
identité.
Ils
patientèrent
quelques
instants
avant
de
percevoir
un
raclement.
La
sphère
s’était
mise
à
tourner
sur
elle-même,
d’abord
très
lentement,
puis
avec
une
vitesse
accrue.
Une
première
ouverture,
de
biais
et
qui
s’enfonçait
en
diagonale
dans
les
ténèbres
apparut,
mais
la
rotation
se
poursuivit.
Une
rafale
déferla
subitement,
les
fit
se
courber
sur
leurs
bêtes.
La
sphère
s’immobilisa
en
position
ouverte.
Le
terrain
ocre,
rocailleux
des
Canyons
était
visible
au
travers
de
l’embrasure.


« C’est
curieux,
dit
Xuven,
ils
ne
nous
ont
pas
demandé
le
droit
de
passage.
Il
faudra
tirer
cela
au
clair. » 
Le
premier,
il
démonta,
prit
son
nidepoux
par
la
longe
et
rentra
les
épaules
pour
lutter
contre
le
vent.
Pelmen
se
dirigea
vers
la
bête
de
Laneth
qui
renâclait,
et
à
grand
renfort
d’encouragements,
la
persuada
d’avancer.
Dans
le
tunnel,
le
sifflement
d’Aoles
couvrait
tout
autre
son.
Malgré
le
contre-jour,
Pelmen
devina
le
malaise
de
Laneth.
Il
ne
fut
pas
surpris.
On
ne
s’enfonce
pas
sous
une
telle
masse
de
roche
le
cœur
léger.
Non
sans
une
hésitation,
il
lui
passa
le
bras
autour
des
épaules.
Elle
se
détendit
quelque
peu.
Ils
venaient
de
franchir
le
premier
tiers
quand
le
sol
parut
vouloir
se
déplacer
de
lui-même.
Pelmen
crut
d’abord
avoir
rêvé,
avant
de
se
rendre
à
l’évidence.
L’ouverture
en
face
d’eux
se
rétrécissait.


« Vite !
cria
Xuven
en
se
tournant
vers
son
neveu
et
Laneth.
Ils
referment ! »
Abandonnant
son
nidepoux,
il
s’élança.
Cinquante
coudées
devaient
les
séparer
de
la
sortie
quand
ils
furent
plaqués
contre
la
paroi.
Pelmen
fut
le
premier
à
réagir,
il
s’écarta
des
bras
et
repartit
en
avant.
La
Porte
était
déjà
à
moitié
close.
Bien
que
ralenti
par
les
rafales,
il
dépassa
son
oncle
à
vive
allure.


Plus
que
vingt
coudées.
Le
vent
s’affaiblissait
à
mesure
que
diminuait
le
jour,
lequel
se
réduisait
désormais
à
un
étroit
filet
de
lumière.
Pelmen
poussa
encore
plus
fort
sur
ses
jambes.
A
quelques
pas
du
but,
le
vent
tomba
et
la
porte
se
referma
dans
un
sinistre
déclic.
Pelmen,
bras
tendus,
se
réceptionna
contre
la
paroi.
Il
lâcha
un
juron
qui
résonna
dans
le
corridor.
Se
retournant,
il
n’aperçut
aucune
lueur
indiquant
la
sortie.


Ils
étaient
pris
au
piège.


 

 

 

Chapitre
sept
-
LA
REQUÊTE
DU
KRONGOS
 

 

 

Elisan
n’avait
pas
desserré
les
dents
depuis
qu’elle
et
Lominan
avaient
quitté
la
salle
de
la
perle.
La
magicienne
arpentait
à
grandes
enjambées
le
parvis
du
palais,
de
sorte
que
Lominan
devait
elle-même
allonger
le
pas
pour
rester
à
sa
hauteur.
Elle
ne
se
souvenait
pas
avoir
déjà
vu
l’ascendante
aussi
agitée.

« Deux
jours,
laissa
tomber
Elisan.
Non
seulement
il
ne
va
rien
faire
contre
Sinistan
et
ses
laquais,
mais
il
n’accepte
de
surseoir
que
de
deux
jours
au
départ
des
troupes
pour
les
Canyons ! »

Lominan
marcha
sur
le
bas
de
sa
robe,
eut
le
réflexe
de
tirer
dessus
pour
la
dégager,
tituba
mais
réussit
à
conserver
l’équilibre.


« Il… il
a
tout
de
même
paru
intéressé
quand
je
lui
ai
montré
l’ambreroche,
fit-elle
observer.


– Il
a
surtout
dit
qu’il
n’allait
pas
modifier
ses
projets
pour “une
poignée
d’Egarés
qui
se
terrent
dans
un
trou
perdu.” Oser
prétendre
que
Sinistan
ne
représente
aucune
menace !
Ne
me
dis
pas
qu’il
pousserait
l’inconséquence
jusqu’à
sous-estimer
ce
qui
gît
dans
l’Ixal ! »

Elles
venaient
de
contourner
la
fontaine
du
palais
auprès
de
laquelle
conversaient
avec
animation
des
malians – de
haute
lignée
d’après
leur
tenue.
Le
regard
qu’Elisan
adressa
à
Lominan
se
fit
plus
irrité
encore.
« Tu
n’en
sais
rien,
bien
sûr.
Tout
cela
te
dépasse.


– Ce
n’est
pas
une
question
d’ignorance
de
la
part
de
notre
Hortal,
pondéra
Finella.
Pour
le
moment,
il
est
obnubilé
par
la
Pierre
de
Terenxar.
C’est
un
jeune
Guide,
peut-être
trop
jeune.
A
l’évidence,
il
ne
s’est
pas
immergé
assez
souvent
dans
le
bassin
de
révélation.
Il
ressent
d’autant
plus
la
nécessité
d’asseoir
son
autorité
que
l’époque
est
troublée.
Et
la
Pierre
de
Terenxar
est
justement
l’un
des
symboles
du
pouvoir
de
l’Hortal. »

Comme
elles
rejoignaient
le
monumental
escalier,
Elisan
observa
un
temps
d’arrêt.
Deux
niveaux
en
contrebas,
des
malians
se
querellaient.
Le
plus
imposant
des
deux
bouscula
son
vis-à-vis,
provoquant
force
cris
outragés.


« L’harmonie
de
la
cité
n’est
décidément
plus
ce
qu’elle
était,
fit
songeusement
l’ascendante.
Amelin-Syliane
ne
sait
comment
la
restaurer.
Il
espère
sans
doute
unir
les
Beleniens
autour
d’un
objectif
commun.


– Quand
on
ne
parvient
à
résoudre
ses
problèmes
intérieurs,
déclara
Finella,
il
est
plus
facile
d’en
accuser
l’extérieur. »

Lominan
examina
Elisan-Finella.
Ascendante
et
répondante
étaient
manifestement
rompues
aux
mécanismes
du
pouvoir.
Là
où
elle-même
ne
voyait
que
décisions
immanentes
du
Guide
des
Justes,
la
feless’tu
devinait
les
calculs
et
les
intrigues.


Elisan-Finella
commença
à
descendre
les
marches
et
Lominan,
agrippant
sa
propre
robe
des
deux
mains,
fit
de
son
mieux
pour
la
suivre.
L’exercice
se
révéla
plus
périlleux
que
prévu,
si
bien
qu’elle
se
mit
à
tanguer
dangereusement.
Elle
jeta
un
regard
exaspéré
à
la
fusionnée.
Elle
est
avantagée,
avec
ses
quatre
mains
pour
soulever
sa
robe !


A
hauteur
du
deuxième
degré,
la
magicienne
obliqua
vers
la
gauche
et
non
vers
la
droite
comme
Lominan
s’y
attendait.


« Où
allons-nous ?
fit-elle
en
fronçant
les
arcades.

– Au
temple,
dit
Elisan.
Talja-Guelza
saura
entendre
la
voix
de
la
raison.


– Nous
aurons
besoin
de
tous
les
appuis
nécessaires
pour
faire
revenir
l’Hortal
sur
sa
décision »,
approuva
Finella.


Lominan
soupira.
La
journée
n’était
pas
près
d’être
terminée.

 

Le
temple
de
Malia
n’était
pas
sans
raison
surnommé
le
Cocon
par
les
Beleniens.
Imposante
structure
ovoïde,
il
étirait
sur
une
partie
conséquente
du
deuxième
degré
ses
spires
à
la
blancheur
de
nacre
à
présent
empourprées
par
le
crépuscule.
Celles-ci
prolongeaient,
à
l’extrémité
la
plus
proche,
un
renflement
conique
où
avaient
été
percées
des
ouvertures.
Derrière
les
fenêtres
de
cristal
bleu-marine
se
trouvaient
selon
la
rumeur
les
appartements
du
Haut
Hiérarque.


Lominan
avançait
d’un
pas
égal
le
long
des
spires
en
contemplant
les
frondaisons
du
parc
entourant
le
lac
en
contrebas.
Le
jaune
dominait,
les
aiguilles
des
résiniens
et
les
feuilles
palmées
des
coherns
ayant
supplanté
les
ramées
grenat
des
élancés,
dont
on
n’apercevait
plus
que
l’écorce
derrière
les
lianes
violacées
et
les
branches
dénudées.


Elisan-Finella
se
porta
vers
une
porte
découpée
en
un
demi-cercle
concave
imbriqué
dans
un
second,
convexe.
Sur
le
frontispice,
un
bas-relief
représentait
Malia
allongée
dans
l’eau,
des
ridules
s’éloignant
de
son
corps
aux
formes
parfaites.
Quand
la
fusionnée
repoussa
les
poignées
d’ambreroche,
les
montants
glissèrent
dans
leurs
interstices
avec
un
son
feutré.
Ouvrant
la
marche,
elle
pénétra
dans
une
pièce
qui
faisait
office
de
vestibule,
où
deux
feless’tu
étaient
assis
entre
une
paire
de
tables
doubles.
Les
battants
se
refermèrent
derrière
Lominan
et
la
lumière
se
réduisit
à
celle,
vert
sombre,
émise
par
les
cristaux
logés
au
sein
des
parois.
L’un
des
malians
vêtu
du
mantelet
gris
le
désignant
comme
hiérarque
interrogea
Elisan,
puis
fit
signe
de
passer.
Des
trois
portes
qui
faisaient
face
à
l’entrée,
la
magicienne
opta
pour
celle
de
droite.
Lominan
et
elle
s’avancèrent
dans
un
couloir
bordé
de
spires.


La
luminosité
était
faible
ici.
Lominan,
qui
n’avait
jamais
observé
le
temple
qu’à
distance,
avait
l’impression
d’évoluer
dans
les
grands
fonds
de
l’océan
d’Emeraude.
Impression
qui
s’accentua
lorsque,
au
bout
du
couloir,
elles
débouchèrent
dans
une
immense
nef
où
résonnaient
les
accords
profonds
et
à
peine
modulés
de
trompes
de
nacre.
Le
son
qui
faisait
vibrer
les
alvéoles
de
Lominan
la
ramenait
à
sa
juste
valeur,
simple
goutte
d’eau
perdue
dans
l’infini.
Au
pied
des
souffleurs
de
nacre – ainsi
se
nommaient
les
fusionnés
qui
jouaient
des
trompes –,
lovés
dans
des
coquillages
jonchant
le
sol
par
dizaines,
des
malians,
les
yeux
grands
ouverts,
étaient
en
transe.
Sur
la
paroi
la
plus
proche,
des
gravures
bien
plus
précises
et
détaillées
que
toutes
celles
que
Lominan
connaissait
évoquaient
la
naissance
des
Mille
Premiers
et
la
fondation
de
Belenia.


Sans
hésiter,
Elisan-Finella
obliqua
sur
la
droite
et
avança
le
long
du
mur.
La
quasi-pénombre
rappelait
à
Lominan
les
moments
de
quiétude
dans
l’Helian.
Elle
se
laissa
dériver
quelques
instants
au
gré
de
ses
rêveries,
ne
revenant
à
la
réalité
qu’en
avisant
les
jarres
entre
les
coquillages.
Emplies
entre
autres
de
fruits
et
légumes
et
de
pierres
miroitantes,
du
béryl
sans
aucun
doute,
les
jarres
étaient
la
raison
pour
laquelle
elle
n’avait
jamais
mis
les
pieds
à
l’intérieur
du
temple.
Les
visites
y
étaient
au-dessus
de
ses
moyens.
Ou
du
moins,
l’avaient
été
jusqu’à
présent.


Il
y
avait
deux
portes
à
l'extrémité
de
la
nef.
La
plus
étroite
se
trouvait
sur
le
côté
et
donnait
sur
un
corridor
en
courbe.
Elles
l’empruntèrent.
Lominan
frissonna
à
l’idée
que
Sinistan
avait
peut-être
arpenté
ce
même
passage
en
son
temps.
Le
Marqué
avait
été
jugé
ici,
dans
l’une
des
salles
du
temple,
après
avoir
transpercé
le
précédent
Haut
Hiérarque
de
sa
lance.


Le
plafond
s’abaissait
à
mesure
qu’elles
avançaient.
Après
avoir
franchi
l’ultime
barrage
d'un
hiérarque – il
s'effaça
lorsqu’Elisan
lui
apprit
l'objet
de
leur
visite –,
l’ascendante
actionna
la
poignée
d'ivoire
de
la
porte
leur
faisant
face.
La
pièce
dans
laquelle
elles
pénétrèrent
à
pas
feutrés
était
baignée
dans
une
lumière
bleutée
contrastant
avec
l'éclairage
du
reste
du
temple.
La
lumière
provenait
des
fenêtres
de
cristal
au
travers
desquelles
l’on
pouvait
voir
les
passants.
Au
pied
de
vases
de
corail,
jaillissaient
des
variétés
rares
de
plantes.
Le
décor
de
la
pièce
aurait
pu
paraître
fastueux,
sans
les
multiples
ouvrages
reliés
en
cuir
ou
en
fibre
végétale
débordant
des
étagères,
traînant
au
sol
ou
reposant
contre
des
coffres
ornementés.
Une
feless'tu
à
la
double
figure
plissée
était
assise
derrière
son
bureau.
Les
miroitements
de
son
mantelet – du
mahsann – n’étaient
visibles
que
par
intermittence,
masqués
par
une
impressionnante
pile
de
parchemins.
Elisan
s'éclaircit
la
gorge
à
deux
reprises
avant
que
la
malian
ne
lève
les
yeux
et
ne
fronce
ses
arcades
bien
découpées.
Son
visage
s’éclaira
et
elle
se
mit
debout,
jetant
un
regard
rapide
mais
acéré
à
Lominan.
Fluette,
l’ascendante
était
plus
petite
que
la
moyenne.
L’apparente
fragilité
de
son
enveloppe
corporelle
était
démentie
par
la
fermeté
de
ses
traits.
Son
nez
aquilin
surmontait
un
menton
volontaire,
et
en
dépit
des
multiples
replis
de
peau
trahissant
son
âge,
il
se
dégageait
de
sa
physionomie
une
impression
d’énergie.
« Le
retour
de
l’enfant
prodigue,
contre
toute
attente
et
en
une
période
décisive,
murmura-t-elle
en
lissant
l’un
des
liserés
aigues-marines
de
sa
tenue.
Nous
n’espérions
plus
te
revoir.


– Salutations,
Gardienne
de
la
parole
de
Malia »,
fit
Elisan
en
accomplissant
une
gracieuse
révérence.


Le
Haut
Hiérarque
eut
un
geste
impatient
qui
devait
valoir
acceptation.
« Qui
est
cette
mil’ser ? »
Talja
désignait
Lominan.

Elisan
se
redressa.
« Ma
nouvelle
apprentie,
Lominan.
Je
crois
important
qu’elle
assiste
à
l’entrevue. »

Talja-Guelza
y
consentit.

« Les
temps
sont
décisifs,
en
effet,
poursuivit
Elisan,
et
pas
seulement
par
suite
de
la
perte
de
la
Pierre
de
Terenxar.

– Tu
as
donc
su…

– Nous
sortons
d’une
entrevue
auprès
d’Amelin-Syliane. »

Le
visage
de
Talja
se
voila
de
réprobation.

« La
situation
est
tellement
urgente
que
nous
avons
cru
bien
faire,
expliqua
Elisan.
En
quoi
nous
avions
tort,
il
faut
bien
le
reconnaître.
Voyez-vous,
notre
mission
a
eu
des
développements
pour
le
moins
inattendus.


– Serais-tu
donc
parvenue
à
démasquer
les
fauteurs
de
trouble ?
Ceux
à
l’origine
du
départ
des
mil’ser ?

– Une
chose,
d’abord.
Sinistan
a
survécu. »

L’incrédulité
se
peignit
sur
les
traits
de
Talja.
Elle
esquissa
même
un
geste
de
dénégation.
« Comment
est-ce
possible ? »

– A
cette
question,
nous
n’avons
aucune
réponse,
uniquement
des
hypothèses.
D’anciens
complices
auraient
pu
lui
venir
en
aide,
lui
permettant
de
survivre
les
premiers
temps.
Par
la
suite...


– Oui ?


– Il
a
pu
atteindre
les
abords
de
la
Grande
Déchirure.
Ce
ne
serait
pas
la
première
fois,
des
Egarés
y
ont
été
signalés
par
le
passé.
Mais
avec
Sinistan,
quelque
chose
de
nouveau
a
dû
se
produire.


– Quelque
chose
de
nouveau ? »

Le
visage
d’Elisan
était
de
marbre.
« Jusqu’à
présent,
seuls
les
shamans
du
peuple
du
vent
séduits
par
l’Immolé
s’étaient
vus
octroyés
des
pouvoirs.
Ce
n’est
plus
le
cas.

– Inconcevable »,
intervint
Guelza
d’une
voix
chuchotante
mais
parfaitement
audible.
La
répondante
avait
des
yeux
si
délavés
qu’on
les
aurait
cru
aveugles.
« Sinistan
n’avait
aucune
prédisposition.
Tout
juste
un
oisif
vivant
dans
l’opulence,
aux
mœurs
dépravées.
En
aucun
cas
un
magicien.


– Et
il
n’en
est
pas
devenu
un.
Nous
pensons
en
revanche
qu’à
l’instar
des
shamans
pourpres,
il
a
conclu
un...
arrangement.
Une
sorte
de
pacte
avec
Valsshyk. Pour
mieux
comprendre,
accepteriez-vous
d’écouter
mon
apprentie ?
Son
histoire
est
édifiante. »


Talja-Guelza
opina.


« Commence
par
le
début,
Lominan,
veux-tu ?
A
partir
du
moment
où
Ezechian-Uzève
t’a
convaincue
de
te
plonger
dans
le
bassin
de
félicité
du
quartier
des
Egarés. »

Lorsque
Lominan
avait
fait
le
récit
de
ses
aventures
devant
l’Hortal,
elle
avait
été
interrompue
à
plusieurs
reprises
par
des
exclamations
outragées.
A
peine
en
était-elle
à
la
moitié
que
déjà,
on
la
priait
de
bien
vouloir
abréger.
A
l’inverse,
Talja-Guelza
l’écouta
de
bout
en
bout.
Elle
n’intervint
pas
même
quand
Lominan
évoqua
l’Egaré
Mital,
dévoré
vivant
par
une
créature
de
feu
n’ayant
rien
laissé
subsister
de
son
corps – à
moins
que
la
créature
en
question
n’ait
été
une
version
démoniaque
de
Mital,
comment
savoir ?
Lominan
ne
s’appesantit
pas
sur
la
suite,
décrivant
en
quelques
phrases
leur
longue
fuite,
l’ultime
tentative
du
shaman
pourpre
pour
les
éliminer,
puis
le
passage
dans
l’Helian.

Un
lourd
silence
s’établit.
Tandis
que
Lominan
reprenait
son
souffle,
Talja,
peut-être
un
peu
plus
pâle
qu’auparavant,
semblait
vouloir
mettre
son
âme
à
nu
de
son
regard
pénétrant.

« Si
tu
dis
vrai,
Valshhyk
serait
capable
d’engendrer
des
nylevs.
Ce
qui
implique
que
la
barrière
façonnée
jadis
par
les
pouvoirs
élémentaires
ne
le
retient
pratiquement
plus… 

– Le
nylev
est
aussitôt
retourné
se
perdre
dans
la
Déchirure,
l’interrompit
Elisan.
Si
l’Immolé
était
en
mesure
comme
au
temps
de
sa
plénitude
d’en
créer
autant
qu’il
le
souhaite,
il
les
aurait
déjà
envoyés
accomplir
leur
œuvre
de
destruction.
Il
est
encore
prisonnier
de
l’Ixal.

– Selon
toute
probabilité
il
reconstitue
ses
forces,
ajouta
Finella.
Sa
puissance
croît
avec
l’augmentation
de
ses
fidèles
rassemblés
dans
la
ville
de
Sinista
et
le
long
de
la
faille.
Le
nexus,
pour
sa
part,
faiblit
dans
les
mêmes
proportions,
c’est
évident. »

Le
Haut
Hiérarque
toussota
avant
de
s’éclaircir
la
gorge.


« Et
pendant
que
l’équilibre
du
monde
est
en
péril,
l’Hortal
prépare
une
expédition
contre
ceux
qui
devraient
être
nos
alliés
en
la
circonstance.
Ceux
qui
le
furent
par
le
passé.

– Nous
ne
saurions
mieux
dire,
fit
Elisan.
Il
y
a
là
une
coïncidence
plus
que
fâcheuse,
désastreuse.
Impossible
de
ne
pas
voir
une
manœuvre
de
Sinistan
derrière
le
vol
de
la
Pierre. »


Talja
considéra
son
interlocutrice
sans
ciller.
Elisan
soutint
son
regard.
« N’est-ce
pas
aller
un
peu
vite
en
besogne ?
interrogea
le
Haut
Hiérarque.
Comment
se
serait-il
arrangé
pour
corrompre
toute
une
délégation
de
la
Voyageuse ?


– Il
nous
faudra
le
découvrir.
En
attendant,
nous
vous
conjurons
de
persuader
l’Hortal
de
renoncer
à
son
départ.
Ou
du
moins,
de
le
repousser
autant
que
possible.


– Ton
enquête
peut
prendre
du
temps,
murmura
Guelza.
Et
les
préparatifs
de
l’Hortal
touchent
à
leur
fin. »

Cela
donna
matière
à
réfléchir
à
Elisan,
qui
se
détourna
et
fit
quelques
pas,
le
regard
fixe.
Elle
prit
une
inspiration
avant
de
revenir
vers
le
Haut
Hiérarque.

« Dans
ce
cas,
dit-elle,
nous
devons
démontrer
de
manière
éclatante
l’implication
de
Sinistan.


– Comment ?

– En
nous
attaquant
sans
délai
au
réseau
qu’il
a
constitué
ici,
et
en
faisant
parler
ses
membres.
Pour
ce
faire,
et
avec
votre
permission,
tous
les
Tenants
de
l’Harmonie
seront
mis
à
contribution.
Fort
heureusement,
nous
avons
déjà
des
noms.


– Si
ces
personnes
sont
fidèles
à
Sinistan,
dit
Talja,
elles
ne
parleront
pas. »

Les
yeux
d’Elisan
se
réduisirent
à
deux
minces
fentes
bleu
cobalt.
« Ce
sera
inutile.
Le
Cristal
de
Clairvoyance
rendra
son
verdict.
Il
suffira
de
les
conduire
à
proximité
et
de
lui
demander
pour
qui
ces
malians
travaillent
réellement.
Quand
la
figure
de
Sinistan
apparaîtra
dans
le
Cristal,
l’Hortal
ne
pourra
plus
nier
l’évidence.
Nous
serons
alors
en
mesure
d’exiger
le
démantèlement
de
l’organisation
mise
en
place
par
l’ennemi,
et
la
purification
des
bassins
avant
toute
autre
action. »

A
observer
la
mine
sévère,
presque
réprobatrice
du
Haut
Hiérarque,
Lominan
fut
parcourue
d’un
frémissement.
Les
paroles
d’Elisan
ne
remettaient
pas
seulement
en
cause
les
décisions
du
Guide
des
Justes,
elles
visaient
ouvertement
à
contrecarrer
ses
projets.
Elle
va
l’acculer.
Il
sera
contraint
de
reconnaître
son
manque
de
discernement.
Un
jeu
dangereux,
estima-t-elle.
Que
Talja-Guelza
vienne
à
se
ranger
du
côté
de
l’Hortal,
et
Elisan-Finella
encourrait
la
disgrâce,
voire
pire.
Difficile
de
prédire
jusqu’où
irait
le
courroux
du
Guide
des
Justes,
et
notamment
si
l’apprentie
de
la
magicienne
s’y
trouverait
englobée.


La
voix
du
Haut
Hiérarque
refléta
non
le
blâme,
mais
l’amertume. 


« Il
est
vrai
que
les
bassins
du
quartier
des
Egarés
continuent
à
inciter
les
enfants
de
Malia
à
l’exil.
A
la
vérité,
les
choses
ont
même
eu
tendance
à
empirer
depuis
ton
départ.
La
corruption
gagne
les
degrés
supérieurs.
Les
tentatives
de
purification
des
Tenants
de
l’Harmonie
conjuguées
à
celles
du
personnel
des
bassins
ne
font
que
déplacer
le
problème.
Au
bout
du
compte,
les
mil’ser
se
font
toujours
plus
rares – le
déficit
de
main-d’œuvre
est
devenu
chronique.
Quant
aux
gardes
postés
sur
les
voies
d’accès
de
la
cité,
leur
efficacité
est
plus
que
sujette
à
caution.
Ton
apprentie
en
est
le
vivant
exemple. »

Lominan
se
déplaça
d’une
jambe
sur
l’autre.


Talja
soupira.
« Ce
qui
se
trame
dans
l’ombre
va
nous
amener
des
épreuves
dont
nous
ne
sortirons
pas
indemnes,
je
le
crains.
Il
est
regrettable
en
la
circonstance
que
Chalina-Nidel
ne
puisse
plus
peser
sur
la
décision
d’Amelin-Syliane.
Avant
de
tomber
en
disgrâce,
ton
ancienne
maîtresse
était
l’un
des
Conseillers
les
plus
écoutés. 

– En
effet »,
fit
sèchement
Elisan.

Talja
baissa,
puis
releva
lentement
ses
paupières
ridées. « C’est
entendu,
nous
allons
user
de
notre
influence
auprès
d’Amelin-Syliane
pour
te
faire
gagner
un
peu
de
temps.
Nous
devons
justement
le
rencontrer
demain.
De
ton
côté,
ne
néglige
rien
pour
arriver
à
tes
fins.


– Il
te
faudra
obtenir
des
résultats
rapides,
prévint
Guelza.

– Nous
nous
y
engageons »,
répondit
Elisan
avant
d’exécuter
une
nouvelle
révérence
que
Lominan,
engoncée
dans
sa
robe,
s’efforça
maladroitement
d’imiter.


La
nuit
les
accueillit
au
sortir
du
temple.
Une
nuit
opaque,
dépourvue
de
lune,
où
de
rares
étoiles
scintillaient
çà
et
là.
Les
coassements
des
amphibiens
qui
peuplaient
le
plan
d’eau
du
parc
montaient
jusqu’à
elles.
Elisan-Finella
et
Lominan
s’avancèrent
en
direction
de
l’escalier.
La
démarche
d’Elisan
était
énergique.
Lominan,
les
jambes
raides,
se
demanda
d’où
la
magicienne
pouvait
bien
tirer
ses
ressources,
après
une
si
longue
journée.
Les
paroles
de
Talja
résonnaient
encore
dans
son
esprit.
« La
barrière
élémentaire
ne
le
retient
pratiquement
plus »
avait
dit
le
Haut
Hiérarque.
Ce
n’est
donc
pas
un
mythe.
« Que
le
nexus
disparaisse
si
je
me
trompe »,
expression
quasiment
tombée
en
désuétude,
servait
à
donner
plus
de
poids
à
une
affirmation.
Ceux
qui
l’employaient
encore
ne
pouvaient
soupçonner
la
vérité.
Ils
ne
pouvaient
se
douter
de
l’existence
de
cette
puissance
occulte,
aux
abords
d’Ixal
et
le
long
de
la
Grande
Déchirure,
s’efforçant
peu
à
peu
de
s’étendre,
de
corrompre
ou
de
détruire
tout
ce
qu’elle
touchait...
Et
d’après
Elisan-Finella,
Valshhyk
serait
toujours
prisonnier !
Qu’adviendra-t-il
alors,
quand
ce
ne
sera
plus
le
cas ?
A
cette
pensée,
son
sang
se
glaça.
Elle
se
souvint
de
l’expression
qui
s’était
gravée
sur
les
traits
d’Elisan
et
de
Xuven
lorsque
pour
la
première
fois,
elle
avait
réussi
à
évoquer
l’apparition
du
nylev.
A
présent,
elle
en
comprenait
toute
la
portée.

 Comme
Lominan
et
Elisan-Finella
pénétraient
dans
le
quartier
où
cette
dernière
avait
sa
demeure,
les
lieux
se
paraient
d’une
beauté
irréelle.
Illusoire,
corrigea-t-elle.
Dans
la
conque,
tout
était
tranquille.


Ceux
qui
vivent
ici
ignorent
ce
qui
se
trame
dans
l’ombre.
Cela
vaut
sans
doute
mieux
pour
eux.


Lominan
étira
sa
mâchoire
pour
bâiller.
La
tension
accumulée
se
dispersait,
la
laissant
apathique
et
sans
ressort.
Elisan
alluma
une
lanterne
disposée
dans
un
renfoncement
et
s’en
saisit
pour
gagner
la
cuisine
où
toutes
deux
firent
un
sort
aux
légumes
et
aux
fruits
qu’elles
trouvèrent.


Lominan
attendit
la
fin
du
repas
pour
aborder
l’un
des
sujets
qui
lui
tenaient
à
cœur.
« Il
serait
peut-être
temps
de
parler
de
mes
émoluments. »

Elisan
lui
renvoya
un
regard
stupéfait.


« Voyons,
poursuivit
Lominan
comme
si
elle
n’avait
rien
remarqué,
cela
fait
bien
quatre
mois
que
je
me
suis
mise
à
votre
service,
dans
les
Steppes
Venteuses.
Quatre
mois
à
raison
de
cinq
béryls
blancs
par
jour,
on
arrive
à…

– Tu
oses
nous
réclamer
un
salaire !
Dans
les
circonstances
présentes ! »
Elisan
avait
les
arcades
relevées,
son
visage
avait
viré
au
violet.

« Justement.
Il
ne
me
reste
peut-être
plus
beaucoup
de
temps
pour
en
profiter.


– Nous
ne
t’aurions
pas
crue
cynique
à
ce
point.


– Réaliste,
vous
voulez
dire.
Mmm… soixante
béryls
jaunes,
c’est
le
compte,
il
me
semble.


– Soixante
béryls
jaunes…

– Et
vous
faites
une
affaire.
Etant
donné
les
risques
encourus,
je
serais
en
droit
d’exiger
le
double,
voire
le
triple.


– Paye-la,
intervint
Finella
d’une
voix
amusée,
avant
qu’elle
ne
nous
mette
sur
la
mousse. »

Elisan-Finella
poussa
un
soupir,
se
décida
à
se
lever
et
passa
dans
sa
chambre.
Y
étaient
disposés
une
double
couche
pouvant
accueillir
une
feless’tu
et
un
lit
de
mousse
plantureux,
d’un
luxe
inouï
aux
yeux
de
Lominan.
L’ascendante
se
plia
devant
un
coffret
en
forme
d’haliotide
d’où
elle
tira
les
gemmes.
A
y
regarder
plus
attentivement,
Lominan
aperçut
les
colliers
de
Cilamon
dans
un
second
compartiment.
Elisan
lui
avait
réclamé
le
sien
peu
avant
leur
visite
au
palais
de
l’Hortal.


La
magicienne
s’avisa
de
la
direction
du
regard
de
son
apprentie.
« Il
est
préférable
qu’ils
restent
ici
pour
le
moment,
dit-elle
en
fermant
le
couvercle
et
en
lui
remettant
ses
béryls.
Le
pouvoir
qu’ils
recèlent
peut
attirer
des
convoitises
ou
pire
encore,
nous
faire
repérer
de
nos
ennemis. » 


Elisan
apposa
ses
paumes
sur
le
coffret,
qui
se
troubla
et
disparut.
Sous
le
regard
interdit
de
Lominan,
les
mains
de
l’ascendante
se
refermèrent
autour
du
vide
et
firent
glisser
l’objet
au
pied
de
son
lit.
« La
Bulle
d’Occultation
ne
devra
être
reformée
qu’une
fois
tous
les
deux
jours,
expliqua
la
magicienne.
Le
coquillage
a
été
soumis
à
un
traitement
spécial
qui
le
rend
plus
perméable
aux
altérations
d’état.
Couchons-nous
à
présent,
il
faudra
nous
lever
tôt
demain
matin. »

Lominan
se
laissa
tomber
sur
la
mousse
si
accueillante
avec
un
râle
de
plaisir.
Elle
déposa
sa
bourse
bien
garnie
à
portée
de
main.
Gênée
par
sa
robe,
elle
entreprit
fébrilement
de
s’en
débarrasser.


« Ne
t’énerve
pas
comme
ça,
fit
Elisan
d’une
voix
lasse.
A
moins
que
tu
n’aies
envie
de
dépenser
la
paye
que
tu
m’as
soutirée
pour
rembourser
cette
robe.
Allons,
laisse-moi
t’aider. »

 

Encore
ensommeillée,
Lominan
mâchait
des
feuilles
de
toropones,
premier
repas
de
la
journée,
tout
en
observant
à
la
dérobée
Elisan.
Elle
se
demandait
quel
plan
avait
mis
au
point
l’ascendante
et
surtout,
quel
rôle
lui
réservait
celle-ci.
Je
ne
veux
pas
me
retrouver
mêlée
à
toutes
ces
histoires.
Plus
à
présent.
Elisan,
plongée
dans
ses
pensées
et
buvant
à
petites
gorgées
une
infusion
à
l’odeur
entêtante,
ne
semblait
pas
s’être
aperçue
de
l’attention
dont
elle
faisait
l’objet.


Un
bruit
distinct
se
fit
soudain
entendre.
Quelqu’un
frappait
à
la
porte
de
la
conque,
et
l’ascendante
fit
signe
à
Lominan
d’aller
ouvrir.
Celle-ci
se
leva
et
sans
se
presser,
se
dirigea
vers
le
vestibule.
Elle
se
sentait
beaucoup
plus
à
son
aise
dans
le
pantalon
beige
et
la
chemise
de
nécot
qu’elle
portait.
Les
vêtements
avaient
appartenu
à
l’ancienne
apprentie
d’Elisan-Finella – une
mil’ser
ayant
quitté
son
service
après
avoir
trouvé
son
mil’nan
et
fusionné
avec
lui.
Derrière
la
porte
d’entrée
se
tenait
un
malian
de
taille
moyenne,
marchand
de
son
état
d’après
sa
tenue.


« Le
krongos
demande
à
voir
Elisan-Finella »,
dit-il.


Lominan
le
dévisagea
sans
comprendre.
L’inconnu
se
contenta
de
hausser
les
épaules,
en
malian
espérant
en
terminer
au
plus
vite
avec
une
tâche
fastidieuse.


« Quel
krongos ?

– Le
krongos,
lui
répondit
le
feless’tu
sur
le
ton
de
l’évidence.
Celui
qui
demeure
près
de
notre
étal. »

Lominan
hésita,
fit
signe
au
nouveau
venu
de
patienter
sur
le
seuil,
puis
tourna
les
talons.
Elle
se
demandait
comment
la
nouvelle
de
leur
arrivée
avait
pu
se
répandre
si
vite.


« C’est
logique,
au
contraire »,
affirma
Elisan.
Le
regard
de
la
magicienne
s’était
mis
à
briller
dès
que
Lominan
avait
prononcé
le
mot “krongos”.
« Les
rares
krongos
qui
vont
de
ville
en
ville
pour
vendre
des
marchandises
se
considèrent
en
réalité
comme
les
protecteurs
des
peuples
malanites
et
hevelen.
En
tant
que
tels,
ils
se
tiennent
informés
du
moindre
fait
nouveau.
La
traversée,
hier,
du
deuxième
degré
par
des
malians
déguenillées
n’a
pas
dû
passer
inaperçue.
C’est
regrettable,
mais
nous
ne
pouvions
faire
autrement
étant
donné
l’urgence
de
la
situation.
La
requête
de
ce
krongos
tombe
en
tout
cas
à
point
nommé.


– De
leur
gloire
d’antan
ne
subsiste
plus
grand-chose,
dit
Finella,
si
ce
n’est
leur
savoir,
qui
est
précieux.
Et
ils
ont
de
l’influence
auprès
de
l’Hortal.

– Précisément.
Si
nous
réussissons
à
mettre
ce
descendant
de
Kerengar
de
notre
côté,
son
intervention
auprès
d’Amelin-Syliane
devrait
faire
pencher
la
balance
en
notre
faveur. »
Elisan
se
leva.
Plutôt
que
de
se
diriger
vers
la
porte
d’entrée,
cependant,
elle
demeura
immobile.
Une
expression
insolite – chez
elle,
en
tout
cas – se
dessina
sur
son
visage.


De
l’embarras ?
Lominan
se
demanda
si
elle
ne
faisait
pas
erreur,
tant
cela
était
contradictoire.
L’ascendante
était
si
sûre
d’elle-même
en
temps
normal...

« J’aurais
une… tâche
à
te
confier,
dit
Elisan,
les
joues
assombries
par
l’afflux
sanguin.
C’est
un
peu
personnel,
à
vrai
dire.

– Je
vous
écoute.

– Pourrais-tu
te
présenter
devant
Felgolian-Bulson ?
S’il
est
toujours
là,
tu
le
trouveras
à
la
troisième
porte
à
droite
après
la
salle
commune.
Fais-lui
savoir
que
je
suis
désolée
de
n’avoir
pu
le
rejoindre
hier
soir.
Vraiment
désolée.
Explique-lui
que
l’audience
avec
Talja-Guelza
nous
a
retenues
la
majeure
partie
de
la
soirée.
Je
viendrai
le
voir
à
son
échoppe
dès
que
j’aurai
un
moment. »

Lominan
nota
qu’Elisan
avait
utilisé
un
« je »
inhabituel
pour
une
feless’tu.
La
requête
de
l’ascendante,
aussi
déconcertante
fût-elle,
lui
offrait
cependant
un
répit
inespéré,
et
elle
s’inclina
sans
poser
de
question.

« Je
me
demande
si
le
remède
n’est
pas
pire
que
le
mal,
gloussa
Finella.

– Merci,
fit
Elisan
sans
tenir
compte
du
commentaire
de
sa
répondante.
Attends-moi
ensuite
ici. »


Cette
fois,
Lominan
se
contenta
de
hocher
la
tête.
Elisan-Finella,
cependant,
rejoignait
déjà
à
grands
pas
le
marchand
à
l’extérieur.
Lominan
prit
la
direction
opposée.
Dans
la
salle
commune,
point
de
convergence
des
conques
mitoyennes,
Isidel-Vidlan interrompit
sa
conversation
avec
un
fusionné
inconnu
de
Lominan
pour
lui
décocher
un
double
regard
dédaigneux.
A
quoi
l’intéressée
répondit
par
un
simple
reniflement,
menton
redressé
et
démarche
rapide.


Felgolian-Bulson,
qu’elle
trouva
dans
la
pièce
indiquée
et
auquel
elle
transmit
les
propos
d’Elisan,
ne
cacha
pas
son
exaspération.


« Pourquoi
doit-elle
toujours
placer
si
haut
ses
activités,
et
si
bas
tout
le
reste ?
soupira
l’ascendant.
Tu
saurais
me
l’expliquer,
toi ?
Tu
passes
apparemment
beaucoup
plus
de
temps
avec
elle
que
je
ne
saurais
l’espérer. »

Il
la
contemplait
de
toute
sa
hauteur,
buste
incliné.
Son
désarroi
toucha
Lominan.
Elle
prit
une
inspiration
et
pinça
les
lèvres.
Se
laisser
attendrir
n’aiderait
pas
Felgolian.

« Si
vous
saviez
les
responsabilités
qui
sont
les
siennes
en
ce
moment,
vous
ne
diriez
pas
cela.
Elle
met
en
jeu
sa
position
pour
améliorer
nos
vies
à
tous.
C’est
de
votre
soutien
qu’elle
aura
besoin
dans
les
jours
à
venir,
et
non
de
votre
dépit.    


– Il
est
des
chemins
qui
ne
font
que
s’entrecroiser,
fit
pensivement
Felgolian.


– Si
je
puis
me
permettre,
intervint
Bulson,
vos
moments
de
réunion
n’en
sont
que
plus
précieux. »

Une
grimace
déforma
les
traits
réguliers
de
Felgolian.
Lominan,
ne
tenant
pas
à
poursuivre
la
conversation,
s’éclipsa
sur
la
pointe
des
pieds
après
un
bref
salut.

Pour
la
première
fois
depuis
des
mois,
elle
se
retrouvait
seule,
réellement
seule.
Songeant
au
fragment
d’ambreroche
qui
ne
la
quittait
jamais,
elle
en
conçut
une
forme
d’ivresse.
Les
effroyables
révélations
du
Haut
Hiérarque,
la
menace
pesant
sur
le
monde
auraient
dû
la
réduire
au
désespoir,
sans
doute.
Alors,
pourquoi
son
pas
était-il
si
léger
en
retraversant
la
conque
en
direction
de
la
sortie ?
Une
force
s’était
réveillée
en
elle,
une
fureur
de
vie
lui
ordonnant
de
profiter
de
chaque
instant.
Elle
n’avait
pas
survécu
à
toutes
ces
épreuves
pour
se
laisser
abattre.


L’avenir,
aussi
sombre
soit-il,
ne
doit
plus
entacher
mon
présent,
se
promit-elle.

Une
petite
brise
l’accueillit
au-dehors.
Les
nuages,
en
partie
dissipés,
ne
masquaient
plus
Astar.
L’alchimie
des
rayons
écarlates
se
mêlant
à
l’émeraude
des
conglomérats
cotonneux,
pourtant
mille
fois
constatée,
lui
parut
nouvelle
et
merveilleuse.
Lominan
traversa
le
deuxième
degré
pour
emprunter
l’escalier
de
marbre
et
descendre
au
troisième.
Elle
se
faufila
parmi
les
malians
qui
menaient
des
attelages
de
melepek
tout
en
observant
les
différentes
échoppes
autour
d’elle.
Ce
niveau,
celui
des
corporations,
bourdonnait
de
l’activité
des
fabricants
d’armes.
Concourraient
au
tintamarre
menuisiers,
maçons,
polisseurs
de
nacre
et
autres
artisans.
A
cette
rumeur
incessante
s’ajoutait
celle
plus
discrète
du
clapotis
de
l’eau,
car
les
ouvriers
faisaient
des
pauses
prolongées
en
s’immergeant
dans
leurs
bassins.

Eux
ont
cette
chance.
Lominan,
pour
avoir
connu
le
labour
au
service
de
cultivateurs
de
toropones,
savait
combien
la
personnalité
s’étiolait
au
fil
des
longues
heures
passées
à
assumer
la
même
tâche
répétitive,
loin
des
bassins.
A
force
d’exécuter
des
gestes
identiques,
on
devenait
ces
gestes,
et
l’absence
d’Eau
turquoise
ne
permettait
pas
de
retrouver
aisément
son
unicité.

Lominan
passa
en
revue
les
ateliers
jusqu’à
trouver
celui
recherché – très
repérable,
pas
moins
de
quatre
gardiens
de
l’harmonie
étant
disposés
de
part
et
d’autre
de
l’échoppe.
L’ascendant
du
feless’tu
propriétaire
des
lieux,
bouche
biseautée
et
petits
yeux
vifs,
haussa
les
arcades
lorsqu’elle
produisit
son
fragment.


« J’en
ai
rarement
vu
d’aussi
gros,
murmura-t-il.
D’où
provient-il ? »

Lominan
pinça
les
lèvres
devant
le
regard
soupçonneux
de
l’orfèvre.
« Mais
des
Cavernes
d’ambreroche,
bien
sûr,
mentit-elle.
D’où
pourrait-il
venir,
selon
vous ?


– L’ambreroche
des
Cavernes
n’a
presque
jamais
cette
forme. »
Le
malian
soupesa
l’objet
et
le
tourna
entre
ses
doigts,
faisant
luire
des
éclats
de
vermeille
et
d’or
mêlés.
« Hum… Je
serais
curieux
de
savoir
comment
vous
êtes
entrée
en
sa
possession ?

– Cela
ne
regarde
que
moi,
fit
Lominan,
se
raidissant.


– Fort
bien… Vous
voulez
donc
le
vendre,
bien
entendu.
Pour
ne
rien
vous
cacher,
j’ai
déjà
vu
nettement
plus
pur.
Voyons… je
vais
vous
faire
une
offre
généreuse.
Cinq
cents
béryls
rouges. »

Lominan
demeura
interloquée.
Cinq
cents
béryls
rouges !
La
somme
était
effarante,
dépassant
tout
ce
qu’elle
avait
jamais
rêvé
posséder.


L’ascendant
se
méprit
sur
le
sens
de
son
silence.
« Compte
tenu
des
défauts
de
ce
fragment,
vous
ne
trouverez
pas
meilleure
offre
ailleurs. »

La
remarque
serait
passée
inaperçue
si
un
détail
n’avait
quelque
peu
contrarié
l’euphorie
de
Lominan.
L’orfèvre
affichait
un
sourire
en
apparence
bonhomme
et
engageant,
mais
qui
ne
parvenait
pas
entièrement
à
dissimuler
la
tension
sous-jacente.
Elle
avait
déjà
vu
son
ancien
maître,
le
vieux
Zech,
arborer
ce
genre
de
sourire
quand
il
tentait
de
revendre
des
toropones
abîmés
au
triple
de
leur
valeur.


« Je
ne
le
cèderai
pas
à
moins
de
mille
béryls
rouges »,
rétorqua-t-elle.


Evoquer
pareille
somme
lui
donnait
le
tournis.
Elle
espéra
que
le
joaillier
ne
le
remarquerait
pas.


« Voyons,
se
récria-t-il,
c’est
une
plaisanterie ! »
Ses
doigts
se
mirent
à
tambouriner
l’étal
devant
lui.


Lominan
lui
renvoya
son
regard
indigné
sans
mot
dire.
Une
tempête
s’était
levée
en
elle.
A
grand-peine,
elle
s’efforçait
de
la
contenir
derrière
une
expression
qu’elle
aurait
voulu
inflexible.
Si
par
malheur
l’ascendant
devinait
ses
émotions,
s’il
venait
ne
serait-ce
qu’à
se
douter
de
quelque
chose...
Rester
calme.
Ne
pas
crisper
les
doigts. 
Ni
la
mâchoire.
Ne
pas
pincer
les
lèvres.
Encore
moins
passer
la
langue
dessus !
Ne
pas
bouger
les
pieds
et
surtout,
surtout,
ne
pas
baisser
les
yeux.
Elle
ignorait
si
se
répéter
ainsi
les
mêmes
mots
suffirait
à
lui
éviter
de
commettre
un
impair.
Le
temps
avait
ralenti
depuis
que
les
pupilles
alertes
s’étaient
mises
à
la
scruter,
jaugeant
sa
détermination,
cherchant
sans
relâche
la
moindre
faille.
Lominan
se
demanda
si
elle
n’allait
pas
faire
un
malaise,
là,
maintenant.
Son
vertige
n’avait
fait
qu’empirer.
Elle
ne
sentait
presque
plus
ses
jambes.


« Sept
cent
cinquante
béryls
rouges,
grogna
le
joaillier.
C’est
ma
dernière
offre. »

Lominan
fit
un
ultime
effort
pour
maîtriser
son
tremblement
intérieur.
Elle
se
détourna
et
demeura
un
instant
silencieuse.


« C’est
d’accord,
j’accepte »
dit-elle
en
plantant
de
nouveau
son
regard
dans
celui
de
l’ascendant.
Son
cœur
battait
à
tout
rompre.


Sept
cent
cinquante !
Sept
cent
cinquante
béryls
rouges !

Elle
ne
devait
pas
y
penser.
Pas
tout
de
suite.
Plus
tard.
Elle
aurait
tout
le
loisir
de
s’évanouir
de
plaisir,
plus
tard.

Le
joailler
lui
fit
signe
de
patienter
et
pénétra
à
l’intérieur
de
sa
boutique.
Lominan
en
profita
pour
libérer
un
profond
soupir.
Elle
l’entendit
fureter,
puis
le
feless’tu
revint
avec
une
lourde
sacoche
de
cuir
de
sanrkhas
sur
sa
double
épaule
et
pas
moins
de
huit
bourses
de
chanvreline
dans
les
mains.
Il
lui
confia
la
première
qu’elle
maintint
en
position
ouverte.


Le
son
des
gemmes
s’entrechoquant,
gonflant
peu
à
peu
la
toile,
était
la
plus
douce
des
mélodies.
L’opération
prit
du
temps
et
Lominan
recompta
avec
soin.
Sans
se
formaliser
de
l’expression
matoise
du
joaillier,
elle
prit
congé
sur
une
révérence
exagérée.
Elle
sifflotait
et
ondoyait
de
joie
en
marchant,
pressant
les
huit
bourses
pesantes
contre
son
buste.
Ses
pas
la
portèrent
au
hasard
des
rues.
La
fraîcheur
de
l’air
sur
sa
peau,
le
scintillement
des
rayons
d’Astar
sur
la
nacre
des
conques
ou
dans
l’eau
des
bassins,
les
claquements
mats
des
sabots
de
melepeks,
tout
était
prétexte
à
enchantement,
jusqu’aux
ombres
des
malians
s’entrecroisant.
Fait
insolite,
l’une
de
ces
ombres,
appartenant
de
toute
évidence
à
un
mil’ser,
avait
tendance
à
se
maintenir
à
sa
hauteur,
même
quand
elle
accélérait.
Lominan
sourit,
s’amusa
à
bifurquer
sur
la
droite.
L’ombre
disparut,
mais
pour
faire
bonne
mesure,
Lominan
prit
à
gauche
cinquante
pas
plus
loin,
s’engageant
dans
une
venelle
déserte.


Son
sourire
s’effaça.
L’ombre
du
mil’ser
venait
de
réapparaître,
plus
proche
encore.
Lominan
se
tourna
à
moitié,
se
tordant
le
cou
pour
regarder
derrière
elle.


L’isolé
portait
un
simple
pantalon.
Les
arcades
au-dessus
de
ses
yeux
étaient
étroites,
plus
rapprochées
que
la
moyenne.
Il
s’efforça
d’esquisser
un
sourire
en
écartant
les
bras,
mais
la
convoitise
se
lisait
dans
ses
yeux.
Elle
fit
volte-face
et
se
mit
à
courir.
Les
bourses
tressautèrent
entre
ses
mains
et
à
l’intérieur,
les
béryls
s’agitèrent
dangereusement,
menaçant
de
jaillir
de
leurs
prisons
de
toile.
Pas
maintenant,
pas
après
tout
ce
que
j’ai
traversé !
Lominan
avait
le
cœur
au
bord
des
lèvres.
Les
bruits
de
pas
de
son
poursuivant,
le
halètement
de
sa
respiration
se
faisaient
à
chaque
foulée
plus
distincts.
Devant
elle,
une
rue
plus
large.
Des
malians
y
circulaient,
inconscients
de
ce
qui
se
jouait
à
quelques
coudées
d’eux.
Elle
pressa
plus
fort
les
sacs
contre
sa
poitrine,
redoubla
d’efforts
en
exhalant
un
râle,
pour
finalement
faire
irruption
au
beau
milieu
des
passants,
effrayant
une
malian
âgée.
Comme
elle
orientait
les
épaules
pour
négocier
le
virage
à
angle
droit,
les
galets
qui
pavaient
la
voie
s’enfoncèrent
dans
sa
plante
des
pieds,
occasionnant
une
douleur
presque
insupportable.
Elle
vacilla.
A
cet
instant,
la
main
de
son
poursuivant
s’abattit
sur
son
flanc.
En
une
fraction
de
seconde,
Lominan
se
vit
chuter,
ses
bourses
éclatant
au
sol,
y
déversant
leur
contenu.
La
curée,
ça
va
être
la
curée !
Chaque
passant
deviendrait
aussitôt
un
rival,
un
ennemi
dont
l’unique
but
serait
de
s’emparer
de
son
bien.


En
un
sursaut
d’horreur,
elle
bondit
en
avant.
Les
doigts
avides
ripèrent,
glissèrent
sur
sa
chemise
sans
trouver
de
prise.
Elle
trébucha
en
se
courbant,
fit
traîner
plusieurs
des
bourses,
heurta
l’arrière-train
chaud
et
laineux
d’un
linguilis
qui
poussa
un
braiment
indigné.
Mais
elle
se
releva
libre,
son
butin
toujours
intact,
du
moins
pour
quelques
instants
encore.
Les
feless’tu
qu’elle
bouscula
sur
son
passage
la
fixèrent
stupidement.
Ses
jambes
étaient
infiniment
lourdes
à
présent – elle
était
à
bout
de
souffle.


Alors,
elle
les
vit.


Ils
étaient
de
dos,
tous
mil’ser,
et
ne
l’avaient
pas
aperçue.
Sa
terreur
subitement
balayée,
elle
s’élança
et
franchit
en
une
poignée
de
secondes
la
trentaine
de
coudées
entre
elle
et
les
livrées
bleues
des
quatre
gardiens
de
l’harmonie.


 

Lominan
considéra
la
malian
campée
devant
elle
les
mains
sur
les
hanches.
On
approchait
de
la
mi-journée,
et
ses
estomacs
réclamaient
leur
ration
de
végétaux.
« Je
la
prends »,
dit-elle.


Ascendante
et
répondante
sourirent
de
concert.

Lominan
renversa
une
à
une
les
bourses
sur
la
demi-table
devant
elle,
jusqu’à
atteindre
le
chiffre
requis
de
quatre
cent
cinquante
béryls
rouges.
Une
somme
étourdissante,
mais
« ses »
gardes
lui
avaient
soutenu
qu’elle
ne
se
faisait
pas
escroquer. 


La
septième
visite
avait
été
la
bonne.
Dès
que
Lominan
était
entrée,
elle
avait
su
que
ce
serait
cette
conque
et
non
une
autre.
Située
dans
un
quartier
du
quatrième
degré
paisible
malgré
sa
proximité
avec
le
marché,
spacieuse,
en
grande
partie
meublée,
infiniment
plus
confortable
que
les
anciens
logis
dans
lesquels
elle
avait
vécu,
la
demeure
possédait
de
nombreux
avantages.
Son
moindre
charme
n’était
pas
l’une
de
ses
fenêtres
ovales
qui
donnait
sur
le
port
en
contrebas.
Au
travers,
on
pouvait
admirer
les
nefs
glisser
sur
l’Ig.


Lominan
contresigna
le
parchemin
que
lui
tendait
le
hiérarque,
devenant
ainsi
la
légitime
propriétaire
des
lieux.
La
transaction
conclue,
l’ancienne
occupante
sortit,
suivie
du
hiérarque
et
des
quatre
gardes
de
l’harmonie.
Lominan
aurait
bien
aimé
garder
ces
derniers
à
son
service,
mais
hélas,
leur
chef
lui
avait
signifié
qu’ils
avaient
déjà
largement
outrepassé
leurs
prérogatives.
Selon
lui,
elle
pouvait
s’estimer
heureuse
d’avoir
réussi
à
les
détourner
de
leur
mission
principale.


Elle
les
avait
alertés
en
poussant
un
grand
cri
et
avait
manqué
s’empaler
sur
leurs
lances – ils
s’étaient
retournés
avec
une
vivacité
qui
en
disait
long
sur
leur
état
de
tension.
Ils
avaient
aussitôt
exigé
des
explications.
Elle
avait
parlé
d’une
voix
hachée,
recommençant
à
trois
reprises
avant
de
se
faire
enfin
comprendre.
Ils
s’étaient
montrés
sceptiques
en
n’apercevant
nulle
part
le
mil’ser
censé
l’avoir
poursuivie.
Atterrée
à
l’idée
qu’ils
étaient
sur
le
point
de
s’en
aller
et
de
la
laisser
de
nouveau
seule
et
vulnérable,
elle
avait
tenté
le
tout
pour
le
tout,
leur
offrant
l’extravagante
somme
d’un
béryl
rouge
chacun
en
échange
de
leur
protection
l’espace
de
quelques
heures.
Leur
acceptation
l’avait
soulagée
au-delà
de
toute
expression.
Un
peu
plus
tard,
au
quatrième
degré,
elle
avait
dû
se
séparer
de
quelques
béryls
supplémentaires
pour
bénéficier
de
l’indispensable
service
d’un
hiérarque
spécialisé
dans
la
vente
de
biens.
Le
malian
leur
avait
fait
visiter
les
conques
attendant
preneur.


Elle
soupira
en
soupesant
ses
trois
dernières
bourses.
De
sa
fortune
lui
restait
deux
cent
soixante
béryls
rouges
plus
les
soixante
jaunes
remis
la
veille
par
Elisan-Finella,
et
elle
avait
plusieurs
achats
en
tête.
Elle
devrait
se
montrer
beaucoup
plus
économe,
à
présent.
Si
elle
y
parvenait,
le
pactole
lui
permettrait
de
vivre
confortablement
bon
nombre
d’années.


En
premier
lieu,
elle
entreprit
de
contenter
ses
estomacs
en
se
préparant
un
copieux
repas
arrosé
de
bière
de
ferenga – en
échange
d’un
béryl
rouge
de
plus,
elle
avait
demandé
à
l’un
des
gardes
de
lui
procurer
la
nourriture.
Comme
elle
s’alimentait,
elle
croisait
et
décroisait
inlassablement
les
pieds
sous
la
demi-table – il
faudrait
qu’elle
la
fasse
changer,
de
même
que
toute
la
partie
du
mobilier
destinée
à
un
fusionné.
Elle
aurait
voulu
savourer
la
quiétude
du
moment,
peut-être
même
se
laisser
griser
par
son
indépendance
et
sa
liberté,
pourtant
elle
ne
cessait
de
décocher
des
regards
inquiets
vers
la
porte
d’entrée.
Avec
brusquerie,
elle
se
leva
et
alla
la
verrouiller
avant
de
se
remettre
à
table.
C’était
stupide,
bien
sûr.
Du
moins
se
sentait-elle
mieux
à
présent.


J’ai
été
à
deux
doigts
de
tout
perdre
ce
matin.
Le
reste
est
arrivé
si
vite… Et
maintenant,
je
me
retrouve
seule
ici,
et
tout
semble
si
fragile !


Elle
se
mordilla
les
lèvres,
agacée.
N’avait-elle
pas
réussi ?
Son
rêve
si
longtemps
nourri,
si
cher
à
son
cœur
s’était
enfin
concrétisé,
et
tout
ce
qu’elle
trouvait
à
faire,
c’était
se
ronger
les
sangs
en
craignant
que
tout
lui
soit
retiré !
Le
bonheur
était-il
donc
aussi
fuyant
qu’une
poignée
de
sable
fin ?

L’après-midi,
en
dépit
de
ses
appréhensions,
Lominan
se
risqua
à
sortir.
Elle
fit
successivement
l’acquisition
d’un
coffre
où
elle
enferma
à
double
tour
les
bourses
emplies
de
la
quasi-totalité
des
béryls,
de
nouveaux
vêtements,
une
jarre,
un
tapis,
des
rideaux
et
un
vase
débordant
de
tachefleurs
aux
couleurs
vives.
Le
plus
souvent,
elle
dévisageait
les
individus
qu’elle
croisait
avec
méfiance – les
mil’ser,
heureusement,
s’avéraient
peu
nombreux,
ce
qui
confirmait
les
dires
du
Haut
Hiérarque.
Le
soir
tombé,
elle
s’autorisa
à
aller
délasser
ses
jambes,
appesanties
par
les
multiples
aller-retour
entre
sa
demeure
et
les
boutiques,
dans
le
bassin
le
plus
proche,
celui
d’accompagnement.
Elle
le
fit
avec
un
pincement
au
cœur
en
se
remémorant
la
désastreuse
expérience
du
bassin
de
félicité
du
quartier
des
Egarés.


Loin
de
se
dissiper,
son
appréhension
ne
fit
que
se
renforcer.
L’eau
était
perturbée
par
une
aigreur
nuisant
à
la
conscience
que
l’on
avait
des
autres,
c’était
à
se
demander
comment
pouvait
s’établir
la
relation
filiale.
Ceux
et
celles,
enfants
fusionnés
ou
malians
adultes
qui
partageaient
le
bassin
avec
elle,
semblaient
trouver
la
situation
normale.
Ces
enfants
étaient
d’ailleurs
des
privilégiés.
Eux
au
moins
avaient
pu
se
réunir
avec
leur
mil’nan
et
être
reconnus
par
leurs
parents.


Lominan
serra
les
poings.
Ils
ne
connaissent
pas
leur
chance.
Si
seulement
je
pouvais
un
jour
prendre
leur
p… Elle
fronça
les
arcades.
L’envie
qu’elle
avait
toujours
éprouvée
à
leur
égard
avait
tendance
à
croître,
à
se
transformer
en
jalousie.


Ce
n’est
pas
logique.
Ce
bassin
devrait
justement
avoir
l’effet
inverse. 


Elle
sortit
aussitôt
et
revint
vers
sa
demeure,
troublée.
Certes,
à
partir
du
troisième
degré
et
jusqu’au
cinquième,
il
n’y
avait
que
des
bassins
subsidiaires,
c'est-à-dire
de
simples
répliques
des
bassins
originels
en
belenite
des
degrés
supérieurs.
Ce
n’était
pas
une
raison,
cependant,
pour
que
la
qualité
de
l’Eau
turquoise
y
fût
à
ce
point
déplorable.


La
prochaine
fois,
j’essaierai
le
bassin
subsidiaire
du
Don
de
Malia.
Cela
va
me
coûter
quelques
béryls
jaunes,
bien
sûr,
mais
je
peux
me
le
permettre.


 

Cette
nuit-là
dans
sa
nouvelle
couche,
Lominan
eut
de
la
peine
à
trouver
le
sommeil.
Quand
elle
y
arriva,
ce
fut
pour
sombrer
dans
des
cauchemars
où
celle
qui
s’était
cru
sa
maîtresse,
Elisan-Finella,
lui
reprochait
d’un
ton
acerbe
avoir
rompu
leur
contrat
sans
même
oser
le
lui
dire.
A
plusieurs
reprises
Lominan
se
réveilla
les
paupières
alourdies
et
le
cœur
battant,
et
tenta
de
se
raisonner.
Une
magicienne
du
niveau
d’Elisan-Finella
n’aurait
de
toute
façon
eu
que
faire
d’une
apprentie
aussi
peu
douée
qu’elle.
De
surcroît,
la
situation
était
suffisamment
tendue
comme
cela
dans
les
hautes
sphères
et
Lominan,
dépourvue
d’un
quelconque
talent
diplomatique
et
ne
possédant
aucun
des
usages
du
palais
de
l’Hortal,
n’aurait
pu
que
gêner
Elisan.
A
l’heure
actuelle,
l’ascendante
devait
d’ailleurs
avoir
rallié
le
krongos
à
sa
cause.
Ils
n’avaient
pas
besoin
d’elle.
Certainement
pas. 


Elle
finit
par
sombrer
dans
un
trou
noir
qui
lui
tint
lieu
de
sommeil.

Des
coups
la
traversèrent,
ou
plutôt,
des
vibrations.
Quelqu’un
cherchait
à
la
frapper,
mais
ne
pouvait
l’atteindre
et
se
vengeait
sur… sur… La
porte ?
Ma
porte !
On
cogne
à
ma
porte !


Lominan
battit
des
paupières.
Son
premier
réflexe
fut
de
se
recroqueviller
dans
sa
couche.
Rabattre
les
draps
sur
son
visage,
cependant,
ne
s’avéra
pas
la
méthode
la
plus
efficace
pour
interrompre
les
martèlements.
A
ce
train-là,
la
porte
allait
finir
par
céder.
Sa
porte
de
sa
conque
qui
lui
avait
coûté
si
cher !

Une
lance.
C’est
cela
que
j’aurais
dû
acheter
hier !
Tant
de
marchands
d’armes,
et
je
n’ai
pas
pensé
à
me
procurer
une
lance !

En
désespoir
de
cause,
elle
se
leva,
se
saisit
d’un
tabouret
et
s’approcha
de
l’entrée
d’un
pas
d’abord
fébrile.
Elle
raffermit
sa
prise
sur
le
barreau
du
tabouret
et
respira
profondément.
Une
certitude
grandissait
à
chaque
enjambée,
celle
de
ne
pas
se
laisser
déloger.
Elle
avait
gagné
le
droit
de
vivre
ici.
Chèrement
gagné.


La
serrure
fit
entendre
un
déclic.
Lominan
tenait
encore
la
clé
quand
elle
sentit
la
poussée
imprimée
de
l’extérieur.
La
porte
se
rabattit
et
claqua
bruyamment
dans
sa
fente.
Lominan
recula
vivement
et
lâcha
son
tabouret.
Deux
gardes
dont
la
livrée
bleue
était
ornée
de
motifs
symbolisant
les
bassins
originels
avançaient
sur
elle
en
pointant
leur
lance
de
cannelée
sur
sa
poitrine.
Leur
visage
était
de
marbre,
leurs
yeux
inquisiteurs
fouillaient
déjà
les
lieux.


« Que… »
commença-t-elle.


« Ferme
ta
coquille ! Sors
d’ici !
Sors
d’ici
tout
de
suite,
ou
je
t’épingle
comme
une
limace ! »

Lominan
en
resta
sans
voix.
L’un
des
gardes
pénétra
plus
avant
dans
la
pièce
sans
plus
se
préoccuper
d’elle.
Une
main
se
referma
sur
son
bras
et
elle
gémit
de
douleur.
Elle
fut
traînée,
puis
propulsée
hors
de
sa
conque,
se
recevant
péniblement.


Le
petit
jour
teignait
d’une
lueur
blafarde
une
scène
de
terreur
et
d’incompréhension.
Partout
alentour,
les
gens
étaient
expulsés
de
leur
logis
et
des
gardes
investissaient
leur
demeure.
Apparemment
pris
de
folie,
les
soldats
de
l’Hortal répandaient
le
chaos
au
lieu
de
préserver
l’harmonie.
Le
regard
de
Lominan
croisa
celui
d’autres
malians
plongés
dans
le
désarroi.
Un
lourd
silence
régnait,
entrecoupé
de
gémissements
et
d’ordres
brefs
suivis
des
cris
des
individus
réveillés
et
poussés
sans
ménagement
au-dehors.
En
provenance
de
sa
propre
conque,
Lominan
pouvait
percevoir
le
raclement
de
son
coffre.
Un
garde
ressortit,
se
dirigea
droit
sur
elle
et
lui
arracha
la
clé
glissée
dans
sa
ceinture.


« Non ! »
cria-t-elle.


Le
garde
lui
tourna
le
dos
sans
autre
forme
de
procès
et
rentra
à
l’intérieur.
Lominan
voulut
le
rattraper
mais
quelqu’un
lui
tira
le
poignet
en
arrière.


Un
ancien,
dont
l’âge
avait
jauni
et
plissé
la
peau.

« Ne
faites
pas
ça,
dit-il
de
sa
voix
enrouée.
Ils
vont
vous
battre.
Les
gardiens
ne
sont
pas
tendres
envers
ceux
qui
leur
résistent.
Surtout
en
ce
moment. »

Un
grondement
que
Lominan
ne
se
connaissait
pas,
jailli
du
tréfonds
de
ses
entrailles,
fit
reculer
le
malian.
Elle
reporta
son
attention
sur
le
seuil
de
sa
demeure.
Celle-ci
n’ayant
aucune
autre
issue,
elle
se
campa
devant
l’entrée.
Elle
était
tout
sauf
une
guerrière,
mais
si
les
gardiens
s’avisaient
de
la
délester
ne
serait-ce
que
de
quelques
béryls,
ils
auraient
intérêt
à
ne
pas
la
manquer
avec
leurs
lances.


De
nouveaux
martèlements
lui
parvinrent,
comme
si
les
gardes
sondaient
les
murs
et
le
plancher.
Quelques
instants
plus
tard,
le
premier
d’entre
eux
ressurgit.
Il
ne
semblait
pas
avoir
de
bourse
mais
pouvait
avoir
caché
les
béryls
sur
lui.
Plus
grand
qu’elle,
il
se
déplaçait
avec
une
fluidité
dangereuse.
Lominan
ne
bougea
pas.
Elle
se
contint,
trépignant
jusqu’à
ce
que
tous
les
autres
fussent
sortis.
Alors,
elle
se
rua
à
l’intérieur.
Le
couvercle
de
son
coffre
était
refermé
mais
non
verrouillé,
la
clé
dans
la
serrure.
Elle
tremblait
tant
que
ses mains
glissèrent
sans
trouver
de
prise
quand
elle
voulut
l’ouvrir.
Elle
poussa
un
gémissement
et
rejeta
le
couvercle
en
arrière.

Les
trois
bourses
de
chanvreline
gisaient
à
leur
place,
toujours
renflées
par
les
béryls.
Lominan
ne
s’autorisa
un
retentissant
soupir
de
soulagement
qu’après
avoir
recompté
pour
la
seconde
fois.
Elle
serra
l’une
des
bourses
contre
sa
poitrine,
puis
entrechoqua
les
béryls,
juste
pour
le
plaisir
d’entendre
les
délicieux
bruissements.
La
manière
dont
le
matelas
en
mousse
végétale
avait
été
jeté
dans
un
coin
de
sa
chambre
et
les
meubles
déplacés
ternissait
à
peine
sa
joie.
A
la
vue
du
vase
acheté
la
veille,
cependant,
elle
fronça
les
arcades.
Il
avait
été
brisé,
ses
beaux
tachefleurs
répandus
et
piétinés.
Les
gardes
étaient
venus
en
cherchant
quelque
chose
de
précis
et
ne
l’avaient
pas
trouvé.
Lominan
se
demanda
s’il
pouvait
s’agir
de
la
Pierre
de
Terenxar.


Ou
bien… un
autre
artefact
aurait
été
volé ?
Cela
expliquerait
leur
incroyable
violence.

Elle
remit
son
maigre
mobilier
en
ordre
et
épongea
le
sol
avant
de
partir
glaner
des
informations.
Ses
voisins
partageaient
son
avis,
persuadés
qu’un
nouvel
objet
avait
été
dérobé.


« La
même
chose
que
la
dernière
fois,
dit
l’un
d’eux,
un
large
feless’tu
à
l’accent
du
Nord.
L’Hortal
se
fait
voler,
et
c’est
nous
qui
trinquons ! Ces
gardes
de
l’harmonie… Tous
des
incapables !
Ne
trouveraient
pas
les
sabots
sous
les
pattes
d’un
melepek ! »

Lominan
était
perplexe.
Que
l’Hortal
et
la
guilde
des
Tenants
de
l’Harmonie
aient
pu
se
laisser
surprendre
à
nouveau
était
difficile
à
croire.


Si
le
fait
est
avéré,
ce
serait
un
terrible
revers
pour
Elisan-Finella.
Juste
au
moment
de
son
retour…

Elle
décida
de
chasser
ces
pensées
de
son
esprit.
La
mission
que
s’était
donnée
Elisan-Finella
n’était
plus
de
son
ressort – ne
l’avait
sans
doute
jamais
été,
au
demeurant.
Tant
qu’elle
avait
été
aux
côtés
de
la
magicienne,
elle
n’avait
fait
que
subir
les
événements.
A
présent,
c’était
elle
qui
reprenait
en
main
son
destin,
et
elle
ne
comptait
pas
lâcher
les
rênes
de
sitôt.


Ce
jour
là
puis
le
suivant,
Lominan
visita
les
différentes
échoppes
de
la
vaste
cité,
à
l’exception
notable
de
celles
du
quartier
des
Egarés.
Elle
entrait
dans
les
boutiques
par
curiosité
plutôt
que
pour
acheter
la
plupart
du
temps,
caressant
les
possibilités
qui
s’ouvraient
à
elle,
mais
limitant
son
budget
à
une
poignée
de
béryls
blancs
dépensés
avec
parcimonie.
Elle
aurait
voulu
reléguer
les
anciens
soucis
en
quelque
recoin
de
son
esprit,
et
y
serait
peut-être
parvenue
si
partout,
les
soldats
en
armes
ne
lui
avaient
rappelé
la
menace
extérieure,
infiltrée
jusque
dans
la
cité.
Dans
les
tavernes
où
elle
se
rendait,
les
conversations
avaient
pour
sujet
principal
la
brutale
perquisition
des
gardes.
Les
rumeurs
les
plus
diverses
circulaient.
Certains
soutenaient
qu’un
nouveau
vol
avait
bien
été
commis,
d’autres
que
l’on
s’en
était
pris
à
un
bassin
originel,
et
qu’il
avait
été
corrompu.
Plusieurs
annonçaient
la
mort
d’hevelens
pris
sur
le
fait
par
des
gardiens
de
l’harmonie,
contredisant
ceux
persuadés
de leur
fuite
en
toute
impunité.
Les
plus
alarmistes
allaient
jusqu’à
prétendre
que
l’Hortal
en
personne
avait
été
victime
d’un
attentat.
On
ne
leur
accordait
guère
de
crédit,
mais
Lominan
remarqua
bien
des
visages
gagnés
par
le
trouble,
bien
des
fronts
plissés
par
l’anxiété.
Le
petit
peuple,
longtemps
toléré
et
avec
lequel
on
avait
entretenu
des
relations
commerciales
plus
ou
moins
suivies,
suscitait
à
présent
des
murmures
de
colère
s’apparentant
parfois
à
de
la
haine.
Lominan
se
contentait
d’observer
et
d’écouter,
consciente
qu’il
était
vain
d’espérer
démontrer
à
ses
concitoyens
leur
erreur.

A
plusieurs
reprises
elle
s’approcha
du
bassin
du
Don
de
Malia,
sans
pour
autant
y
pénétrer.
Elle
n’osait
se
confronter
de
nouveau
à
l’acrimonie
qui
altérait
l’Eau
turquoise,
et
n’avait
pas
la
patience
de
guetter
les
séquences
de
purification.
Souvent
la
nuit,
elle
revoyait
la
peau
couverte
de
cloques
de
Mital,
entendait
ses
hurlements
déchirants
et
revivait
sa
terrible
agonie,
en
proie
aux
flammes
qui
jamais
ne
s’éteignaient.
Alors,
elle
se
réveillait
en
pleurs
et
s’interdisait
de
fermer
les
yeux
aussi
longtemps
qu’elle
pouvait
s’en
empêcher.

Au
troisième
jour
seulement
après
son
installation
dans
sa
conque,
elle
trouva
un
début
d’apaisement.
Elle
avait
eu
l’idée
de
se
rendre
dans
le
parc
entre
le
quatrième
et
le
troisième
degré.
Là,
non
loin
du
lac
où
des
plongeurs
entièrement
dévêtus
se
relayaient
pour
aller
arracher
de
la
mousse,
laquelle
composerait
l’ordinaire
de
leurs
repas
ou
serait
revendue
au
marché,
Lominan
put
enfin
se
recueillir,
goûter
aux
joies
simples
décrites
par
Elisan
au
cours
de
leur
séjour
dans
l’Helian.
Le
murmure
rieur
du
plan
d’eau
à
peine
troublé
par
les
plongeons
agiles
des
malians,
les
spirales
de
pétales
des
alznes
s’enroulant
autour
de
leur
tige
et
oscillant
imperceptiblement
au
gré
de
la
brise,
la
terre
durcie
par
le
froid
du
second
mois
d’Andunievë,
les
branches
dénudées
formant
d’inextricables
lacis… Lominan
communiait
avec
l’environnement.
Jambes
croisées
selon
un
angle
qu’un
hevelen
aurait
trouvé
improbable,
elle
savourait
une
quiétude
similaire
à
celle
rencontrée
dans
l’Helian,
ses
pensées
détachées
des
contingences
du
monde.
Elle
n’avait
jamais
senti
la
nature
aussi
proche.


Un
battement
s’insinua
dans
son
silence
intérieur.
Intriguée
par
le
rythme
régulier,
elle
ouvrit
les
paupières.
L’un
des
plongeurs,
qui
avait
commencé
à
ingérer
de
la
mousse,
s’interrompit,
se
leva
et
avança
en
direction
du
bruit.
Après
une
brève
hésitation,
Lominan
en
fit
autant.
Peu
à
peu,
le
son
se
précisa.
Un
piétinement
cadencé,
celui
d’une
multitude.
Accompagné
de
roulements
sonores.
Lominan
se
hissa
sur
le
faîte
d’un
talus
et
retint
son
souffle.


A
quelques
dizaines
de
coudées
seulement,
lanciers,
souffleurs
de
sarbacanes,
combattants
équipés
de
massues
à
pointes
ou
de
dagues
de
silex
défilaient
en
une
file
interminable
descendant
l’escalier
principal.
Les
flanquaient
des
chariots
de
ravitaillement
attelés
à
de
puissants
melepeks.
Les
sabots
de
ces
derniers
se
plantaient
avec
régularité
dans
la
pente
longeant
les
marches.
Un
grand
nombre
de
curieux
avaient
commencé
à
s’attrouper.
Malgré
cette
foule,
c’était
à
peine
si
quelques
murmures
s’élevaient
par-dessus
la
rumeur
de
l’armée
en
marche.
Le
silence
des
spectateurs,
la
solennité
du
moment
glacèrent
Lominan.
Au
centre
d’un
essaim
de
feless’tu
en
robes
ondoyantes
de
mahsann,
l’Hortal,
couvert
d’un
flamboyant
manteau,
s’efforçait
d’arborer
une
expression
martiale.
Sa
satisfaction,
cependant,
était
presque
palpable.


« Ça
y
est !
s’exclama
le
malian
demeuré
au
bas
du
talus,
s’adressant
à
son
compagnon
qui
venait
de
le
rejoindre.
Ce
n’est
pas
trop
tôt !
Ils
s’en
vont
en
guerre
contre
ces
misérables
ptats,
ces
hevelens
de
malheur ! »


 

 

 

Chapitre
huit
-
SOUS
LES
SPIRES
DE
CRISTAL
 

 

 

Le
cœur
de
Lominan
se
mit
à
battre
plus
fort.
« Vous
êtes
sûr ?
demanda-t-elle
au
mil’ser
qui
venait
de
la
rejoindre
sur
le
talus.
Comment
pouvez-vous
savoir
que
c’est
aux
hevelens
que
l’Hortal
va
s’en
prendre ? »

Le
malian
la
dévisagea
comme
si
elle
avait
perdu
la
raison.
« Eh,
il
faut
refaire
surface
de
temps
en
temps !
Tu
n’étais
pas
sur
le
parvis
du
palais
ce
matin ?
Tu
n’as
pas
entendu
le
discours
de
l’Hortal ?
Les
hevelens
ont
osé
nous
voler
la
Pierre
de
Terenxar !
Ils
ont
même
essayé
de
profaner
un
bassin
originel !
Tu
te
rends
compte ?


– C’est
incroyable…

– On
ne
sera
tranquilles
qu’une
fois
débarrassés
pour
de
bon
de
cette
vermine »,
assura
le
deuxième
plongeur. 


Lominan
ne
répondit
rien.
Elle
jeta
un
dernier
regard
à
l’armée
en
marche – Elisan-Finella
n’était
pas
en
vue – puis
redescendit
le
talus,
songeuse.
Les
événements
prenaient
une
tournure
pour
le
moins
déplaisante,
sans
qu’elle
puisse
s’expliquer
de
quelle
manière
on
avait
pu
en
arriver
là.
Comme
ses
pas
la
menaient
vers
la
sortie
du
parc,
elle
porta
tout
à
coup
la
main
droite
à
son
front.
Et
si… si
tout
cela
n’était
qu’un
leurre ?
Ne
serait-ce
pas
le
meilleur
moyen
de
tromper
Sinistan,
de
lui
faire
croire
que
son
plan
a
remporté
le
succès ?
Si
Elisan
a
finalement
réussi
à
démontrer
à
l’Hortal
la
véritable
nature
de
la
menace,
l’objectif
des
troupes
ne
peut
être
que
Sinista.


L’hypothèse
n’était
qu’à
moitié
rassurante – un
siège
de
la
cité
des
réprouvés
se
paierait
d’un
lourd
tribut
parmi
les
siens,
Lominan
n’avait
aucun
doute
là-dessus.


Arrivée
à
proximité
du
grand
escalier,
elle
dut
patienter
le
temps
que
l’arrière-garde
libère
le
passage.
Certains
des
soldats
avaient
des
traits
juvéniles.
Aussi
étonnant
que
cela
pût
paraître,
la
tension
n’était
pas
visible
sur
leur
visage
la
plupart
du
temps.
Ils
ne
réalisent
pas
qu’ils
contemplent
peut-être
pour
la
dernière
fois
la
cité
où
ils
ont
vu
le
jour
et
ses
habitants.
Cela
fait
si
longtemps
que
nous
vivons
en
paix.
De
la
guerre,
nous
connaissons
seulement
ce
qui
est
mentionné
sur
les
parchemins
des
scribes.

Les
derniers
soldats
s’en
furent
et
Lominan
s’empressa
de
remonter
l’escalier.
Lequel
fut
bientôt
encombré
de
passants,
qu’elle
s’employa
à
contourner.
Enfin
parvenue
au
deuxième
degré,
elle
prit
la
direction
de
la
demeure
de
son
ancienne
maîtresse.
Elle
devait
savoir.
Même
dans
l’éventualité
où
Elisan-Finella
et
son
compagnon
Felgolian-Bulson
se
seraient
joints
à
l’armée,
quelqu’un
dans
le
réseau
de
conques
devait
pouvoir
la
renseigner.


Lominan
eut
un
temps
d’arrêt
devant
la
fontaine
des
Mille
Premiers.
Malia
la
fixait
du
regard.
Elle
se
demanda
si
la
protection
de
la
déesse
s’étendrait
dans
les
jours
à
venir
aux
guerriers
de
l’Hortal.


Elle
poussa
un
soupir
exaspéré.
Tout
en
s’admonestant – pourquoi
s’inquiéter
pour
des
événements
qui
ne
la
concernaient
en
rien ? – elle
se
rapprocha
de
l’une
des
fenêtres
de
la
conque
d’Elisan-Finella.
Les
cristaux
s’avéraient
opaques
de
ce
côté.
Elle
se
décida
à
actionner
les
poignées
de
la
porte
d’entrée,
laquelle
s’ouvrit
dans
un
chuintement
sur
le
hall.
Désert.
Tout
était
propre
et
bien
rangé,
y
compris
le
sol
où
les
rayons
d’Astar
projetaient
des
ovales
de
lumière.
Passée
la
première
hésitation,
Lominan
traversa
la
pièce
d’un
pas
vif.
Ce
ne
fut
qu’après
avoir
franchi
plusieurs
rideaux
et
s’être
rendue
dans
la
salle
commune
qu’elle
tomba
sur
Isidel-Vidlan.
Lominan
s’attendait
à
du
dédain
ou
au
moins
à
de
l’arrogance,
pourtant
ce
furent
la
surprise
et
l’incertitude
qui
s’affichèrent
sur
le
visage
de
l’ascendante.
Comme
Isidel
se
levait,
elle
laissa
échapper
ses
aiguilles.
Son
travail
de
broderie
s’affaissa
à
ses
pieds.


« Très
chère,
vous… vous
cherchez
Elisan ? »
balbutia-t-elle.


Lominan,
qui
s’était
préparée
à
toute
autre
chose
de
la
part
de
la
malian
de
haute
lignée,
haussa
les
arcades.


« Elle
m’a
demandé
de
la
prévenir
en
personne
aussitôt
que
vous
seriez
de
retour.
Restez… restez
ici
très
chère,
prenez
donc
quelques
fruits
pour
patienter
(Isidel
désigna
une
corbeille
de
baies
mauves),
je
vais
la
chercher.


– Je
peux
vous
accompagner.


– Oh,
non !
Surtout,
ne
vous
donnez
pas
cette
peine.


– Pourquoi ?

– Elisan
m’a
confié…

– Oui ? »

Isidel
rajusta
d’un
geste
sec
le
col
de
sa
robe.
« Elle
m’a
dit,
mon
poisson,
que
vous
risquiez
de
faire
l’objet
d’une
surveillance.
Selon
elle,
il
faut
éviter
à
tout
prix
de
vous
faire
voir.
J’ignore
ses
raisons,
mais
si
on
ne
se
conforme
pas
à
ce
qu’elle
demande,
elle
risque
de
très
mal
le
prendre. »

Lominan
la
fixa.
La
nervosité
de
l’ascendante
était
palpable.


« Mon
poisson ? »
Voilà
qui
est
curieux.
C’est
à
croire
que
quelque
chose
lui
fait
peur.
Elisan ?
Elle
est
autoritaire,
mais
tout
de
même...


Ses
pensées
prirent
un
autre
tour.
Si
le
message
rapporté
par
Isidel
était
exact,
les
malians
de
Sinistan
représentaient
toujours
une
menace.
Elle
avait
eu
tort
de
venir
ici.
Elisan
allait
encore
la
fourrer
dans
un
sacré
nid
de
zeanongs.


« Elle
n’est
donc
pas
avec
l’armée
de
l’Hortal ?
s’enquit
Lominan.

– Qui ?
Oh,
non !
Bien
sûr
que
non !
Maintenant,
si
vous
permettez… »

Lominan
acquiesça
avec
perplexité.
Elle
s’effaça
devant
la
robe
de
la
fusionnée,
qui
franchit
le
rideau
en
direction
de
la
porte
d’entrée
dans
un
froufrou
empressé.
Lominan
avait
porté
la
main
à
ses
lèvres.
Vidlan
elle-même
venait
de
lui
sourire en
partant !
Tout
cela
n’était
pas
normal.
Ne
devait-elle
pas
s’en
retourner
au
plus
vite ?


Elle
fit
un
pas
en
direction
de
la
sortie,
mais
se
ravisa.
Se
rapprochant
de
la
corbeille
en
roseau
sur
la
table,
elle
prit
l’une
des
baies
rouges.
Elle
la
tourna
entre
le
pouce
et
l’index.

Ce
n’était
pas
seulement
le
destin
de
l’armée
de
l’Hortal
qui
lui
importait.
Elle
avait
réalisé
en
méditant
dans
le
parc
que
ses
nuits
deviendraient
beaucoup
plus
sereines
une
fois
sa
situation
vis-à-vis
d’Elisan-Finella
réglée.
Elle
n’était
plus
son
apprentie,
Elisan
devait
le
comprendre.
Afin
de
mener
à
bien
la
quête
de
l’harmonie – et
du
mil’nan – retrouver
la
quiétude
était
indispensable.
Ce
qui
signifiait
bien
sûr
ne
plus
risquer
d’être
mêlée
à
un
complot,
et
s’éloigner
autant
que
possible
des
sphères
du
pouvoir.
Oui,
voilà
qui
me
convient
parfaitement,
et
tant
pis
pour
Elisan
si
elle
ne
l’entend
pas
de
cette
oreille.
Il
faut
juste
que
je
mette
les
choses
au
point.
   

Lominan
reposa
la
baie.
Tout
en
arpentant
la
salle
de
long
en
large,
elle
se
demanda
où
avait
bien
pu
se
rendre
Isidel-Vidlan.
En
fin
de
compte,
elle
songea
à
interroger
Felgolian-Bulson.
Elle
gagna
donc
les
appartements
de
ce
dernier,
mais
n’y
trouva
personne.
A
pas
lents,
elle
fit
demi-tour,
revint
jusqu’au
vestibule
où
elle
prit
place
sur
un
tabouret.
Quand,
mue
par
une
impulsion
subite,
elle
se
leva
pour
aller
observer
par
l’une
des
fenêtres,
ses
yeux
s’arrondirent
et
son
cœur
s’emballa.


Isidel-Vidlan
s’avançait
à
grands
pas.
Accompagnée,
non
pas
d’Elisan-Finella,
mais
de
plusieurs
gardes
à
la
mine
décidée,
armés
de
sagaies.


Par
Malia,
c’est
bien
ici
qu’ils
viennent !
Traîtresse !
Lominan,
hagarde,
tituba
en
reculant.
Le
contact
du
tabouret
sur
son
postérieur
la
ramena
à
la
réalité,
elle
fit
volte-face
et
se
rua
vers
l’extrémité
opposée – le
rideau
vola
derrière
elle.
En
plusieurs
foulées
nerveuses,
le
couloir
sinueux
qui
desservait
cuisine
et
salle
commune
fut
traversé,
puis
ce
fut
l’unique
accès
qui
ne
menait
pas
à
une
pièce
sans
issue.
Nouveau
boyau
et
Lominan,
le
souffle
court,
aperçut
une
porte
qu’elle
ne
connaissait
pas.
Elle
la
fit
coulisser.
Deux
feless’tu
parés
de
tenues
aux
couleurs
chamarrées
lui
jetèrent
des
regards
interloqués.
Poursuivant
sur
sa
lancée,
elle
bouscula
l’un
d’eux,
et
sans
tenir
compte
des
protestations,
franchit
un
autre
rideau.
Un
peu
plus
loin,
dans
une
salle
de
taille
réduite
et
pourvue
d’une
seule
fenêtre,
du
jour
filtrait
à
travers
les
fentes
d’une
ouverture.
Réprimant
un
cri
de
triomphe,
Lominan
actionna
les
poignées
de
la
porte.
Le
tumulte
derrière
elle
était
encore
lointain.
Elle
surgit
à
l’air
libre,
embrassa
les
lieux
d’un
coup
d’œil
si
rapide
qu’il
ne
lui
permit
pas
de
se
repérer
et
opta
sans
réfléchir
pour
la
droite.


« Halte-là !
Arrêtez-vous !

– Tout
de
suite ! »

Ils
sont
deux.
A
quelques
pas
seulement !
Par
Malia,
comment
est-ce
possible ?


L’un
des
gardes
était
un
fusionné
dont
l’ascendant
brandissait
un
bâton,
le
second
avait
une
sarbacane.
Lominan
fit
un
bond
de
côté
avant
de
se
remettre
à
courir
de
plus
belle.
Ses
pieds
palmés
n’avaient
de
cesse
de
repousser
les
pavés
frais,
la
faisant
zigzaguer
entre
les
passants
éberlués.
La
rumeur
des
gardes
à
ses
trousses
lui
parvenait.
Son
cœur
battait
la
chamade.
Pourquoi,
mais
pourquoi
a-t-il
donc
fallu
que
me
prenne
la
merveilleuse
idée
de
revenir
chez
Elisan ?
Furieuse
autant
que
désespérée,
elle
embrassa
les
lieux
du
regard
et
ne
reconnut
aucune
des
conques
luxueuses.
Derrière
un
vase
de
tachefleurs
à
quelques
pas
de
là,
une
volée
de
marches.
Qui
devait
mener
au
troisième
degré.
Sa
décision
prise
en
un
instant,
Lominan
dévala
deux
par
deux
les
degrés,
s’efforçant
de
contrôler
au
mieux
sa
descente.


L’épingle
qui
s’enfonça
dans
la
glumass
de
sa
jambe
lui
arracha
un
cri
d’effroi.
Elle
trébucha
mais
parvint
à
accélérer
encore
sa
course
pour
ne
pas
tomber.
Au
bas
des
marches,
elle
se
baissa
et
retira
d’un
coup
sec
la
pointe – par
bonheur,
celle-ci
n’avait
pas
pénétré
profondément.
Elle
s’élança
de
nouveau.
La
douleur
représentait
juste
une
gêne,
et
à
son
étonnement,
la
colère
d’avoir
été
touchée
le
disputait
à
la
peur.
Ce
n’est
pas
une
petite
épine
qui
va
m’arrê… qui
va… qui…


Une
inexplicable
inertie
la
gagnait.
La
sensation,
sournoise,
était
remontée
le
long
de
la
jambe
blessée.
A
présent,
elle
ne
pouvait
plus
la
plier.
Bientôt,
ce
fut
au
tour
de
son
abdomen
de
devenir
rigide.
A
peine
eut-elle
le
temps
d’appeler
à
l’aide
une
malian
âgée – laquelle
eut
un
mouvement
de
recul – qu’elle
s’affaissa
de
tout
son
long.
Sa
respiration
entrecoupée
se
fit
plus
brève
encore,
de
la
bave
se
forma
à
la
commissure
de
ses
lèvres,
puis
l’engourdissement
s’étendit
à
sa
conscience,
la
recouvrit
et
l’éteignit
comme
une
coquille
la
flamme
d’une
bougie.


 

Clac !
Douleur.
Clac !
Douleur.
Clac !
DOULEUR.
Lominan
ouvrit
les
yeux
en
gémissant.
Le
malian
qui
la
jaugeait
de
son
regard
glacial
avait
des
traits
vaguement
familiers.
Front
haut,
orbites
profondes
et
nez
proéminent,
il
était
encore
dans
la
force
de
l’âge
malgré
ses
rides,
les
joues
en
feu
de
Lominan
pouvaient
en
témoigner.
Elle
passa
la
main
sur
l’une
d’elles.
Le
malian
fit
un
mouvement
et
sa
toge
de
mahsann
mauve
aux
ourlets
bruns
ondoya.
Lominan
se
souvint.
Elle
l’avait
vu
en
une
circonstance
bien
différente,
au
palais
de
l’Hortal – l’avait
même
confondu
avec
l’Hortal.


« Vous
êtes… un
Conseiller »,
articula-t-elle.
Sa
langue
était
pâteuse
et
derrière
la
cuisante
douleur
qui
avait
causé
son
réveil,
elle
ressentit
un
fond
de
mal
de
crâne.
« Vous
m’avez… frappé ?

– Pas
un
Conseiller.
Je
suis
le
Maître
des
Conques,
le
Premier
Conseiller
depuis
le
départ
de
l’Hortal. »
Son
sourire
avait
quelque
chose
d’inquiétant.
« Et
toi,
tu
es
l’apprentie
de
la
profanatrice.
La
magicienne
qui
a
essayé
de
corrompre
l’Eau
turquoise
du
bassin
originel
de
naissance. »

Lominan
battit
des
paupières.
Ce
devait
être
un
cauchemar.
Il
ne
pouvait
en
être
autrement.
Et
pourtant,
la
douleur
n’était
jamais
aussi
vive
ni
persistante,
dans
les
cauchemars. 


« Ta
maîtresse,
poursuivit
le
Maître
des
Conques,
comme
tu
dois
le
savoir,
a
été
arrêtée
juste
avant
d’avoir
eu
le
temps
de
commettre
le
sacrilège.
L’hevelen
qui
l’accompagnait
a
été
abattu. »
Il
marqua
une
pause.
« Tu
mimes
bien
la
surprise.
Cela
fait
partie
de
ta
préparation,
de
jouer
les
innocentes… »


Lominan
remarqua
alors,
un
peu
plus
loin
dans
la
semi-pénombre
de
la
pièce,
un
gardien
au
gabarit
imposant,
dont
la
massue
à
pointes
pendait
à
la
ceinture.


« Ou
bien
est-ce
que
ta
confiance
aveugle
envers
Elisan-Finella
t’a
fait
penser
qu’elle
pourrait
réussir ?
Parle ! »
Le
Conseiller
s’était
penché
vers
elle,
ses
iris
ocre
étincelant
de
fureur
contenue.

 « Je
n’ai
rien
à
voir
avec
ça !
s’écria
Lominan
d’une
voix
aiguë.
Je
ne
me
considère
plus
comme
son
apprentie.
Et
d’ailleurs,
comment
aurait-elle
pu
faire
ce
dont
on
l’accuse ?
C’est
absurde.

– Oh !
Tu
ne
te
considères
plus ?
Et
tu
considères,
j’imagine,
n’avoir
aucun
lien
avec
les
comploteurs
hevelens
qui
cherchent
à
nous
détruire ?

– Bien
sûr
que
je
n’ai
rien
à
voir
avec
eux ! »

Clac !

La
main
du
Maître
des
Conques
avait
fusé.
Sous
l’impact,
la
figure
de
Lominan
pivota.
Celle-ci
ouvrit
la
bouche,
stupéfaite.
L’âcre
goût
du
sang
provenait
de
sa
lèvre
inférieure.
Sa
gorge
se
noua.
Lominan
surmonta
avec
peine
l’envie
de
pleurer.


« Tu
avoueras,
murmura
le
Conseiller,
dont
le
large
menton
s’abaissa.
En
échange
de
la
haute
trahison
dont
tu
es
la
complice,
tu
as
dû
bénéficier
d’avantages.
De
quel
ordre,
c’est
ce
que
nous
allons
voir.
Mes
enquêteurs
vont
venir
t’interroger.
Je
te
préviens,
ils
seront
beaucoup
moins
tendres
que
moi.
Quand
ils
en
auront
fini,
tu
feras
des
aveux.
Publiquement. »

Le
Maître
des
Conques
se
leva.
Quand
il
se
retourna,
sa
répondante
toisa
Lominan
comme
elle
l’aurait
fait
d’un
nidepoux
particulièrement
répugnant.


Lominan
demeura
recroquevillée
sur
place
un
long
moment
après
que
la
porte
se
fut
refermée,
respirant
par
à-coups.
Enfin,
elle
prit
une
inspiration
la
plus
profonde
possible,
puis
relâcha
son
souffle,
lèvres
tremblantes.
Elle
s’efforça
de
faire
le
point.
Elle
était
meurtrie,
de
l’intérieur
comme
de
l’extérieur,
et
avait
faim
et
soif.
Surtout
soif.
Le
monde
s’acharnait
contre
elle.
Elle
avait
été
victime
d’une
supercherie
si
grotesque,
si
énorme
qu’elle
aurait
dû
sauter
aux
yeux
de
n’importe
qui.
Et
pourtant,
le
responsable
de
la
paix
dans
la
cité,
le
Maître
des
Conques
lui-même,
avait
démontré – ô
combien ! – il
était
persuadé
de
sa
culpabilité
et
de
celle
de
son
ancienne
maîtresse.


Un
forfait
aussi
abject,
Elisan-Finella ?
Impossible !
Pourquoi
aurait-elle
essayé
de
faire
ça ?
Ça
n’a
aucun
sens !
Aucun
sens,
se
répéta-t-elle
en
se
redressant
avec
effort
et
en
entourant
ses
jambes
de
ses
mains.
Mais
si
jamais
ils
découvrent
que
j’ai
acheté
une
conque
dernièrement,
je
ne
donne
pas
cher
de
ma
glumass.


Lominan
frémit.
Les
apparences
jouaient
contre
elle.

La
lueur
vert
sombre
prédominant
ne
permettait
pas
d’apercevoir
tous
les
contours
de
la
pièce.
Aiguillonnée
par
la
nécessité,
Lominan
se
résolut
à
partir
en
exploration
en
rampant.
Ses
membres
pesants
lui
semblaient
pris
dans
une
gaine
invisible.
Et
pourtant
elle
était
libre
de
ses
mouvements.


Le
poison.
L’épine
qui
m’a
atteinte
devait
avoir
été
trempée
dans
du
poison.
Combien
de
temps
est-ce
que
j’ai
pu
perdre
conscience ?
Tout
est
de
la
faute
d’Isidel-Vidlan.
C’est
elle
qui
m’a
piégée.

Les
pensées
tumultueuses
ne
faisaient
qu’accroître
sa
migraine.
Elle
les
repoussa.
Au
terme
de
ses
recherches,
épuisée,
elle
émit
un
geignement
qui
ne
devait
pas
dépasser
l’amplitude
du
couinement
d’un
ptat.
Nulle
part,
elle
n’avait
trouvé
de
récipient
susceptible
de
contenir
de
l’eau,
et
encore
moins
de
nourriture.
Elle
s’adossa
contre
un
mur.
J’ai
tellement
soif.
Je
crois
que
je
serais
prête
à
avouer
n’importe
quoi
contre
de
l’eau.
L’attente
se
prolongea,
et
quand
le
décor
autour
d’elle
se
mit
à
tournoyer,
Lominan
s’allongea.


Le
déclic
de
la
porte
la
réveilla.
Lominan
sut
que
c’était
eux
avant
même
d’ouvrir
les
yeux.
Ils
venaient
l’interroger,
et
elle
était
bien
décidée
à
ne
rien
faire
pour
leur
résister – plus
question
de
souffrir.


« A
boire »,
gémit-elle.
Le
malian
sur
le
seuil
n’était
encore
qu’une
silhouette
confuse.
Avec
cette
supplique,
Lominan
reconnaissait
sa
faiblesse
et
confortait
son
bourreau
dans
son
sentiment
de
suprématie.
Elle
n’en
avait
cure.


La
réponse
de
l’individu
l’abasourdit.
Elle
se
demanda
où
était
le
piège.


« Je
suis
désolée,
dit
la
malian – elle
avait
une
voix
de
femme
âgée,
pleine
de
maîtrise.
En
aucun
cas
on
aurait
dû
vous
laisser
sans
eau.
C’est
contre
tous
les
préceptes.
J’ai
donné
des
ordres,
ne
vous
inquiétez
pas. »
Elle
se
pencha.
« Vous
ne
me
reconnaissez
pas ? »

Lominan
se
rencogna
contre
le
mur
le
plus
proche.
Elle
fit
l’effort
de
laisser
flotter
son
regard
un
peu
plus
longtemps
sur
l’inconnue.
Ce
menton
saillant
et
ces
yeux
perçants
à
l’intérieur
des
multiples
replis,
elle
ne
pouvait
les
oublier.
« Vous
êtes… murmura-t-elle
d’une
voix
rauque, …Talja-Guelza ? »
L’expression
de
soulagement
sur
les
traits
du
Haut
Hiérarque
fut
si
fugace
que
Lominan
se
demanda
si
elle
ne
l’avait
pas
imaginée.


« Au
moins,
tu
n’as
pas
perdu
la
mémoire »,
dit
l’ascendante.
Elle
fronça
les
arcades
en
l’examinant,
et
Lominan,
épaules
voutées,
crut
sentir
tout
le
poids
de
son
reproche.
Chargé
de
faire
observer
les
dévotions
à
Malia
et
de
veiller
à
la
pureté
de
l’Eau
turquoise,
le
Haut
Hiérarque
devait
avoir
pris
comme
le
plus
terrible
des
affronts
la
tentative
de
contamination
du
bassin
originel
de
naissance,
précieux
entre
tous.
Si
Elisan-Finella,
la
magicienne
en
laquelle
Talja-Guelza
avait
placé
sa
confiance,
se
trouvait
bien
au
rang
des
accusés,
le
coup
avait
dû
être
dévastateur.


A
la
surprise
de
Lominan,
plutôt
que
de
la
frapper,
Talja
se
retourna
vers
la
porte.
Quelqu’un
tambourinait
contre
celle-ci
avec
un
objet
rigide.

Talja
alla
ouvrir.
Guelza
contemplait
avec
compassion – ou
du
moins,
cela
y
ressemblait – Lominan.


A
quoi
jouent-ils
donc
tous ?
se
demanda-t-elle.
Sa
méfiance
ne
fit
que
s’accroître
en
voyant
apparaître
un
serviteur
dont
le
mantelet
blanc
était
celui
des
apprentis
du
temple.
S’inclinant
devant
le
Haut
Hiérarque,
il
posa
une
jarre
assortie
d’un
hanap
rempli
d’eau
à
ses
pieds.
Si
Lominan
s’était
écoutée,
elle
se
serait
jetée
sur
la
jarre.
Trop
faible
pour
la
soulever,
elle
se
reporta
sur
le
plus
petit
récipient.
A
mesure
que
l’eau
s’écoulait
en
elle,
des
couleurs
lui
revinrent
au
visage.
Son
corps
recouvrait
de
la
vigueur,
le
désespoir
refluait.
Quand
elle
eut
vidé
par
trois
fois
le
hanap,
Talja
lui
présenta
une
fiole
de
cristal
rubis.


« Bois,
ordonna-t-elle.

– Qu’est-ce
que
c’est ?
demanda
Lominan
en
prenant
l’objet
avec
réticence.

– Un
remède
qui
dissipera
les
derniers
effets
du
suc
de
foliapourpre. »

Lominan
se
sentait
encore
trop
faible
pour
protester
et
but
docilement.
L’effet
de
l’antidote
ne
fut
pas
immédiatement
sensible,
mais
peu
à
peu,
ses
membres
retrouvèrent
de
leur
souplesse.
Elle
eut
bientôt
la
quasi-certitude
de
pouvoir
se
mettre
debout
sans
perdre
l’équilibre.
Elle
demeura
toutefois
assise.


« On
t’a
frappée ?
demanda
Talja.


– Vous
le
savez
bien,
bougonna
Lominan.


– Mon
temps
est
précieux,
répliqua
l’ascendante.
Tu
as
intérêt
à
répondre
sans
détour.


– Oui,
on
m’a
frappée. »
Lominan
soutint
avec
irritation
le
regard
de
Talja.
Celle-ci
affichait
une
expression
sévère.

« Qui
était-ce ?
Peux-tu
me
le
décrire ? »

Lominan
s’exécuta,
précisant
que
le
malian
s’était
présenté
comme
« le
Premier
Conseiller »
depuis
le
départ
de
l’Hortal. 

« Ulinan-Dalna,
soupira
Talja.


– Ce
n’est
pas
la
modestie
qui
l’étouffe,
intervint
Guelza
de
sa
voix
chuchotante.


– Mais
il
est
dans
le
vrai,
dit
Talja.
Le
Maître
des
Conques,
en
l’absence
de
l’Hortal,
a
autorité
sur
ses
pairs.


– C’est
donc
ce
feless’tu
qui
tient
ma
vie
entre
ses
mains,
lâcha
Lominan.
Et
celle
d’Elisan-Finella.
Elle
a
vraiment
fait
ce
dont
on
l’accuse ? »

Talja
la
soupesa
de
son
regard
acéré.
« Ta
maîtresse
portait
bien
la
jarre
d’eau
infectée,
au
moment
où
les
deux
gardiens
de
l’harmonie
et
le
conservateur
du
bassin
de
naissance
les
ont
interceptés.
Elle
et
l’hevelen
qui
l’accompagnait. »

Lominan
ne
cacha
pas
sa
perplexité. 


« Quant
à
Ulinan-Dalna,
poursuivit
Talja
sans
tenir
compte
de
sa
réaction,
si
cela
peut
te
rassurer,
tu
aurais
tort
de
croire
en
son
autorité
absolue.
Avant
son
départ
à
la
tête
de
l’armée,
l’Hortal
a
partagé
les
pouvoirs.
En
tant
que
Haut
Hiérarque,
nous
sommes
toujours
responsables
du
bien-être
des
citoyens
de
Belenia
et
de
la
préservation
des
bassins.
C’est
pourquoi,
pour
le
crime
dont
tu
es
accusée,
tu
recevras
le
jugement
le
plus
équitable
qui
soit. »
Talja
fit
un
pas
en
arrière.
« Nous
reviendrons
dans
peu
de
temps. »

Elle
se
détourna
et
prit
la
direction
de
la
sortie.


« Attendez ! »
fit
Lominan.


Talja-Guelza
s’immobilisa
sur
le
seuil.

« Ulinan...
Je
veux
dire,
le
Maître
des
Conques
Ulinan…

– Oui ?

– Il
a
assuré
qu’il
me
ferait
avouer.
Il
doit
m’envoyer
des
enquêteurs.


– Vraiment ?

– C’est
ce
qu’il
a
dit.

– Dans
ce
cas,
nous
allons
devoir
prendre
les
devants.
Tu
n’as
rien
à
craindre...
du
moins,
si
tu
es
innocente. »

La
porte
coulissa,
puis
se
referma
derrière
le
Haut
Hiérarque.


Lominan
se
sentit
de
nouveau
prise
de
vertige.
Elle
aperçut
alors
une
calebasse
à
proximité
de
l’entrée,
sans
doute
déposée
pendant
l’entrevue.
Elle
la
rejoignit
sur
les
genoux
avant
de
se
mettre
en
devoir
d’engloutir
les
feuilles
de
toropones
à
l’intérieur
du
récipient.
Quand
elle
en
eut
terminé,
elle
fut
à
même
de
réfléchir
plus
posément
à
sa
situation.


« Tu
recevras
le
jugement
le
plus
équitable
qui
soit »,
avait
dit
le
Haut
Hiérarque.
Lominan
soupira.
Elle
ne
demandait
qu’à
la
croire,
mais
elle
aurait
voulu
entendre
bien
autre
chose.
Elle
n’avait
pas
à
être
jugée !
Au
moment
où
la
tentative
avait
eu
lieu,
elle
devait
être
dans
sa
conque,
ou
en
tout
cas
quelque
part
au
quatrième
degré,
loin
du
bassin
originel
de
naissance.


Mais
qui
peut
l’attester ?
argua
une
petite
voix
dans
son
for
intérieur.
Tu
étais
seule
pratiquement
tout
le
temps.


Lominan
serra
les
poings.
Ce
qui
lui
arrivait
était
si
injuste !

Ce
sera
la
parole
d’une
mil’ser
contre
celle
du
Maître
des
Conques,
persista
la
voix,
implacable.
Cet
Ulinan
est
décidé
à
faire
un
exemple.
Il
doit
savoir
que
tu
n’as
pas
participé
directement,
alors
il
va
t’incriminer
au
seul
motif
que
tu
étais
l’apprentie
d’Elisan-Finella.


Exaspérée,
Lominan
se
redressa.
La
porte
était
fermée,
et
comme
il
n’y
avait
pas
de
poignée
de
ce
côté-ci,
ses
doigts
glissèrent
sans
trouver
de
prise.
Elle
délivra
un
coup
de
pied
rageur,
poussa
un
petit
cri
de
douleur
et
revint
d’une
démarche
chancelante
vers
le
fond
de
la
pièce
où
elle
se
rassit
dans
un
coin.
Tandis
qu’elle
se
massait
les
orteils
en
grimaçant,
elle
songea
à
l’ironie
mordante
de
la
situation.
Il
avait
suffi
qu’elle
prenne
le
parti
de
mettre
le
plus
de
distance
possible
entre
elle
et
les
malians
exerçant
le
pouvoir
à
Belenia,
pour
voir
son
sort
lui
échapper
et
échoir
à
Talja-Guelza
et
au
Conseiller
remplaçant
l’Hortal !
Rien
de
moins !
Son
service
auprès
d’Elisan-Finella
lui
coûtait
décidément
bien
cher.


Si
je
veux
éviter
de
devoir
partager
son
châtiment,
je
dois
les
persuader
que
je
n’ai
plus
rien
à
voir
avec
elle.


Un
long
moment
encore,
Lominan
ressassa
d’amères
pensées.
Insensiblement
cependant,
son
esprit
s’engourdit.
Elle
n’aurait
su
dire
combien
de
temps
s’était
écoulé
quand
elle
fut
tirée
de
son
hébétude
par
le
glissement
de
la
porte.
Un
garde
armé
d’une
lance
lui
fit
signe
de
sortir.


Elle
se
mit
debout
avec
raideur.
Puis
fit
un
pas
en
avant,
circonspecte.
Dans
le
couloir,
Talja-Guelza,
toujours
vêtue
de
son
mantelet
gris
orné
de
liserés
aigues-marines,
salua
son
apparition
d’un
hochement
de
tête.
Un
malian
presque
aussi
petit,
mais
plus
large,
se
tenait
à
ses
côtés,
son
ample
toge
de
fusionné
d’un
blanc
éclatant.
Si
l’on
était
tenté
à
ses
gestes
vifs
de
le
taxer
d’impétuosité,
la
profondeur
de
son
regard,
contrastant
avec
la
jeunesse
de
ses
traits,
démentait
cette
impression.
Un
peu
plus
loin,
mêlé
aux
livrées
bleu
clair
garnies
de
brun
de
gardiens
de
l’harmonie,
Lominan
aperçut
le
miroitement
de
l’étoffe
de
mahsann
d’Ulinan-Dalna.
Elle
se
passa
la
langue
à
l’endroit
où
sa
lèvre
avait
été
ouverte
tout
en
réprimant
un
frisson.

Le
garde
derrière
elle
lui
imprima
une
poussée
et
elle
avança.
Ils
se
trouvaient
à
l’intérieur
du
temple
de
Malia,
ce
qui
ne
la
surprit
pas.
L’absence
d’Elisan-Finella,
en
revanche,
sema
le
doute
dans
son
esprit.
Lominan
s’efforça
de
ne
pas
céder
à
une
soudaine
vague
de
panique
tandis
qu’ils
franchissaient
la
porte
de
la
vaste
nef
à
présent
déserte.
L’idée
selon
laquelle
tout
était
déjà
décidé
à
son
sujet – auquel
cas
Talja-Guelza
aurait
juste
cherché
à
endormir
sa
méfiance – n’était
sans
doute
pas
la
plus
rassurante
à
avoir
en
la
circonstance.

Seul
le
piétinement
des
malians
troublait
le
silence
sépulcral.
Comme
pour
aviver
les
craintes
de
Lominan,
la
petite
troupe
se
dirigea
vers
la
sortie
du
temple.
Il
pleuvait
au-dehors,
une
pluie
froide
qui
ruisselait
agréablement
sur
la
peau,
éveillait
tous
les
sens
et
conférait
plus
de
fluidité
aux
mouvements.
La
nuit
était
tombée.
Lominan
fut
tentée
de
s’échapper
en
dévalant
la
pente
vers
le
parc
en
contrebas.


Elle
ignora
résolument
l’impulsion.
Devoir
vivre
en
recluse,
en
se
cachant
pour
le
restant
de
son
existence
dans
le
meilleur
des
cas,
n’était
pas
une
perspective
des
plus
enviables.


Le
crépitement
de
la
pluie
sur
les
conques,
sur
les
pavés
ou
à
la
surface
des
bassins
les
accompagna
le
long
du
chemin
qui
menait
à
l’escalier
monumental.
Ils
l’empruntèrent
jusqu’au
premier
degré.
Durant
le
trajet,
les
gardiens
de
l’harmonie
jetèrent
des
regards
vigilants
aux
environs,
comme
s’ils
avaient
craint
une
embuscade.


La
perplexité
de
Lominan
s’accrut
encore.


L’éclat
verdâtre
d’Hamal
se
réfléchit
sur
les
contours
de
la
grande
fontaine
où
se
découpaient
les
silhouettes
inquiétantes
des
créatures
issues
des
profondeurs
de
l’océan
d’émeraude.
Le
temps
de
rejoindre
les
gigantesques
statues
d’Andunievë
et
de
Malia
encadrant
l’entrée
du
palais
de
l’Hortal,
la
couche
nuageuse
avait
recouvert
la
lueur
de
la
lune.
Même
dans
l’obscurité
la
plus
complète,
cependant,
Lominan
ressentait
toujours
l’autorité
des
dieux.
Elle
aurait
voulu
éviter
de
courber
l’échine
au
pied
des
statues,
se
tenir
le
port
altier,
en
malian
n’ayant
rien
à
se
reprocher.
La
résolution
lui
fit
une
nouvelle
fois
défaut.

On
dirait
bien
que
je
vais
être
jugée,
en
fin
de
compte.


En
dépit
de
sa
rancœur
à
l’encontre
d’Elisan-Finella,
Lominan
s’aperçut
qu’elle
avait
espéré
la
présence
de
la
magicienne
à
ses
côtés.
Elle
allait
devoir
affronter
ses
juges
seule,
sans
soutien
pour
l’aider
à
clamer
son
innocence.  


Les
gardes
poussèrent
les
portes
et
la
troupe
pénétra
dans
le
hall
marbré
éclairé
de
lumière
bleutée.
Les
sentinelles
en
faction
ne
firent
aucune
difficulté
pour
les
laisser
passer.
Ulinan-Dalna
accéléra
le
rythme,
visiblement
impatient
d’en
finir.
Ils
arpentèrent
un
dédale
de
couloirs
sinueux
avant
d’atteindre
un
ultime
croisement.
Ils
le
franchirent
sans
hésitation,
pour
aboutir
devant
un
escalier
en
colimaçon
qui
s’enfonçait
dans
les
entrailles
du
palais.
Lominan
eut
un
pincement
au
cœur.
Les
marches
arrondies
semblaient
devoir
se
succéder
à
l’infini.
La
vigueur
communiquée
par
la
pluie
s’amoindrissait
à
chacune
d’entre
elles.
Pour
la
dixième
fois
au
moins,
Lominan
se
demanda
combien
de
temps
elle
était
demeurée
inconsciente.
Elle
avait
de
nouveau
faim
et
soif.
Je
ne
serais
pas
si
diminuée
si
je
n’étais
restée
inerte
qu’une
seule
nuit.


Peu
à
peu
la
lumière
des
cristaux
bleus
sous
la
roche
se
faisait
plus
diffuse,
ces
derniers
s’espaçant.
Lominan
n’aurait
jamais
soupçonné
une
telle
profondeur
sous
le
palais.
Elle
crut
même
avoir
rejoint
l’océan
d’émeraude,
en
apercevant
au
pied
de
l’escalier
une
énorme
bulle
d’eau.
Celle-ci
s’avéra
en
suspension
au-dessus
du
sol.
Il
était
étonnant
que
l’arche
de
jaspe
la
surplombant
n’ait
pas
éclaté
sous
la
pression.
La
surface
de
la
Bulle
luisait
de
fascinants
dégradés
de
vert.
Les
gardes
à
l’avant
s’immobilisèrent.
Le
fusionné
de
petite
taille
glissa
avec
vivacité
sa
toge
immaculée
parmi
eux.


« Une
magie
très
puissante »,
fit
Ulinan
en
s’efforçant
d’enfoncer
sa
main
dans
la
Bulle – il
n’y
parvint
pas
sur
plus
de
quelques
pouces.


L’écho
renvoyait
sa
voix
affaiblie,
désincarnée.
Lominan
déglutit
avec
difficulté. 


« Puissante,
et
surtout
nécessaire,
ces
derniers
temps »,
répondit
le
malian
vêtu
de
blanc.
Dominé
par
la
stature
du
Maître
des
Conques,
le
personnage
se
tenait
bien
droit
et
ne
regardait
que
la
sphère.
Il
joignit
paumes
et
doigts
de
mains
en
un
geste
que
Lominan
avait
vu
souvent
exécuté
par
Elisan-Finella.
La
Bulle
se
résorba
suffisamment
pour
dégager
un
passage.
Ulinan-Dalna
et
le
magicien
furent
les
premiers
à
faire
résonner
leurs
pas
dans
la
caverne
de
l’autre
côté.
Des
parois,
pointaient
en
diverses
directions
des
cristaux
aigues-marines
et
lapis.
Les
alvéoles
de
Lominan
la
picotèrent.
Ici,
elle
pouvait
ressentir
le
pouvoir
de
Malia.
Il
émanait
non
seulement
de
la
Bulle
et
des
cristaux,
mais
surtout
d’un
endroit
au
fond
de
la
caverne.
Ils
avancèrent
encore,
se
rapprochant
de
la
source.
Fascinée
au
point
d’oublier
la
raison
de
sa
présence
en
ce
lieu,
Lominan
se
contorsionna
pour
mieux
voir.


Ce
qu’elle
aperçut
la
déçut
presque.
Ce
n’était
qu’un
cristal
de
taille
plus
réduite
que
la
moyenne.
Autour
de
lui,
une
concrétion
de
centaines
de
pointes
translucides.
Sa
couleur,
que
Lominan
ne
fit
qu’entrevoir – rester
sur
la
pointe
des
pieds
lui
demandait
un
effort
trop
important – le
rendait
pourtant
unique.
Le
cristal
était
d’un
bleu
d’une
grande
pureté.
Seul
pouvait
lui
être
comparé
le
turquoise
de
l’Eau
des
bassins
originels.


Talja-Guelza
enjoignit
aux
gardes
de
s’écarter.
Ceux
qui
l’entouraient
obtempérèrent
immédiatement,
mais
les
autres
attendirent
l’assentiment
d’Ulinan.
Guelza
fit
signe
à
Lominan
de
la
suivre.
Le
Haut
Hiérarque
se
rapprocha
du
Maître
des
Conques
et
du
magicien
vêtu
de
blanc.


« J’espère,
fit
Ulinan
sur
un
ton
grinçant,
que
vous
ne
nous
avez
pas
fait
faire
tout
ce
chemin
pour
rien.
Ou
il
se
pourrait
bien
que
le
Conseil
de
l’Hortal
trouve
que
vous
abusez
des
prérogatives
qui
sont
les
vôtres.


– Le
Conseil
n’a
pas
à
statuer
sur
nos
prérogatives,
rétorqua
d’une
voix
coupante
Talja.

– Vous
ne
douteriez
tout
de
même
pas
du
Cristal
de
Clairvoyance ?
demanda
l’ascendant
du
magicien.


– Tout
artefact
a
ses
limites.
Celui-ci
ne
nous
a
pas
permis
de
retrouver
la
Pierre
de
Terenxar.


– Certes,
concéda
Talja.
Mais
si
Lominan
est
pour
quelque
chose
dans
la
tentative
d’empoisonnement
du
bassin
de
naissance,
le
Cristal
nous
le
dira.
Commençons,
Meglian. »

Le
magicien
ainsi
interpellé
acquiesça.
Lominan
sentit
qu’il
faisait
appel
à
toutes
ses
ressources
pour
invoquer
une
Bulle
qui
alla
s’incorporer
au
Cristal.
Aussitôt,
l’artefact
jeta
sur
les
lieux
une
lueur
plus
vive
tandis
que
des
nuées
laiteuses
se
formaient
en
son
centre.

« Lominan
ici
présente,
articula
Meglian
d’une
voix
atone,
a-t-elle
porté
atteinte
à
la
pureté
de
l’un
des
bassins
de
Belenia ? »

Lominan,
fascinée,
observait
la
surface
du
cristal.
Les
nuées
s’animaient,
prenaient
de
la
vitesse
et
tourbillonnaient.
Peu
à
peu,
une
image
se
forma,
d’abord
floue.
Lominan
se
vit
immergée
dans
le
bassin
d’accompagnement
du
quatrième
degré.
Elle
en
ressortit
le
visage
grimaçant.


Autre
vision.
Dans
la
pénombre
naissante,
Lominan
se
frayait
de
toutes
ses
forces
un
chemin
parmi
plusieurs
mil’ser
anxieux
de
plonger – dans
l’eau
du
bassin
de
félicité
du
quartier
des
Egarés,
reconnut-elle.
Elle
parvint
à
se
glisser
en
première
position
et
traversa
l’aire
de
purification
pour
plonger
dans
l’Eau
qui
n’avait
plus
rien
de
turquoise.
Quand
elle
émergea,
le
Cristal
montra
la
perplexité,
suivie
d’une
intense
détresse
se
peindre
sur
ses
traits.

« Lominan
a-t-elle
coopéré
dans
leurs
projets
ou
dans
leurs
tentatives
avec
l’un
de
ceux
qui
s’efforcent
de
porter
atteinte
à
l’intégrité
des
bassins ? »

Lominan
se
passa
la
langue
sur
les
lèvres.
Le
Cristal
de
Clairvoyance
demeura
d’un
bleu
laiteux.


« Lominan
savait-elle
qu’Elisan-Finella
allait
essayer
d’empoisonner
le
bassin
de
naissance ? »

Là
encore,
l’aspect
du
Cristal
resta
inchangé.
Lominan
s’autorisa
à
respirer
plus
librement.


« Que
faisait
Lominan
le
soir
de
la
tentative
à
l’encontre
du
bassin
originel
de
naissance ? »
La
voix
de
Meglian
s’était
presque
brisée
à
la
fin
de
la
phrase.
Son
visage
était
tendu.
Le
magicien
paraissait
frôler
l’épuisement.
Le
cœur
de
Lominan
se
remit
à
battre
plus
vite.

Son
image
réapparut
au
bout
d’un
bref
instant.
Allongée,
elle
dormait
comme
une
masse
sur
sa
couche.


Elle
ne
fut
qu’à
moitié
rassurée.
Elle
savait
de
quelle
mousse
il
s’agissait.
Pourvu
que
le
Cristal
ne
montre
pas
en
échange
de
quoi
j’ai
obtenu
les
béryls
pour
la
conque !

Mais
l’image
se
troubla
et
bientôt,
l’artefact
enchâssé
dans
la
roche
reprit
son
apparence
d’origine.
Le
dénommé
Meglian
respirait
bruyamment.


« Heureusement
que
nous
avons
eu
recours
au
Cristal,
conclut
Talja.
Autrement,
nul
doute
que
nous
allions
au-devant
d’une
grave
injustice. »

Ulinan
fit
la
moue.
« Cette
affaire
devra
être
réexaminée
par
l’Hortal.
Il
subsiste
trop
de
zones
d’ombre.

 – Rassurez-vous,
dit
Talja,
en
attendant
le
retour
du
Guide
des
Justes,
Lominan
sera
notre
invitée
permanente.
Nous
nous
en
portons
garantes. »

Pour
toute
réponse,
Ulinan
émit
un
grognement.
Le
Maître
des
Conques
lança
un
dernier
regard
irrité
à
l’attention
du
Haut
Hiérarque
avant
de
se
tourner
vers
ses
gardes,
et
de
se
diriger
vers
la
sortie
dans
un
chatoiement
de
mahsann.


 

***

 

Lominan
décocha
un
regard
noir
au
feless’tu
en
face
d’elle.
Son
mantelet
ne
cachait
rien
de
sa
carrure
et
chacun
de
ses
gestes
dénotait
une
vigueur
ne
demandant
qu’à
s’exprimer.
Il
ne
l’avait
pas
quittée
de
la
matinée,
que
ce
fut
à
son
réveil
dans
la
cellule
dénudée
attribuée
par
Talja-Guelza,
un
peu
plus
tard,
dans
la
nef
où
avait
eu
lieu
l’unification
avec
Malia – Lominan
était
partie
avant
la
fin,
son
état
d’esprit
ne
s’accordant
pas
avec
le
relâchement
nécessaire – ou
quand
elle
avait
voulu
accéder
à
la
bibliothèque
du
temple.
Un
zeanong
lui
bourdonnant
autour
des
oreilles
ne
l’aurait
pas
irritée
davantage.


C’est
de
ta
faute,
fit
la
petite
voix
qui
prenait
un
malin
plaisir
à
la
brocarder
ces
derniers
temps.
Tu
n’aurais
pas
dû
montrer
ton
désaccord
au
Haut
Hiérarque.

Cela
s’était
produit
la
veille,
à
la
suite
du
départ
d’Ulinan-Dalna.
Lominan,
une
fois
surmonté
le
choc
de
« l’invitation
permanente »
du
Haut
Hiérarque,
s’était
empressée
de
se
faire
confirmer
que
Talja-Guelza
avait
dit
cela
dans
l’unique
but
de
détourner
l’attention
du
Maître
des
Conques.
Bien
entendu,
elle
lui
rendrait
sa
liberté
sitôt
franchi
le
seuil
du
palais
de
l’Hortal.


« Nous
devons
te
protéger,
mon
enfant,
avait
répondu
Talja
avec
une
condescendance
insupportable.
Tu
es
un
témoin
précieux
de
ce
qui
se
trame
dans
l’ombre.
Et
nous
allons
avoir
besoin
de
toi. »


C’étaient
ces
derniers
mots
qui
l’avaient
fait
sortir
de
ses
gonds.
Avoir
besoin
d’elle,
après
tous
les
services
déjà
rendus !
Avoir
besoin
d’elle,
quand
on
la
rétribuait
en
la
traitant
comme
une
criminelle !
Alors
oui,
peut-être
n’avait-elle
pas
fait
preuve
de
diplomatie
envers
Guelza,
qui
avait
fait
mine
de
s’étonner
de
son
indifférence
vis-à-vis
de
son
ancienne
maîtresse.
Lui
affirmer
qu’elle
avait
rayé
Elisan-Finella
de
sa
mémoire
était
sans
doute
excessif.
Et
il
fallait
bien
le
reconnaître,
sa
tentative
de
fuite
à
l’issue
de
cette
déclaration,
dans
son
état
de
faiblesse,
avec
cet
interminable
escalier
à
remonter
et
les
gardes
du
Haut
Hiérarque
à
ses
trousses,
n’avait
pas
été
son
idée
la
plus
brillante.

« On
dirait
vraiment
que
tu
viens
d’avaler
tout
un
faisceau
de
tiges
d’ocreronce »,
commenta
le
hiérarque
affecté
à
sa
surveillance.


Lominan
se
reporta
sur
les
dernières
algues
dans
son
assiette – desserrer
les
mâchoires
pour
livrer
passage
à
la
nourriture
ne
fut
pas
une
mince
affaire.
La
porte
de
la
cuisine
glissa
à
cet
instant
devant
un
apprenti.
Le
malian
s’inclina
devant
le
hiérarque.
Celui-ci,
pour
une
raison
inconnue,
se
leva
et
alla
rejoindre
le
nouveau
venu.
La
porte
se
referma
derrière
eux.
Lominan
en
profita
pour
promener
son
regard
sur
le
mobilier.
Une
vasque
ornementée
de
frises
emplie
d’eau,
des
vases
spiralés,
des
coffres.
Sur
une
table
de
marbre
dans
un
coin,
des
ustensiles
divers
en
bois
et
en
terre
cuite.
Rien
qui
aurait
pu
lui
servir,
sauf… Elle
se
mit
debout
en
apercevant
le
silex
en
partie
recouvert
par
un
bol.


La
porte
se
rouvrit.
« Tu
fais
bien
de
sortir
de
table »,
dit
l’ascendant
du
hiérarque.


Lominan
se
mordit
la
langue
de
dépit.


« Allons,
viens
par
ici.
Ne
me
fais
pas
attendre. »

Lominan
s’avança
d’un
pas
traînant
vers
le
malian
la
dominant
de
toute
sa
stature.
Ce
dernier
entreprit
de
la
guider
au
travers
du
labyrinthe
de
couloirs
tortueux.
Il
marchait
sans
paraître
craindre
qu’elle
ne
s’enfuie – son
répondant
l’en
aurait
aussitôt
informé.
Le
hiérarque
ne
la
ramenait
manifestement
pas
dans
sa
cellule.
A
l’approche
d’un
croisement,
il
s’immobilisa,
et
tandis
que
l’ascendant
penchait
le
cou,
à
l’écoute,
le
répondant
saisit
Lominan
d’une
poigne
d’ambreroche
et
lui
intima
le
silence.
Le
feless’tu
la
fit
alors
reculer
et
la
plaqua
contre
une
paroi.
Avant
que
Lominan
n’ait
eu
le
temps
de
protester,
le
répondant
lui
bâillonna
la
bouche
de
la
main.
L’inquiétante
lueur
dans
son
regard
la
dissuada
de
se
rebeller.

Un
bruit
de
pas
grandit
dans
le
couloir.
Il
se
fit
très
proche
au
niveau
du
croisement.
Les
yeux
verts
de
Lominan
roulèrent
dans
leurs
orbites.
Elle
avait
l’impression
que
le
hiérarque
entendait
incruster
son
corps
dans
le
mur.
Le
piétinement
s’atténua.
Enfin,
son
brutal
compagnon
relâcha
la
pression
et
l’empoignant
à
sa
suite,
la
contraignit
à
avancer.


« Mais
à
quoi
jouez-vous ?
fit-elle
d’une
voix
aigüe.


– Pas
de
questions,
rétorqua
l’ascendant.
Si
tu
souhaites
garder
l’usage
de
ta
langue,
laisse-la
en
repos. »


Une
cinquantaine
de
pas
plus
loin,
le
hiérarque
s’arrêta
devant
une
porte.
Il
frappa – Lominan
nota
qu’il
n’avait
pas
utilisé
son
silex,
mais
son
majeur
recourbé
pour
plus
de
discrétion – et
l’on
ne
tarda
pas
à
ouvrir.


« Merci
de
ton
aide,
tu
peux
disposer »,
fit
une
voix
qui
ne
lui
était
pas
inconnue.


Le
hiérarque
s’effaça,
et
Lominan
reconnut
le
visage
de
Meglian.
Le
magicien
avait
troqué
sa
tenue
immaculée
contre
une
tunique
jaune
sans
manches
ornée
de
larges
franges
blanches.


« Entre,
apprentie,
enjoignit-il.
Et
de
grâce,
referme
derrière
toi. »

Lominan
s’exécuta
à
contrecœur.
S’il
y
avait
bien
une
catégorie
de
fusionnés
à
laquelle
elle
ne
voulait
plus
avoir
affaire,
c’était
celle
des
magiciens.


La
pièce
s’avérait
confortablement
meublée.
Le
sol,
recouvert
d’un
tapis
soyeux,
de
même
que
les
nombreux
coussins
ici
et
là
invitaient
à
l’indolence.
Les
gestes
de
l’ascendant,
cependant,
étaient
toujours
aussi
vifs.


« Nous
n’avons
pas
eu
le
temps
d’être
présentés,
hier.
Nous
sommes
Meglian-Wulchan,
de
la
guilde
des
Tenants
de
l’Harmonie.
Tu
as
peut-être
remarqué
la… discrétion
dont
a
fait
preuve
notre
ami
en
t’amenant
ici. »

Peu
disposée
à
coopérer,
Lominan
se
renferma
dans
un
silence
morose.

« Vois-tu,
il
y
a
une
raison
à
cela.
Tu
es
l’une
des
rares
personnes
de
Belenia
à
savoir
avec
certitude,
du
fait
de
la
mission
menée
à
bien
avec
Elisan-Finella,
que
l’Hortal
et
notre
armée
se
sont
trompés
d’ennemi.


– Bien
évidemment
cela
te
met
en
danger,
fit
la
voix
grave
du
répondant
de
Meglian,
Wulchan.
Le
réseau
de
Sinistan
est
toujours
actif.

– Je
ne
veux
plus
rien
avoir
à
faire
avec
tout
ça.

– Alors,
chère
apprentie,
pourquoi
être
retournée
vers
la
demeure
d’Elisan-Finella ? »
Les
pupilles
de
Meglian
pétillèrent.


Pour
toute
réponse,
Lominan
se
contenta
d’une
moue
boudeuse.


Le
sourire
du
magicien
finit
par
s’effacer.
« Tu
n’as
pas
l’air
de
la
première
pluie,
tu
dois
donc
t’en
douter,
mais
je
vais
tout
de
même
te
préciser
la
situation.
A
l’instant
où
tu
pointeras
le
nez
dehors,
tu
deviendras
une
cible
de
premier
plan,
autant
pour
les
malians
d’Ulinan-Dalna
que
pour
les
conspirateurs
de
Sinistan.
Dis-moi,
lesquels
préfères-tu ?

– Je
veux
bien
tenter
ma
chance
plutôt
que
de
rester
emprisonnée
ici »,
fit
Lominan
en
fronçant
les
arcades.


Meglian
soupira.


« Obstinée,
on
dirait,
commenta
Wulchan.

– Sache
pourtant
que
tu
n’es
pas
prisonnière,
en
ces
lieux,
déclara
Meglian.
Le
Haut
Hiérarque
m’a
chargé
de
te
dire
qu’il
serait
prudent
de
profiter
de
son
hospitalité,
juste
le
temps
de
te
faire
oublier. »

Lominan
détailla
ses
orteils.


« Je
vois,
dit
Meglian
d’un
ton
peiné,
tu
es
bien
décidée.
Mais
avant
d’aller
plus
loin,
tu
dois
savoir
une
chose…

– Laquelle ? »

Meglian
se
pencha
vers
Lominan.
Sa
voix
se
réduisit
à
un
murmure.


« Nous
sommes
persuadés
qu’Ulinan-Dalna
a
au
moins
un
partisan
parmi
les
hiérarques,
ici.
Il
a
aussi
des
malians
postés
à
l’extérieur,
non
loin
du
Cocon,
et
qui
lui
servent
de
relais.
Le
Cristal
de
Clairvoyance
a
beau
avoir
établi
ton
innocence,
Ulinan
ne
voudra
prendre
aucun
risque
à
ton
sujet
jusqu’au
retour
de
l’Hortal.


– A
notre
connaissance,
compléta
le
répondant,
tu
ne
seras
pas
forcément
logée
à
meilleure
enseigne
au
palais.
Et
là-bas,
nous
ne
pourrons
plus
rien
pour
toi. »

Lominan
tordit
le
nez
à
l’idée
de
se
retrouver
à
la
merci
d’Ulinan-Dalna.
Elle
ne
desserra
pourtant
pas
les
lèvres.

« Tu
n’es
pas
près
d’en
démordre,
n'est-ce
pas ?
fit
Meglian.
Dans
ce
cas
précis,
nous
avons
pour
instruction
de
te
porter
assistance.
Mais
à
une
condition,
que
tu
répondes
à
l’appel
du
Haut
Hiérarque
dès
qu’elle
aura
besoin
de
toi. »


Lominan
examina
le
magicien
avec
suspicion.
« Vous
ferez
vraiment
en
sorte
de
me
faire
sortir
d’ici ?
Sans
que
je
sois
vue
des
gardes ?

– Talja
s’est
portée
garante,
ne
l’oublie
pas.
Mais
toi,
reviendras-tu,
si
on
te
le
demande ?

– Est-ce
que
j’ai
le
choix ?
fit
Lominan
en
haussant
les
épaules.

– Je
suppose
que
venant
de
toi,
cela
vaut
acceptation. »
Meglian
parut
se
recueillir
un
instant,
les
paupières
mi-closes.
« Bien,
nous
allons
sortir
par
un
chemin
détourné.
Tu
ne
devras
faire
aucun
bruit,
et
tu
resteras
collée
à
nous
en
toutes
circonstances.
Est-ce
bien
compris,
jeune
apprentie ? »

Le
regard
de
Meglian
semblait
avoir
le
pouvoir
de
lui
sonder
l’âme.


« D’accord »,
répondit
Lominan.
Son
cœur
battait
plus
vite.
Allait-elle
réellement
recouvrer
la
liberté ?
A
cette
idée,
elle
se
sentit
pousser
des
nageoires.


Meglian
joignit
les
doigts
en
une
sphère
qui
en
engendra
une
seconde,
parfaite
et
bleutée
quant
à
elle.
Elle
s’agrandit
jusqu’à
englober
le
magicien
et
avec
lui,
Lominan – laquelle
saisit
les
mains
tendues
de
Wulchan.
L’univers
était
devenu
flou.
Tant
que
Lominan
resterait
au
contact,
la
Bulle
de
Camouflage
la
soustrairait
aux
regards
indiscrets.


La
porte
émit
un
bruit
feutré
en
se
refermant
derrière
eux.
Meglian
s’avança
le
long
des
couloirs
du
temple,
se
plaquant
contre
une
paroi
chaque
fois
que
se
profilaient
des
silhouettes
indistinctes.
A
plusieurs
reprises,
des
malians
les
croisèrent,
apparemment
sans
se
douter
de
leur
présence.
Il
modifie
l’axe
de
la
Bulle
pour
qu’elle
n’entre
jamais
en
contact
avec
l’un
d’eux,
nota
Lominan.
A
force
de
tours
et
de
détours,
elle
se
retrouva
tout
à
fait
désorientée.
Meglian
finit
par
s’accroupir
devant
un
mur
en
tous
points
semblable
aux
autres.
Il
posa
ses
mains
au
sol
et,
pesant,
de
tout
son
poids,
délivra
une
poussée
soudaine.


Il
y
eut
un
déclic.
Une
trappe
parfaitement
camouflée
glissa
sous
le
sol
de
marbre,
laissant
un
passage
tout
juste
suffisant
pour
accéder
à
un
escalier
plongeant
vers
l’inconnu.


Encore !
se
dit
Lominan.
Est-ce
le
chemin
vers
la
sortie
ou
bien…
Meglian
agissait-il
vraiment
pour
le
compte
de
Talja-Guelza ?
Elle
n’avait
aucune
garantie,
après
tout.
Il
lui
fit
signe
de
la
suivre.
Il
était
trop
tard
pour
émettre
des
objections,
et
elle
se
résigna
à
obtempérer.

La
descente
fut
plus
courte
que
celle
des
marches
du
souterrain
du
palais
de
l’Hortal.
Les
cristaux
lumineux
incorporés
aux
murs – de
couleur
verte,
ici – s’avérèrent
aussi
peu
nombreux.
Le
sol
avait
la
fraîcheur
d’une
crypte
humide
et
les
murs
des
couloirs
tortueux
se
penchaient
vers
eux.
Lominan
contemplait
avec
anxiété
le
visage
gravé
dans
le
marbre
de
Wulchan.
Le
répondant
lui
empoignait
toujours
les
mains.
A
l’instant
où
elle
voulut
demander
où
ils
se
trouvaient,
le
magicien
s’immobilisa
comme
s’il
avait
deviné
son
intention.


« Un
hiérarque,
murmura
Meglian.
Je
crois
qu’il
nous
a
entendus. »

Lominan
haussa
les
arcades.
Le
visage
de
Wulchan
était
toujours
impénétrable.
Le
déclic
d’un
verrou
se
fit
entendre,
puis
le
chuintement
d’une
porte
qui
s’ouvrait.
Meglian-Wulchan
entraîna
Lominan
à
l’intérieur
avant
qu’elle
ne
fût
revenue
de
sa
surprise.


Le
voile
qu’elle
avait
devant
les
yeux
se
creva.
Devant
elle
se
précisèrent
les
détails – granules
sur
les
murs,
graines
au
sol
qui
devaient
constituer
les
vestiges
d’un
repas – du
terne
décor
d’une
cellule
plus
dépouillée
encore
que
la
sienne.
Meglian-Wulchan
s’était
retiré
sans
un
bruit
dans
un
recoin. 


« Gruneln… lamnel… ishdunn...
krllh. »

Les
sons
étranges
provenaient
de
la
silhouette
d’un
fusionné
assis
au
fond
de
la
cellule.


« Hjulh… vhalff… arzm. »
Les
mots
étaient
difformes,
incompréhensibles,
mais
la
voix
féminine
qui
les
prononçait,
trop
familière.
Les
jambes
soudain
tremblantes,
Lominan
se
dirigea
vers
la
malian.
Sa
glumass
cessa
de
la
soutenir
et
elle
se
retrouva
à
genoux.


Les
yeux
de
cobalt,
fixes,
inexpressifs,
perdus
dans
le
vide
même
quand
Lominan
passait
la
main
devant
étaient
bien
ceux
d’Elisan,
et
la
voix
enrouée
celle
de
Finella.

 

 

 

Chapitre
neuf
-
RÉSURGENCE
 

 

 

Lominan
se
sentait
comme
vidée
de
l’intérieur
tout
à
coup.
Il
était
difficile
d’imaginer
qu’était
assise
devant
elle
la
fusionnée
l’ayant
un
jour
interceptée
à
l’aide
d’une
Bulle
de
Confinement
tandis
qu’elle
fuyait
éperdument
dans
la
steppe,
la
malian,
maîtresse
d’elle-même
en
toutes
circonstances
qui
lui
avait
si
souvent
sauvé
la
vie… Elisan,
sa
volonté
d’ambreroche
et
son
maintien
de
grande
dame,
son
ironie
mordante,
parfois,
mais
aussi,
la
poésie
qui
était
sienne,
la
pureté
de
son
regard
sur
le
monde.
Et
Finella… Là
où
l’ascendante
personnifiait
en
apparence
la
dureté
de
la
glace,
Finella,
plus
réservée
comme
il
se
devait
pour
toute
répondante,
était
la
chaleur,
la
compassion
et
la
sagesse.


Ou
plutôt
avait
été.
Les
prunelles
jadis
si
expressives
de
la
répondante
se
révélaient
également
vides,
elle
aussi
prononçait
par
intermittence
des
sons
paraissant
provenir
d’une
bouche
autre
que
la
sienne.
Paradoxalement,
en
dehors
de
ce
changement
si
complet
dans
leur
physionomie,
ni Finella
ni
Elisan
ne
semblaient
avoir
subi
de
violence
physique.


Repoussant
à
grand-peine
l’horreur
qui
lui
avait
congelé
les
membres,
Lominan
se
remit
debout.
Mue
par
une
impulsion
qui
la
surprit,
elle
approcha
sa
main
de
la
feless’tu – pour
la
retirer
aussitôt
comme
si
elle
avait
craint
de
se
brûler.
Elle
se
tourna
vers
Meglian.


« Vous
m’avez
amenée
ici… intentionnellement,
n’est-ce
pas ?
Vous
vouliez
que
je
la
voie. »
Les
sons
qui
s’échappaient
de
ses
lèvres
étaient
flûtés,
tremblants.
Ce
n’était
pas
une
question,
et
Meglian
se
contenta
d’abaisser
le
menton.

« Pourtant
cela
ne
change
rien,
dit
Lominan
avec
moins
de
conviction
qu’elle
ne
l’aurait
souhaité.
Je
veux
toujours
partir. »

Meglian
plissa
les
paupières.
« En
as-tu
la
certitude,
vraiment ?
Tu
es
la
seule
personne
à
avoir
été
en
contact
prolongé
avec
elle,
dans
les
derniers
mois.
Nous
pensons
qu’il
y
a
encore
une
chance
qu’elle
recouvre
ses
esprits,
mais
pour
cela,
il
faudrait
que
quelqu’un
de
sa
connaissance
parvienne
à
lui
montrer
la
voie.


– Nous
avons
essayé.
En
pure
perte,
fit
Wulchan.

– Et
Felgolian-Bulson ? 

– Son
partenaire,
c’est
bien
cela ?
interrogea
Meglian.
Parti
avec
l’Hortal,
hélas.
Il
est
passé
la
voir
juste
avant
son
départ,
mais
elle
n’a
pas
réagi
à
sa
présence.
Le
coup
a
été
rude,
pour
lui
aussi… A
vrai
dire,
il
nous
a
paru
terriblement
déprimé. »

Lominan
se
souvint
des
paroles
de
Felgolian
lors
de
leur
dernière
entrevue.
L’ascendant
lui
avait
parlé
de
chemins
ne
faisant
que
se
croiser.


« Et
je
réussirais
là
où
son
âme-sœur
a
échoué ?
demanda-t-elle.


– A
ce
que
m’a
dit
Talja,
vous
avez
vécu
des
épreuves
ensemble,
épreuves
qui
ont
pu
créer
un
lien.
Il
ne
faut
rien
laisser
au
hasard,
jeune
apprentie.

– Je
ne
suis
pas
son
apprentie !
Vous
voyez
pourtant
bien
que
ni
l’une
ni
l’autre
n’a
seulement
noté
ma
présence.
Ne
serait-ce
que
cela ! »
Lominan
pivota
sèchement
vers
Elisan-Finella
et
interpella
à
voix
haute
l’ascendante
puis
la
répondante.
« Je
pourrais
aussi
bien
ne
pas
exister »,
conclut-elle.

Le
silence
se
fit,
à
peine
troublé
par
les
inquiétants
murmures
d’Elisan-Finella.
Mal
à
l’aise
devant
le
regard
acéré
de
Meglian,
Lominan
chercha
à
se
donner
une
contenance.


« Pourquoi
un
tel
ressentiment
contre
elle,
ma
chère ?
demanda
le
magicien.

– Il
n’y
a
pas
de
ressentiment ! »
Lominan
se
mit
à
fixer
les
dalles
de
pierre
du
sol
comme
si
elle
espérait
les
desceller
avec
son
seul
regard.
« Elle
n’a
pas
cessé
de
m’attirer
des
ennuis
depuis
que
je
la
connais,
concéda-t-elle
d’un
ton
renfrogné.
Je
ne
suis
pas
comme
vous,
vous
comprenez ?
Et
puis
j’en
ai
assez,
je
vous
l’ai
dit,
je
ne
veux
plus
être
mêlée
à
tout
ça.


– Tu
étais
pourtant
bel
et
bien
son
apprentie,
sinon,
pourquoi
aurait-elle
parlé
de
toi
en
ces
termes
à
Talja-Guelza ?


– Je
n’ai
pas
souhaité
l’être.
Pas
vraiment.


– Ah
oui ?
Et
elle
non
plus
n’a “pas
vraiment
souhaité” se
retrouver
dans
cet
état,
tu
ne
crois
pas ? »

L’ironie
de
Meglian
la
fit
grincer
des
dents.

« Tu
l’abandonnerais ?
Alors
qu’il
y
a
une
chance
que
tu
puisses
l’aider ? »
interrogea
Wulchan.

Lominan
soupira
et
eut
un
geste
éloquent
vers
Elisan-Finella.

« Deux
jours,
fit
Meglian
en
plantant
ses
yeux
d’opale
dans
les
siens,
nous
te
demandons
de
rester
encore
deux
jours
seulement,
ce
n’est
pas
une
requête
exagérée,
il
me
semble. »

Lominan
avait
beau
être
de
plus
grande
taille,
elle
se
sentit
toute
petite
face
au
magicien.

« Nous
te
rendrons
de
nouveau
invisible,
et
continuerons
à
venir
ici.
Tu
lui
parleras,
même
si
elle
ne
répond
pas,
et
tu
feras
de
ton
mieux.
Tu
le
feras
parce
qu’Elisan-Finella
est
quelqu’un
de
bien,
parce
qu’elle
l’aurait
fait
pour
toi. 

– Co… comment ?
Comment
pouvez-vous
le
savoir ?
bredouilla-t-elle.


– Cela
se
voit,
c’est
inscrit
sur
ton
visage. »

Les
commissures
des
lèvres
affaissées,
Lominan
donna
son
assentiment
d’un
ton
penaud.


De
retour
dans
sa
chambre,
elle
alla
s’asseoir
à
pas
lents
sur
son
lit
et
demeura
quelques
instants
hagarde.
Revoir
Elisan-Finella
dans
cet
état
avait
été
comme
plonger
dans
un
marais
d’eau
saumâtre.


Souillure.
Perversion
de
l’âme.


Par-dessus
tout,
Lominan
avait
l’impression
d’avoir
perdu
ce
qui
pour
elle,
se
rapprochait
le
plus
d’un
mil’nan.


Elle
ne
s’était
pas
rendu
compte.
Ou
bien,
elle
avait
fait
de
son
mieux
pour
se
voiler
la
face,
pour
ignorer
ces
multiples
filaments
la
reliant
à
Elisan-Finella
comme
la
mousse
à
son
rocher.
Les
trancher,
c’était
la
blesser
dans
sa
chair.


Un
moment
s’écoula
avant
que
sa
respiration
entrecoupée
ne
devienne
plus
régulière.
Lentement,
elle
dégagea
la
tête
d’entre
ses
mains.


Il
fallait
se
rendre
à
l’évidence,
les
périls
mortels
auxquels
elles
avaient
cru
échapper,
elle
et
la
magicienne,
n’avaient
pas
disparu
avec
leur
arrivée
à
Belenia.
Elle
se
leva,
prit
la
cruche
à
côté
du
lit,
humidifia
la
mousse
et
s’allongea.
Un
peu
de
repos,
même
en
milieu
d’après-midi,
aurait
pu
lui
être
profitable,
et
cependant,
son
regard
fut
irrésistiblement
attiré
par
la
porte.
Celle-ci
pouvait
livrer
passage
à
tout
moment
à
Ulinan-Dalna
ou
l’un
de
ses
malians,
pour
ce
qu’elle
en
savait.


L’irruption
des
gardes
au
petit
matin,
le
lendemain
du
jour
où
elle
avait
acquis
sa
conque
était
encore
dans
son
esprit.
Le
procédé
avait
été
si
choquant...
Il
était
difficile
de
ne
pas
y
voir
la
main
du
Maître
des
Conques,
tant
l’attitude
de
ce
dernier
allait
à
l’encontre
de
l’harmonie
entre
les
êtres.
L’Hortal
lui
avait
paru
si
jeune
et
influençable,
lors
de
leur
unique
rencontre !
Lominan
s’était
d’ailleurs
dans
un
premier
temps
méprise
sur
son
identité,
confondant
le
Guide
des
Justes
avec
Ulinan-Dalna.

Non
sans
un
gémissement
de
contrariété,
elle
se
redressa
et
se
rapprocha
d’une
coquille
évasée
fixée
au
mur,
dans
laquelle
était
disposée
une
écaille
de
miroitant – un
grand
poisson
des
profondeurs
qui
se
débarrassait
périodiquement
de
sa
parure
réfléchissante.


Ma
pauvre
fille,
tu
n’as
pas
fière
allure.


Il
fallait
bien
reconnaître
qu’entre
ses
traits
défaits – en
particulier
ces
lignes
claires
le
long
de
ses
pommettes,
signes
avant-coureurs
de
l’épuisement – et
la
tristesse
au
fond
de
ses
yeux
en
amande,
il
n’y
avait
pas
de
quoi
pavoiser.


Elle
ne
sut
pas
d’où
lui
vint
l’idée
de
se
rendre
de
nouveau
à
la
bibliothèque
mais
y
souscrivit
d’emblée,
préférant
encore,
quitte
à
prendre
quelques
risques,
se
donner
de
l’activité
plutôt
que
de
continuer
à
se
morfondre
et
subir
les
événements.
Sans
surprise,
était
posté
derrière
la
porte
l’un
des
hiérarques
chargés
de
sa
« sécurité ».
Celui-ci
avait
une
carrure
aussi
imposante
que
son
confrère
de
la
veille,
l’embonpoint
en
plus.

Lominan
considéra
les
malians
croisés
au
détour
des
spirales
avec
un
regain
d’attention.
Elle
ne
pensait
pas
que
Meglian
mentait
au
sujet
des
partisans
d’Ulinan-Dalna.


De
la
suspicion.
De
la
méfiance
entre
malians.
Est-ce
ainsi
que
sont
observés
les
préceptes
de
la
déesse,
au
sein
même
du
temple
qui
porte
son
nom ?

Lominan
aurait
eu
plaisir
à
fréquenter
la
bibliothèque
en
temps
normal,
avec
ses
étagères
en
forme
d’orgues
de
nacre
couchées
à
l’horizontale
et
ses
demi-tables
en
bois
d’élancé,
dont
les
senteurs
embaumaient
l’atmosphère...
Si
bien
sûr,
les
lieux
n’avaient
pas
été
réservés
aux
hiérarques
et
magiciens – elle
y
avait
aperçu
Meglian-Wulchan
la
veille.
Elle
interrogea
le
conservateur
puis,
suivant
ses
indications,
se
dirigea
vers
les
rayons
où
se
trouvaient
les
volumes
traitant
des
désordres,
affections
et
maladies
diverses.
Elle
en
prit
plusieurs
et
les
feuilleta
avec
impatience
sous
le
regard
vigilant
de
son
ange
gardien.
Au
terme
de
ses
recherches,
elle
dut
se
rendre
à
l’évidence,
n’étaient
abordées
que
les
altérations
et
blessures
corporelles,
de
la
simple
égratignure
à
la
plaie
ouverte,
en
passant
par
les
épanchements
de
lymphe.


Elle
pinça
les
lèvres,
frustrée.
Comment
avaient
pu
s’y
prendre
leurs
ennemis
pour
forcer
Elisan-Finella
à
corrompre
un
bassin
originel,
puis
pour
la
réduire
à
son
état
actuel ?
Le
pouvoir
que
cela
supposait
de
leur
part
avait
de
quoi
laisser
songeur.
Et
on
lui
demandait
de
venir
en
aide
à
la
magicienne ?

Tu
as
survécu
à
Sinistan
et
tous
ses
sbires
jusqu’à
présent,
non ?


La
petite
voix
était
toujours
aussi
agaçante,
surtout
quand
elle
avait
raison.


Qui
a
jeté
la
pierre
sur
le
shaman
alors
qu’il
était
sur
le
point
d’anéantir
Elisan-Finella ?
Si
tu
as
déjà
contrarié
leurs
plans,
tu
le
peux
encore.

Le
hiérarque
esquissa
un
sourire.


Elle
l’ignora
et
se
leva.
D’un
pas
décidé,
elle
alla
remettre
les
ouvrages
en
place.
Elle
s’enfonça
ensuite
plus
avant
entre
les
rayons,
ne
s’interrompant
qu’une
fois
par
rangée
pour
examiner
le
titre
des
manuscrits.


Un
bruit
de
pas
la
fit
se
retourner.
Un
feless’tu
dont
le
teint
cireux
indiquait
qu’il
devait
rarement
quitter
le
temple,
la
dévisageait
avec
insistance
de
sous
ses
paupières
mi-closes.
Elle
se
souvint
l’avoir
aperçu
à
son
entrée
dans
la
bibliothèque
assis
à
l’une
des
tables,
les
mains
de
l’ascendant
rentrées
à
l’intérieur
des
manches
de
son
mantelet,
en
pleine
méditation.


Le
malian
lui
tendit
un
ouvrage
relié
d’une
épaisse
couverture
de
cuir.
« Première
page »
susurra-t-il
avant
de
tourner
les
talons.
Il
se
fondit
dans
l’une
des
allées
sans
attendre
de
réponse.

Lominan
prit
connaissance
de
l’intitulé
avec
curiosité.
« Poisons,
Remèdes
et
Elixirs »,
murmura-t-elle.
Elle
se
passa
un
doigt
sur
les
lèvres.


Avant
de
revenir
à
la
table
double
où
était
installé
le
hiérarque,
elle
s’empara
de
deux
autres
livres.
Les
sens
en
alerte,
elle
s’efforça
d’adopter
un
air
blasé
afin
de
ne
pas
éveiller
les
soupçons.
Elle
commença
par
se
pencher
sur
l’un
des
ouvrages
pris
au
hasard,
qu’elle
feuilleta
sans
rien
déchiffrer
de
son
contenu.
Dès
qu’elle
eut
le
sentiment
d’un
relâchement
du
malian
en
face
d’elle,
elle
ouvrit
l’intrigant
volume
à
la
première
page.
Un
parchemin
couvert
d’une
écriture
en
lettres
capitales
avait
été
coincé
dans
la
reliure.
Lominan
manqua
s’étrangler
de
stupeur.


 

Vous
êtes
en
danger.
Le
malian
qui
vous
surveille
est
un
profanateur
de
l’harmonie.
Trouvez
moyen
de
lui
fausser
compagnie
et
retrouvez-moi
demain
matin
à
la
première
heure.
Je
vous
attendrai
à
la
troisième
porte
du
deuxième
embranchement
à
gauche
après
votre
chambre,
en
sortant
par
la
droite
de
celle-ci.

Veillez
à
ne
pas
être
suivie.

 

 Elle
relut
pour
s’assurer
ne
pas
avoir
rêvé,
puis
tourna
la
page
d’une
main
tremblante.
Le
hiérarque,
auquel
elle
jeta
un
coup
d’œil,
ne
paraissait
pas
s’être
aperçu
de
son
trouble.
Elle
fit
mine
de
se
plonger
dans
l’étude
du
manuscrit,
mais
il
lui
fallut
un
bon
moment
avant
de
pouvoir
s’imprégner
du
sens
des
mots.

Le
sursaut
d’espoir
qui
l’avait
agitée
en
découvrant
le
titre
de
l’ouvrage
s’était
transformé
en
horreur
muette.
Un
renégat,
le
serviteur
de
Malia
en
face
d’elle,
à
quelques
pouces
seulement,
si
sûr
de
sa
force… Les
questions
tournoyaient
comme
autant
de
nuées
menaçantes,
si
bien
qu’au
milieu
du
passage
sur
les
remèdes
contre
le
venin
de
zeanong,
elle
reperdit
le
fil
de
sa
lecture.
Etait-ce
Talja-Guelza
qui
avait
choisi
elle-même
les
hiérarques
affectés
à
sa
surveillance,
ou
bien
l’un
de
ses
seconds ?
En
admettant
que
l’avertissement
ne
soit
pas
une
duperie,
ce
malian
haut
placé
ayant
désigné
ses
cerbères
pouvait
avoir
agi
de
bonne
foi
dans
le
meilleur
des
cas,
ou
bien
participer
au
complot.
Complot
ourdi
par
qui,
d’ailleurs ?
Le
réseau
de
Sinistan ?
Talja-Guelza
elle-même ?
Le
tourbillon
allait
toujours
s’accélérant,
lui
donnant
le
vertige.


Le
hiérarque
avait
haussé
les
arcades.
Lominan,
qui
avait
commencé
à
tapoter
la
surface
de
la
table,
s’interrompit
brusquement
et
tourna
une
page.

Et
ce
malian
qui
prétendait
lui
venir
en
aide,
connaissait-il
Meglian-Wulchan ?
Pourquoi
avait-il
pris
le
risque
de
lui
transmettre
le
message
plutôt
que
de
prévenir
Talja-Guelza ?


Le
Haut
Hiérarque
est
peut-être
surveillé
en
permanence.
Dans
ce
cas,
ce
feless’tu
n’aura
pas
voulu
se
découvrir.
Ou
bien,
cette
sangsue
devant
moi
a
des
appuis
haut
placés.
La
peur
des
représailles...

Lominan
se
gratta
le
renfoncement
lui
tenant
lieu
d’oreille.
Le
contenu
du
parchemin
s’était
gravé
en
lettres
de
feu
dans
son
esprit,
elle
devait
à
peine
faire
effort
pour
se
remémorer
chaque
mot.


Il
y
avait
une
ultime
hypothèse.
Bien
que
tortueuse
en
apparence,
c’était
en
fait
la
réponse
la
plus
simple
et
la
plus
logique.

On
essaie
de
me
tendre
un
piège.
En
admettant
que
je
parvienne
à
m’enfuir,
je
serais
de
nouveau
en
position
de
faiblesse,
aussi
vulnérable
que
le
linguilis
qui
vient
de
naître.
Ce
malian
n’aurait
pas
agi
autrement
si
son
véritable
maître
avait
pour
nom
Ulinan-Dalna.
Ou
bien
Sinistan…

Lominan
frissonna.
Sa
glumass
lui
fit
l’impression
de
s’être
transformée
en
bloc
de
glace.
Encore
incertaine
malgré
tout,
elle
se
replongea
dans
l’examen
minutieux
des
différents
antidotes,
baumes
et
élixirs
dont
la
composition
était
détaillée
dans
le
manuscrit.


Le
hiérarque
bâilla.
Depuis
combien
de
temps
se
trouvaient-ils
ici ?
Lominan
avait
soif
et
ressentait
l’appel
de
l’Eau
turquoise
si
vivement… Ses
alvéoles
devaient
être
sur
le
point
de
se
dessécher
pour
de
bon.
Cela
faisait
une
éternité
qu’elle
ne
s’était
pas
immergée
dans
de
l’Eau
digne
de
ce
nom.

Comme
elle
s’y
attendait
à
moitié,
aucun
des
traitements
dont
il
était
question
dans
le
livre
ne
remédiait
aux
problèmes
de
comportement
ou
à
la
dégradation
de
l’esprit.
Elle
se
leva.
Le
mystérieux
malian
n’était
pas
à
portée
de
vue,
mais
Lominan
ne
connaissait
pas
tous
les
recoins
de
la
bibliothèque.
Elle
alla
replacer
les
ouvrages
sur
une
étagère.


« Il
est
temps
de
gagner
notre
réfectoire. »

Lominan
sursauta.
Elle
n’avait
pas
entendu
le
hiérarque
se
glisser
derrière
elle.
Il
paraissait
si
fort
avec
ses
mains
larges
comme
des
battoirs,
il
lui
serait
tellement
facile
de…

Je
ne
dois
pas
y
penser,
s’exhorta-t-elle
en
grinçant
des
dents.
Si
j’y
pense,
je
vais
devenir
folle.
Je
dois
m’en
tenir
à
mon
raisonnement.
Je
dois
avoir
raison,
il
le
faut.


« Tu
n’as
pas
l’air
au
mieux.
Est-ce
que
ça
va ? »

Le
hiérarque,
penché
vers
elle
les
arcades
froncées
ne
semblait
pas
jouer
la
comédie.
Mais
pouvait-on
vraiment
savoir ?

« Ça
va,
répondit
Lominan.
Juste
besoin
d’Eau
turquoise. »


Le
fusionné
émit
un
double
son
réprobateur.
« Pas
maintenant.
Pas
jusqu’à
nouvel
ordre,
en
tout
cas.


– Tu
aurais
dû
assister
à
la
célébration
de
Malia,
fit
la
voix
de
basse
du
répondant.
Cela
t’aurait
aidée
à
être
moins
tendue. »

Lominan
lui
décocha
un
regard
outré
en
le
contournant
pour
se
diriger
vers
la
sortie.
Ce
n’était
tout
de
même
pas
sa
faute
si
on
la
retenait
ici ! 


 

Il
lui
fut
difficile
de
s’endormir
ce
soir-là.
Pendant
tout
le
dîner,
elle
s’était
demandée
si
elle
ne
devait
pas
révéler
au
hiérarque
le
stupéfiant
avertissement.
En
fin
de
compte,
elle
avait
estimé
la
démarche
préjudiciable.
Dans
le
cas
où
elle
aurait
été
observée,
ç’eût
été
le
meilleur
moyen
de
dévoiler
son
jeu
au
messager,
et
si
contre
toute
attente,
ce
feless’tu
qui
la
surveillait
était
bel
et
bien
un
« profanateur
de
l’harmonie »,
elle
se
serait
exposée
à
précipiter
un
acte
définitif
de
sa
part.


Elle
remua
dans
son
lit
de
mousse
humide,
en
quête
d’une
position
plus
confortable.
Tour
à
tour,
elle
s’appliqua
à
s’immerger
en
pensée
au
sein
d’étangs
ombragés,
d’un
océan
aux
ondes
sereines
berçant
son
corps
apaisé,
d’eaux
si
profondes
qu’elles
lui
apporteraient
l’oubli… 

Rien
n’y
fit.
La
peur,
insidieuse
et
opiniâtre,
revenait
toujours
à
la
charge.
Tel
un
strangul,
elle
plantait
ses
crocs
et
aspirait
l’espoir.


C’était
une
chose
d’apprendre
que
des
hiérarques
pouvaient
être
au
service
d’Ulinan-Dalna
avec
pour
ordre
de
l’espionner.
C’en
était
une
bien
différente
de
percer
à
jour
leur
volonté
de
la
capturer.
Ou
pire
encore,
de
la
faire
disparaître – elle
pouvait
très
bien
avoir
affaire
à
des
membres
du
réseau
de
Sinistan.
Qu’adviendrait-il,
si
le
messager
devinait
qu’elle
ne
viendrait
pas
au
rendez-vous ?
Prendrait-il
les
devants ?


Ils
sont
en
position
de
force,
réalisa
Lominan.
Elisan
n’a
pas
su
convaincre
l’Hortal
du
véritable
danger
et
a
été
vaincue.
Et
maintenant,
ils
font
de
ma
vie
un
cauchemar.
Ils
ne
veulent
pas
de
témoin,
personne
pour
révéler
l’existence
de
leur
cité
maudite
en
Aprescollines.
Et
moi,
je
suis
prise
au
piège,
dans
l’impasse.


La
nuit
passa
ainsi,
entre
périodes
d’accablement
et
recherches
fiévreuses
d’une
échappatoire.
Comme
les
premières
lueurs
de
l’aube
filtraient
au
travers
de
l’unique
fenêtre,
Lominan
dut
s’avouer
son
impuissance.
Quel
que
fût
le
parti
qu’elle
prendrait,
il
serait
trop
hasardeux
à
son
goût.
Malgré
ses
paupières
lourdes
comme
du
silex
bleu,
elle
gardait
les
yeux
rivés
sur
la
porte.


Qui
s’ouvrit.


Lominan
se
redressa
en
émettant
un
hoquet
étranglé.
Au
travers
de
l’embrasure,
elle
n’apercevait
que
le
couloir.
La
porte
bascula
en
position
fermée.
Lominan
glissa
un
pied
tremblant
hors
de
son
lit.


Une
main
surgie
de
nulle
part
lui
effleura
l’épaule,
puis
une
seconde
se
plaqua
contre
sa
bouche.
Le
cri
que
poussa
Lominan
en
fut
assourdi.
Un
instant,
sa
vue
se
troubla,
puis
elle
reconnut
Meglian.
La
main
devant
sa
bouche
s’y
attarda
avant
de
se
retirer,
lentement.
La
concentration
dans
les
yeux
de
l’ascendant
suggérait
qu’il
maintenait
la
Bulle
de
Camouflage.
Elle
en
eut
confirmation
en
ressentant
le
fourmillement
dans
ses
alvéoles.
Meglian
lui
intima
le
silence
d’un
de
ses
mouvements
vifs.
Il
lui
tendit
la
main.


Bien
qu’encore
sous
le
coup
de
la
surprise
et
de
l’effroi,
elle
se
donna
à
peine
le
temps
de
réfléchir.
S’il
avait
voulu
me
livrer
à
des
ennemis,
il
n’aurait
pu
rêver
de
meilleure
occasion
que
celle
d’hier.
En
réalité,
le
magicien
était
sans
doute
l’un
de
ses
rares
alliés
à
pouvoir
la
protéger.
Elle
grimaça.
Lui,
le
membre
de
cette
corporation
à
éviter
entre
toutes !
Ce
devait
être
la
déesse
de
l’harmonie
qui
se
moquait
d’elle.


De
l’autre
côté
du
seuil,
le
hiérarque
feignit
de
ne
pas
remarquer
que
la
porte
venait
de
se
rouvrir
puis
de
se
refermer
sans
livrer
passage
à
quiconque
en
apparence.
Il
ne
réagit
pas
davantage
lorsque
les
deux
malians
s’éloignèrent.
A
première
vue,
le
couloir
était
désert – Lominan
s’efforça
néanmoins
de
rendre
sa
démarche
la
plus
furtive
possible.
Les
contours
du
décor
n’étaient
que
des
images
ténues
jusqu’au
moment
où
ces
éléments
entraient
dans
le
champ
occulteur,
à
quelques
pouces
seulement.
Au
cours
du
trajet,
plusieurs
silhouettes
se
dessinèrent.
Lominan
n’aurait
su
dire
si
l’une
d’entre
elles
pouvait
être
le
feless’tu
de
la
bibliothèque.


Les
boyaux
du
sous-sol
étaient
toujours
aussi
sinistres,
la
cellule
où
végétait
Elisan-Finella – ou
du
moins,
son
enveloppe
corporelle – aussi
décrépite.


« Est-ce
qu’elle
mange,
au
moins ?
interrogea
Lominan.


– A
peine,
hélas,
dit
Meglian.


– Elle
s’affaiblit. »


Lominan
crut
lire
peine
et
regret
sur
les
traits
de
Wulchan.
Elle
se
dirigea
d’un
pas
volontaire
vers
son
ancienne
maîtresse.
Les
lèvres
pincées,
elle
passa
les
mains
devant
les
yeux
d’Elisan
puis
répéta
l’opération
de
l’autre
côté,
avec
sa
répondante.


Leurs
regards
demeurèrent
perdus,
entièrement
détachés.
Leurs
langues
s’agitaient
encore
pour
faire
entendre
des
sonorités
informes,
mais
leurs
voix
étaient
moins
distinctes
que
la
veille.

« Et
voilà,
conclut-elle
en
revenant
vers
Meglian.
Toujours
aucune
réaction.

– C’est
tout,
ma
chère ?
fit
l’ascendant
sans
cacher
sa
surprise.
Tu
n’envisagerais
pas,
par
exemple,
de
lui
parler ? »

Wulchan
secouait
la
tête
comme
s’il
avait
désespéré
d’elle.


« Quel
judicieux
conseil !
contrecarra
Lominan
d’un
ton
acerbe.
Vous
savez
très
bien
que
ça
ne
servirait
à
rien.
Vous
pouvez
le
reconnaître
maintenant. »


Meglian
haussa
les
arcades,
ce
qui
eut
le
don
de
l’irriter
davantage.


« Pour
une
fois,
faites
preuve
d’un
peu
de
franchise.
Si
vous
aviez
l’espoir
qu’elle
se
remette,
vous
ne
la
laisseriez
pas
ici
sans
personne
pour
veiller
sur
elle !
Cela
m’étonne
qu’elle
soit
encore
en
vie,
d’ailleurs.


– Voyons,
que
veux-tu
dire ?

– Tout
simplement
que
ceux
qui
l’ont
mise
dans
cet
état
ont
dû
avoir
dix
fois
l’occasion
de… de
terminer
le
travail.
Il
n’y
a
personne
pour
surveiller
sa
cellule.


– D’après
toi,
ils
oseraient
donc
pénétrer
dans
le
temple ? 

– L’existence
de
ce
souterrain
n’est
connue
que
de
quelques
initiés »,
assura
Wulchan.

Lominan
émit
un
ricanement
qui
surprit
et
offusqua
Meglian,
à
en
juger
par
son
mouvement
de
recul
et
son
expression
vexée.


« Ils
vous
ont
bien
dérobé
la
Pierre
de
Terenxar
dans
le
palais
de
l’Hortal.
Trop
sûrs
de
vous,
vous
êtes
bien
trop
sûrs
de
vous ! »

Le
teint
de
Meglian
ne
serait
pas
devenu
moins
sombre
si
Lominan
l’avait
giflé.
« Tu
as
l’air
épuisée,
murmura-t-il
d’un
ton
maîtrisé,
et
sans
nul
doute,
effrayée.
Tu
n’as
pas
dormi
de
la
nuit,
n’est-ce
pas ?
Tu
es
terrorisée
par
ce
qu’ils
ont
infligé
à
ta
maîtresse
et
c’est
très
compréhensible,
on
le
serait
à
moins…

– Gardez
votre
pitié !
lâcha
Lominan
entre
ses
dents.
C’est
ce
qu’ils
vont
me
faire
qui
me
terrifie. »
Elle
déglutit
avant
de
reprendre
plus
bas :
« Pour
votre
gouverne,
sachez
qu’un
hiérarque
m’a
laissé
un
message.
Pas
plus
tard
qu’hier,
et
sous
le
nez
de
celui
censé
me
surveiller. »

Les
yeux
clairs
de
Meglian
s’agrandirent.
Lominan
relata
d’une
traite
l’incident
de
la
veille.


« Eh
bien,
voilà
qui
complique
les
choses,
lâcha
sombrement
Meglian.
Notre
marge
de
manœuvre
se
rétrécit
de
plus
en
plus,
on
dirait.

– A
qui
appartient
la
chambre
où
ils
m’ont
donné
rendez-vous ?

– Il
n’y
en
a
pas
de
ce
côté-là,
à
ma
connaissance.
Cela
pourrait
être
un
débarras,
si
j’ai
bonne
mémoire.


– Alors,
que
comptez-vous
faire ?


– Décris-nous
ce
messager,
avec
autant
de
détails
que
possible,
je
te
prie. »

Lominan
s’exécuta,
à
la
suite
de
quoi
Meglian
exigea
qu’elle
lui
laisse
un
moment
pour
réfléchir.


Elle
soupira,
puis
se
mit
à
aller
et
venir
dans
la
pièce.
Elle
se
sentait
à
la
fois
très
nerveuse
et
épuisée.
En
arrivant
à
proximité
d’Elisan-Finella,
elle
se
détourna.
Il
lui
était
si
pénible
de
rester
ici…

Tellement
pénible,
fit
la
voix
dans
sa
tête,
que
tu
ne
lèveras
pas
le
petit
doigt
pour
celle
qui
t’a
si
souvent
sauvé
la
glumass.

Lominan
émit
un
geignement,
s’attirant
le
double
regard
surpris
de
Meglian-Wulchan.
Que
pouvait-elle
bien
faire ?
Les
chances
qu’Elisan-Finella
se
rétablisse
étaient
proches
du
néant.
Elle
n’allait
tout
de
même
pas
la
secouer
pour
lui
faire
reprendre
ses
esprits !


Ou
bien… 

Elle
pivota,
puis
s’avança
vers
la
magicienne
d’un
pas
hésitant.

« Gralob…zyklish… belsh… »

Aucune
étincelle
dans
ses
yeux,
et
pourtant… Lominan
fit
un
vœu
pour
que
son
intuition
ne
se
transforme
pas
en
amère
désillusion.
Elle
prit
une
inspiration,
puis
saisit
les
mains
longues
et
fines
de
l’ascendante.
Qui
ne
réagit
pas,
ce
à
quoi
Lominan
s’attendait.
Elle
s’employa
à
retrouver
l’état
d’esprit
dans
lequel
elle
se
trouvait
dans
les
Steppes,
durant
leurs
séances
de
Méditation.
Ce
n’était
pas
bien
difficile.
Alors
comme
à
présent,
son
corps
exigeait
l’Eau
turquoise.
Quelles
avaient
pu
être
les
toutes
premières
recommandations
d’Elisan ?

Oui,
c’était
cela.
Se
détendre.
Se
laisser
flotter
à
l’extérieur
de
soi.
Tout
oublier,
de
cette
cellule
si
terne
à
ce
regard
sans
plus
d’éclat,
continuer
à
se
mirer
dans
les
prunelles
cerclées
de
cobalt
jusqu’à
les
faire
grandir… 

Elle
le
ressentit.
Le
courant.
Il
la
reliait
à
la
conscience
d’Elisan-Finella,
chose
confuse
et
lointaine.
A
tenter
de
la
rejoindre,
de
seulement
l’entrapercevoir,
elle
savait
d’expérience
ne
pouvoir
obtenir
que
le
résultat
inverse.
Déjà,
elle
commençait
à
reprendre
possession
des
fibres
de
son
corps… 

Elle
s’astreignit
à
respirer
profondément.
Elle
devait
se
laisser
dériver.
Espoirs,
doutes
et
par-dessus
tout,
la
peur,
tentaculaire,
devinrent
autant
d’entrelacs
sinueux
qu’elle
pouvait
presque
observer
refluer.
Enfin
détachée
de
tout,
elle
se
retourna.
Elle
plongea
le
regard
dans
des
eaux
plus
proches
et
plus
troubles
qu’elles
ne
l’avaient
jamais
été
au
cours
de
leurs
séances
antérieures.
L’indescriptible
amas
de
double
conscience
en
leur
sein
s’était
contracté,
recroquevillé
sur
lui-même.


Soudain,
une
main
puissante
la
saisit
et
l’entraîna.
En
un
instant
elle
se
retrouva
au
cœur
de
ce
dédale
torturé – du
moins
se
le
représenta-t-elle
ainsi.
Un
visage
se
forma.
Brûlé,
boursouflé
et
purulent,
c’était
celui
d’un
shaman
pourpre.


Mort.
Destruction.
Ravage.
Flammes.
Incendier.
Détruire.
Tuer.
Issue
de
partout
et
de
nulle
part
à
la
fois,
la
litanie
se
poursuivait
sans
fin,
répercutée
en
échos
désincarnés,
implacables.


La
peur
n’avait
plus
prise
sur
Lominan.
Déstabilisée
malgré
tout,
elle
se
demanda
si
c’était
elle
qui
formulait
ces
pensées.
Au
bout
d’un
moment,
elle
identifia
une,
ou
plutôt
de
multiples
consciences.
Elles
avaient,
par
le
biais
de
ces
voix
infatigables,
entrepris
de
tisser
un
subtil
maillage
autour
d’elle.


Sans
que
rien
le
laisse
prévoir,
elle
se
sentit
tirée
en
arrière.
Catapulté,
son
esprit
ricocha
contre
les
parois
d’un
espace
subitement
étriqué.
Lominan,
plongée
dans
la
confusion,
fut
d’abord
persuadée
qu’on
venait
de
l’encager.
L’évidence
finit
pourtant
par
s’imposer.
Les
circonvolutions
à
l’intérieur
desquelles
elle
se
retrouvait
confinée
n’étaient
autres
que
celles
de
son
propre
esprit.
La
pâle
lueur
verte
de
la
pièce
lui
parvint
de
nouveau.
Les
yeux
d’opale
qui
la
fixaient
en
ce
moment
appartenaient
à
une
conscience
différente
de
celles
qui
l’avaient
approchée.


« Comment
vas-tu ?
interrogea
Meglian
d’une
voix
inquiète.
Tu
te
sens
mieux,
à
présent ? »

Lominan
battit
des
paupières.
« Je… j’ai
essayé
de…

– Tu
as
provoqué
une
séance
de
Méditation,
fit
Wulchan.


– Terriblement
risqué,
un
acte
terriblement
risqué,
souligna
Meglian,
surtout
dans
les
circonstances
actuelles.
Elisan
te
connaissait
depuis
peu,
nous
ne
pouvions
supposer
qu’elle
t’avait
déjà
enseigné
cette
technique.
Nous-mêmes
avons
aussi
tenté
d’y
recourir,
en
prenant
toutefois
les
plus
grandes
précautions.


– C’est
peut-être
pour
cela
que
nous
avons
échoué »,
pointa
Wulchan.

Lominan
examina
son
ancienne
maîtresse.
Elle
était
retombée
dans
son
apathie,
si
ce
n’est
que
ses
lèvres,
cette
fois,
demeuraient
closes.
Lominan
n’aurait
su
dire
s’il
s’agissait
d’un
progrès. 


« C’était
ce
que
vous
vouliez,
non ?
lança-t-elle,
retrouvant
une
partie
de
sa
hargne.
Que
je
fasse
quelque
chose ? »

Meglian
baissa
les
paupières.
Ses
traits
exprimaient
une
si
grande
agitation
que
Lominan
en
fut
déconcertée.
« Certes,
murmura-t-il,
par
la
voix
ou
éventuellement
le
contact,
mais
nous
ne
pouvions
prévoir
ces
répercussions… »
Son
regard
se
planta
de
nouveau
dans
celui
de
Lominan.
Elle
y
lut
la
frayeur
et
le
trouble.
« Tu
avais
commencé
à
prononcer
les
mêmes
paroles
que
celles
d’Elisan-Finella,
aussi
torturées,
et
nous
avons
bien
cru
que
tu
allais
sombrer
dans
un
état
similaire.


– Et
pendant
ce
temps,
c’est
elle
qui
s’est
remise
à
parler.
De
façon
intelligible. »


Lominan
haussa
les
arcades
en
direction
de
Wulchan,
puis
examina
de
nouveau
Elisan-Finella.


« Dans
le
bref
instant
où
tu
as
perdu
pied,
juste
avant
que
nous
intervenions
pour
interrompre
le
contact,
nous
avons
retrouvé
l’Elisan
que
nous
connaissions,
confirma
Meglian.


– Qu’a-t-elle
dit ? »
Lominan
retint
sa
respiration,
les
yeux
rivés
sur
le
magicien.

« Pas
plus
de
quatre
mots,
articula
Meglian, “bassin
révélation”,
et,
en
te
désignant, “avec
elle” ».


Lominan
mit
un
moment
à
se
pénétrer
du
sens
de
ces
paroles.
La
gangue
qui
enserrait
son
cœur
lui
parut
alors
se
lézarder.
Des
ondes
bienfaisantes
s’infiltrèrent
pour
finir
par
se
déverser
dans
ce
qu’elle
avait
cru
être
un
désert
stérile,
bouleversant
tout
sur
leur
passage.
En
réaction,
des
larmes
lui
montèrent
aux
yeux.
Il
y
avait
donc
encore
la
conscience
de
la
magicienne
dans
cette
enveloppe
corporelle !
L’esprit
d’Elisan – au
moins
le
sien,
et
peut-être
aussi
celui
de
Finella – avait
préservé
suffisamment
de
lucidité
pour,
de
sa
geôle,
faire
parvenir
des
instructions !


« Que
s’est-il
passé,
au
juste ? »
interrogea
Meglian.


Lominan
se
racla
la
gorge.
Evoquer
cela,
au
risque
de
réveiller
les
forces
qui
avaient
tenté
de
la
piéger,
ne
lui
plaisait
guère.
« Difficile
de
mettre
des
mots
là-dessus,
chuchota-t-elle
à
contrecœur
en
surveillant
Elisan-Finella
du
coin
de
l’œil.
Vous
n’êtes
pas
obligés
de
me
croire,
mais
il… J’ai
l’impression
qu’il
y
a
une
autre
conscience.
Elle… »
Elle
s’humecta
les
lèvres.
« …elle
a
enveloppé,
en
quelque
sorte,
celles
d’Elisan-Finella.
Un
shaman
pourpre.
Au
moins
un,
peut-être
plusieurs.
Ce
sont
eux
qui
m’ont
capturée. »
Lominan
fit
une
pause,
gênée
par
le
regard
scrutateur
de
Meglian. « Je
ne
vois
pas
comment
appeler
ça
autrement. »

L’ascendant
demeura
quelques
instants
immobile.
« Un
shaman
pourpre,
à
Belenia… Impossible,
marmonna-t-il,
tout
comme
ce
que
tu
viens
de
décrire.
Et
pourtant,
cela
expliquerait
bien
des
choses. »


Le
silence
s’appesantit
de
nouveau.
Finalement,
Meglian
hocha
la
tête.
« Nous
allons
devoir
nous
entretenir
avec
Talja-Guelza,
et
le
plus
tôt
sera
le
mieux. »

 

L’opération
eut
lieu
au
soir
du
lendemain,
dans
le
plus
grand
secret
à
l’instar
de
tout
ce
qui
concernait
Elisan-Finella.
Selon
Meglian,
le
Haut
Hiérarque
ne
s’était
pas
laissé
convaincre
facilement.
« Ce
que
nous
avons
planifié
ne
peut
réussir
sans
le
concours
des
conservateurs,
murmura-t-il
à
Lominan
après
s’être
de
nouveau
glissé
dans
sa
chambre
comme
un
courant
d’air.
En
conséquence,
si
nous
sommes
repérés,
Talja-Guelza
sera
aussitôt
mise
en
cause.


– Elle
risque
la
destitution,
affirma
Wulchan.
Peut-être
même
le
bannissement.


– Et
nous
aussi,
dans
ce
cas ! »
Lominan
ne
cilla
pas
devant
le
double
regard
chargé
de
reproche
de
Meglian-Wulchan.
« Pourquoi
ne
pas
en
parler
au
Maître
des
Conques et
faire
les
choses
officiellement ?

– Lumineuse
idée,
ma
chère,
tu
irais
donc
lui
demander
l’accès
au
bassin
originel
de
révélation
et
cela,
pour
y
pénétrer
en
compagnie
de
la
malian
surprise
en
pleine
tentative
d’empoisonnement. Vraiment,
brillante
stratégie. »

Lominan
prit
un
air
buté
en
considérant
Meglian.
« Si
je
lui
explique
exactement
ce
qui
s’est
passé,
il
comprendra
peut-être.

– Par
Malia,
il
comprendra ! »
Meglian
ne
put
réprimer
un
sourire
incrédule.
« Toi,
Lominan,
tu
serais
prête
à
miser
ta
liberté
là-dessus ? »


Le
ton,
cette
fois,
était
grave,
et
Lominan
ne
répondit
pas.

« Ulinan-Dalna
est
un
être
ambitieux,
cette
requête
serait
pour
lui
l’occasion
idéale
de
remettre
en
cause
l’autorité
de
Talja-Guelza.


– Ce
qui
lui
permettrait
d’affermir
encore
son
emprise
sur
le
Conseil »,
souligna
Wulchan.

Meglian
venait
d’extirper
d’un
repli
de
sa
toge
un
éclat
pointu.
Il
pouvait
être
de
belenite
car
veiné
de
blanc,
mais
luisait
d’un
bleu
qui
contrastait
avec
le
vert
ambiant.
Surprise
par
le
pouvoir
émanant
de
l’objet,
Lominan
se
palpa
la
nuque
soudain
parcourue
de
picotements.
« Qu’est
ce
que
c’est ? »
demanda-t-elle.


Meglian
lui
jeta
l’un
de
ses
regards
pénétrants
qui
avaient
le
don
de
la
faire
danser
d’un
pied
sur
l’autre.
Sans
dire
un
mot,
il
passa
sa
main
droite
à
l’intérieur
d’une
fine
courroie
de
cuir
reliée
au
fragment
par
de
la
résine.
Il
ajusta
l’objet
au
centre
de
sa
paume.
« Quelque
chose
capable
d’accroître
les
pouvoirs
qui
m’ont
été
conférés
par
Malia,
lâcha-t-il,
et
dont
nous
aurons
bien
besoin
cette
nuit. »

Le
chemin
en
direction
de
la
cellule
d’Elisan-Finella
était
presque
devenu
familier
pour
Lominan.
Maigre
réconfort.
A
chaque
malian
qu’ils
croisaient,
elle
tressaillait
et
ses
jambes
étaient
sur
le
point
de
se
dérober.
Par
trois
fois,
elle
s’agrippa
à
Wulchan
pour
ne
pas
s’effondrer,
mettant
en
péril
l’équilibre
du
fusionné.
Elle
savait
bien
être
à
l’abri
des
regards
sous
la
Bulle,
mais
la
nervosité
s’avérait
la
plus
forte.
Toute
la
journée,
la
tension
avait
monté,
au
grand
dam
du
hiérarque
chargé
de
la
surveiller.
Celui-ci
s’était
même
offusqué
de
ses
remarques
acerbes
et
de
son
irritabilité.
L’unification
avec
Malia
au
sein
de
la
vaste
nef
n’avait
de
la
part
de
Lominan
été
qu’un
simulacre.
Sous
les
accords
profonds
des
trompes,
elle
n’avait
eu
de
cesse
de
revivre
le
contact
avec
Elisan-Finella,
s’imprégnant
des
émotions – espoir,
surprise,
terreur – dont
son
état
de
Méditation
l’avait
préservée.
De
retour
dans
sa
chambre
un
peu
plus
tard,
elle
avait
senti
tout
le
poids
de
la
responsabilité
qui
pesait
sur
ses
épaules.


Elle
était
la
seule
à
avoir
réussi
à
toucher
la
vraie
Elisan.
Nulle
autre
ne
pouvait
lui
porter
secours.
Mais
n’allait-elle
pas
y
risquer
plus
que
la
vie ?


Pour
la
millième
fois,
elle
avait
songé
à
s’enfuir.
Le
sentiment
d’être
poussée
inexorablement
dans
une
voie
qu’elle
voulait
éviter
à
tout
prix
n’avait
jamais
été
si
prégnant.
A
sa
surprise,
elle
n’avait
rien
fait.
La
fatigue,
le
désarroi
l’avaient
empêchée
d’échafauder
un
plan
pour
se
débarrasser
du
hiérarque
derrière
la
porte.
Sans
compter
cette
part
d’elle-même
jusque-là
ignorée – d’où
provenait
de
toute
évidence
la
voix
intérieure
si
agaçante – qui
attendait
avec
curiosité
le
dénouement
des
événements.


Comme
elle
faisait
de
son
mieux
pour
avancer,
les
mains
dans
celles
de
Wulchan,
la
respiration
entrecoupée,
elle
se
demanda
si
sa
glumass,
lourde
et
rigide
comme
du
silex
bleu,
ne
s’était
pas
insidieusement
solidifiée.
Elle
libéra
une
main
pour
lisser
d’un
geste
sec
son
pantalon.
C’est
pour
Elisan-Finella
que
je
le
fais.
Je
lui
dois
bien
ça.


Il
y
avait
sur
le
visage
de
Wulchan
la
même
compassion
maintes
fois
remarquée
dans
celui
de
Finella.
De
quoi
réveiller
une
exaspération
tout
aussi
familière.
Lominan
décida
de
se
raccrocher
à
cette
rancœur,
de
l’entretenir.
Elle
plissa
les
lèvres.
Il
était
si
frustrant
de
n’être
qu’une
mil’ser
démunie,
incapable
de
prendre
en
main
son
destin,
encore
moins
de
faire
face
aux
courants
contraires… Oui,
elle
la
ressentait
pleinement,
à
présent.
La
colère.
Les
braises
avaient
au
moins
l’avantage
de
faire
recouvrer
un
peu
de
leur
souplesse
à
ses
membres.
Lominan
ne
répondit
pas
au
regard
surpris
de
Wulchan.
Bientôt,
ils
eurent
rejoint
la
trappe
dissimulée.
Meglian
se
chargea
de
l’ouvrir.

Dans
le
cachot
où
Elisan-Finella
avait
repris
sur
un
ton
éteint
le
cours
de
ses
improbables
borborygmes,
Lominan
eut
un
premier
aperçu
du
pouvoir
du
mystérieux
éclat
attaché
au
creux
de
la
paume
de
Meglian.
Elle
se
tenait
à
la
droite
de
l’ascendant
quand
ce
dernier
étendit
la
Bulle
de
Camouflage
jusqu’à
englober
Elisan-Finella.
L’exploit
était
déjà
de
taille,
mais
tandis
que
Wulchan
maintenait
la
première
Bulle,
Meglian
en
invoqua
une
seconde,
de
Confinement
celle-ci,
directement
autour
de
la
magicienne.
Arrachée
à
sa
position
assise,
elle
se
mit
à
flotter
sous
les
yeux
écarquillés
de
Lominan.


« Allons-y,
ma
chère,
fit
Meglian
d’une
voix
détachée.
Nous
n’avons
pas
beaucoup
de
temps,
j’en
ai
peur. »

Le
monde
autour
d’eux
était
blafard.
Tout
au
long
du
corridor
à
la
lumière
diffuse,
Lominan
eut
l’impression
d’évoluer
en
plein
rêve.
Le
chemin
se
terminait
en
impasse
après
de
multiples
circonvolutions,
n’était
ce
large
puits
à
quelques
pas
du
mur
du
fond.
A
l’intérieur,
à
une
dizaine
de
coudées
à
peine,
on
discernait
le
miroitement
de
l’eau.
Des
cordes
nouées
à
leur
extrémité,
coincées
entre
les
échancrures
de
la
pierre,
pendaient
contre
la
paroi.

« Tu
passes
en
premier,
ma
chère,
dit
Meglian
du
même
ton
sans
inflexion.
Tu
restes
en
profondeur
tant
que
nous
ne
venons
pas
te
chercher,
et
tu
n’essaies
pas
de
remonter. »

Lominan
observa
Meglian
puis
Elisan,
dont
le
visage
dans
la
Bulle
de
Confinement
était
figé
tel
celui
d’une
statue.
Elle
soupira,
grimpa
sur
la
margelle,
et,
tâchant
de
ne
plus
penser
à
rien,
se
laissa
tomber.

L’eau
était
froide,
au-delà
de
ce
qui
était
agréable,
mais
surtout
il
y
avait… 

Des
algues !

Elles
se
refermèrent
sur
elle
comme
une
nasse
vivante,
cherchant
à
l’entraver,
à
la
piéger
dans
l’obscurité
totale.
Lominan
se
cabra
désespérément.
Bras
et
jambes
lui
obéissaient
quand
elle
les
remuait.
Elle
parvint
à
faire
refluer
la
panique
et
se
dégagea.


Soudain,
le
choc.
L’onde
de
douleur
lui
transperça
le
crâne,
lui
fit
rentrer
le
cou
dans
les
épaules.
Ahurie,
elle
mit
quelques
instants
à
comprendre.
Elle
s’était
cognée
contre
un
rocher.
Elle
tendit
ses
mains
devant
elle
comme
elle
l’avait
fait
au
sein
de
l’Helian
et
tâtonnant,
réalisa
qu’elle
devait
se
retourner
pour
plonger
au
plus
profond.
Frôlée
par
les
algues
visqueuses,
elle
entreprit
de
longer
la
roche
en
palpant
ses
contours
et
aspérités.
Quelques
brassées
plus
loin,
sa
main
gauche
rencontra
le
sol.
Elle
fut
persuadée
de
se
retrouver
bientôt
bloquée.


Il
y
avait
pourtant
un
passage,
comme
le
lui
indiquèrent
ses
tâtonnements
frénétiques.
Etroit,
mais
je
devrais
pouvoir
m’y
glisser.


Lominan
serra
les
dents,
s’enfonça
sous
la
roche
pour
ressortir
de
l’autre
côté
au
prix
de
quelques
lambeaux
de
peau.
Elle
grimaça.
Si
c’était
ainsi
que
débutait
l’expédition,
le
pire
était
à
craindre
pour
la
suite.


A
la
profondeur
où
elle
se
trouvait,
seuls
ses
yeux
sensibles
de
malian
pouvaient
capter
des
résidus
de
clarté.
La
surface
devait
être
à
l’air
libre,
là-haut.
La
tentation
de
remonter
aussi
vite
que
possible
fut
presque
irrésistible.
La
liberté
était
à
portée
de
main.
A
elle
de
la
reconquérir,
enfin… 

Elisan-Finella.
Elle
a
besoin
de
moi.
Je
ne
peux
pas
l’abandonner.
C’est
elle
qui
me
l’a
demandé.


Lominan
se
serait
volontiers
giflée.
Mais
qu’est-ce
qui
m’arrive ?
Je
ne
me
reconnais
plus.

Tapie
au
fond
de
l’eau,
elle
prit
son
mal
en
patience.
En
se
concentrant
sur
les
courants,
elle
estima
être
assez
proche
du
repli
de
terrain
d’où
elle
s’était
extirpée.
Malgré
les
écorchures
sur
son
dos,
elle
se
détendit.
Son
corps
si
longtemps
sevré
de
la
sensation
d’immersion
se
laissa
bercer
par
l’onde.


Elle
perçut
bientôt
une
présence.
Quelqu’un
se
débattait
faiblement,
dans
l’ombre
froide.
Est-ce
Meglian-Wulchan
ou
Elisan-Finella ?
En
tout
cas,
il
doit
y
avoir
un
passage
plus
large
par
où
se
faufiler.
Le
pouvoir
de
Malia
redevint
sensible,
il
la
surplombait
à
présent.
Lominan
comprit
qu’elle
pouvait
remonter.


La
nuit
se
trouvait
seulement
étoilée
par
endroits,
mais
le
limon
fertile
de
la
grève
du
lac
était
aisément
reconnaissable.
Autour
de
Lominan
s’étendait
le
parc
de
la
cité.
Un
discret
clapotis,
puis
Meglian-Wulchan
se
hissa
de
côté,
l’éclat
de
belenite
brillant
toujours
dans
la
paume
de
sa
main.
A
sa
suite,
la
Bulle
de
Confinement
creva
la
surface.
Toute
ruisselante,
elle
se
stabilisa
à
proximité.
Elisan-Finella
remuait
faiblement
à
l’intérieur.
La
concentration
se
lisait
sur
le
visage
de
Wulchan
comme
sur
celui
de
Meglian,
et
bientôt,
le
décor
se
troubla.


Dans
un
arbre,
un
froissement
de
plumes
se
fit
entendre.
A
cette
exception
près,
la
ville
paraissait
endormie.
Lominan
avait
hâte
d’en
finir.
L’eau
qui
dégouttait
de
leur
pantalon
et
de
leur
tunique
risquant
de
trahir
leur
présence,
Meglian
emprunta
le
chemin
le
plus
long
pour
contourner
le
lac.


« Si
tu
vois
de
l’eau
sans
comprendre
pourquoi,
c’est
qu’un
magicien
n’est
pas
loin. »
Le
vieux
proverbe
fit
presque
sourire
Lominan.


Les
fibres
végétales
de
leurs
vêtements
ne
gardaient
pas
l’humidité,
le
temps
de
quitter
le
parc,
ces
derniers
furent
secs.
Tandis
qu’ils
gravissaient
le
grand
escalier
de
marbre – désert
à
une
heure
aussi
tardive – Lominan
sentit
le
malaise
la
gagner.
Et
si
Elisan
avait
encore
été
sous
l’emprise
du
shaman
au
moment
où
elle
avait
parlé
du
bassin
de
révélation ?
Si,
en
croyant
la
secourir,
ils
permettaient
au
contraire
à
l’ennemi
de
mener
son
projet
à
bien ?


Ce
n’est
pas
n’importe
quel
bassin
originel.
C’est
là
que
l’Hortal
est
censé
se
rendre
quand
il
a
une
décision
à
prendre.
Les
magiciens
y
sont
aussi
formés,
à
ce
qu’on
dit.
Si
l’Eau
de
ce
bassin
devait
être
corrompue,
ce
serait
la
catastrophe.

Lominan
émergea
de
ses
réflexions
pour
s’apercevoir
au
ruissellement
caractéristique
lui
venant
aux
oreilles,
celui
de
la
grande
fontaine
du
palais,
qu’ils
avaient
atteint
le
premier
degré.
La
résidence
de
l’Hortal
et
de
ses
Conseillers
semblait
se
voiler
d’une
aura
réprobatrice
comme
ils
s’en
approchaient.
Lominan
ne
parvenait
à
distinguer
aucune
des
sentinelles
sur
le
seuil,
pourtant
elle
les
savait
présentes.
Elle
avait
la
gorge
sèche.
Le
moindre
faux
pas,
le
son
le
plus
discret
pouvaient
ruiner
leurs
plans.
Elle
se
raccrocha
aux
yeux
de
Wulchan
qui
luisaient
dans
l’ombre,
y
puisant
de
l’énergie.
Le
Maître
des
Conques,
Ulinan-Dalna
en
personne,
reposait
selon
toute
probabilité
à
quelques
dizaines
de
coudées
seulement,
derrière
l’une
des
fenêtres
de
cristal
en
surplomb.
Non
contents
de
défier
son
autorité,
ils
allaient
peut-être
commettre
l’irréparable
sous
son
nez.


Lominan
reporta
son
regard
sur
la
Bulle
en
suspension
abritant
Elisan-Finella.
Il
faisait
trop
sombre
pour
distinguer
ses
traits
de
visage.


Tenez
bon.
Si
vous
êtes
encore
là,
si
ceci
n’est
pas
un
piège,
tenez
bon
toutes
les
deux.

Enfin,
le
grand
palais
fut
derrière
eux,
et
la
silhouette
d’un
bâtiment
de
plus
modeste
dimension
ne
tarda
pas
à
émerger,
à
proximité
d’un
trio
d’élancés.
Un
hiérarque
assisté
de
deux
gardes
veillait
devant
le
bassin
de
naissance
au
pied
des
Chambres
de
l’Espoir.
Lominan
aurait
voulu
être
un
ptat
pour
ne
faire
aucun
bruit.
Les
risques
qu’ils
prenaient
étaient
insensés.


Elle
respirait
trop
vite.
Elle
s’efforça
de
retrouver
un
rythme
normal.
Les
gardes
et
le
conservateur
échangèrent
quelques
paroles
dont
la
teneur
lui
échappa.
Progressant
avec
une
insoutenable
lenteur,
Meglian-Wulchan
et
elle
contournèrent
le
bassin.
Ils
accomplirent
encore
deux
cents
coudées
avant
de
s’approcher
d’un
nouveau
double
plan
d’eau.
Sa
surface
la
plus
éloignée
était
d’une
remarquable
pureté – des
écailles
de
miroitant
n’auraient
pas
reflété
aussi
clairement
les
étoiles.
Cette
fois,
Meglian
se
dirigea
droit
sur
le
hiérarque
de
garde.


Je
vais
être
prise
de
malaise,
là,
tout
de
suite.
Lominan
se
sentait
écartelée
par
des
forces
contradictoires.
L’appel
de
l’Eau
turquoise
le
disputait
à
la
peur.
Elle
inspira
tout
l’air
que
ses
poumons
pouvaient
contenir,
puis
s’avança
à
son
tour,
la
démarche
raide.


« Sur
ordre
de
Talja-Guelza »,
fit
d’une
voix
sourde
le
magicien.


Le
hiérarque
parut
à
peine
surpris
de
ces
mots
surgis
de
nulle
part.
Il
se
contenta
de
s’incliner.

Meglian-Wulchan
pénétra
le
premier
dans
l’eau
de
purification,
suivi
de
Lominan,
dont
les
membres
tremblaient.
L’expérience
était
hors
de
portée
de
la
grande
majorité
des
mil’ser.
Il
fallait
bien
que
le
monde
soit
sens
dessus
dessous,
pour
que
l’on
permette
à
une
isolée
comme
elle
d’avoir
accès
à
l’un
des
bassins
les
plus
convoités
des
Territoires
malanites !


Meglian-Wulchan
avait
immergé
entièrement
la
Bulle.
Elisan-Finella
avait
cessé
de
remuer
à
l’intérieur.
Il
la
fit
ressortir
graduellement,
de
manière
à
atténuer
le
son
des
gouttes
d’eau.
Quelques
marches
encore,
et
le
rebord
du
premier
bassin
fut
atteint.
De
l’autre
côté,
les
attendait
l’Eau
turquoise.
Lominan
n’avait
pas
besoin
de
ses
yeux
pour
en
ressentir
la
proximité – ses
alvéoles
frémissaient
déjà
d’aise.
Meglian-Wulchan
s’enfonça
lentement
dans
l’étendue
sereine,
avec
majesté.
Lominan,
pour
sa
part,
se
retenait
à
grand-peine
de
se
jeter
dans
l’Eau.
Qui
se
révéla
au
premier
contact
d’une
fluidité,
d’une
pureté
peut-être
jamais
connue
hormis
à
la
naissance.
Une
joie
intense
l’inonda,
l’emplissant
d’une
dévotion
nouvelle
pour
Malia.
Au-delà
de
la
limpidité
environnante,
au-delà
de
la
plénitude
et
de
la
volupté,
le
liquide
bienfaisant
libérait
son
esprit
de
ses
entraves.
Elle
vit
le
moment
où
elle
allait
s’éloigner,
partir
à
la
dérive,
de
la
même
manière
qu’en
Méditation.


On
la
secouait
par
l’épaule.
Elle
se
trouvait
au
fond
de
l’Eau,
les
alvéoles
largement
ouvertes.
Wulchan
désigna
une
masse
sombre
ne
pouvant
être
qu’Elisan-Finella.
Par
des
sens
autres
que
la
vue,
Lominan
percevait
la
double
conscience
de
Meglian-Wulchan – et
elle
seule.


Elisan-Finella
est
encore
dans
la
Bulle
de
Confinement.
Plus
pour
longtemps,
sans
doute.


Tout
le
poids
de
sa
responsabilité
lui
retomba
sur
les
épaules.
C’était
à
elle
d’agir,
à
présent.
Elle
fronça
les
arcades
et
se
dégageant,
s’approcha
avec
appréhension
de
l’endroit
d’où
irradiait
la
magie.
Au
sein
de
l’Eau
turquoise
du
moins,
elle
réussissait
à
dominer
sa
peur.


La
Bulle
disparut
tout
à
coup.
Le
corps
d’Elisan-Finella
oscilla
vers
Lominan,
qui
la
stabilisa
aussitôt
par
le
flanc.
La
feless’tu
s’agita
faiblement.
Lominan,
cherchant
en
vain
à
croiser
son
regard,
parvint
à
trouver
des
mains – elle
ignorait
si
c’étaient
celles
d’Elisan
ou
bien
de
Finella.
La
feless’tu
n’eut
aucune
réaction.
L’immersion
dans
le
bassin
n’avait
manifestement
pas
suffi
à
la
rendre
à
elle-même.


Il
n’y
a
qu’un
seul
moyen
de
s’en
assurer.
Fermant
les
paupières,
Lominan
tenta
de
se
délivrer
des
pensées
parasites. Elle
aurait
cru
la
Méditation
aisée
à
déclencher
dans
un
milieu
aussi
favorable,
mais
très
vite,
déchanta.
A
l’idée
du
shaman
pourpre
guettant
son
approche
dans
l’ombre,
la
terreur,
poison
foudroyant,
envahissait
sa
glumass. Enracinée
à
son
état
conscient,
Lominan
remua
futilement
les
jambes.
L’impatience
venait
se
conjuguer
à
la
peur.
Ses
chances
de
trouver
l’état
d’esprit
propice
se
réduisaient
comme
peau
de
chagrin.


Au
moment
où
elle
allait
renoncer,
un
contact
ténu
s’opéra.
Abasourdie,
elle
s’y
raccrocha.
Le
velouté
de
ce
contact
l’incitait
à
oublier
sa
crispation,
à
s’abandonner.


Elle
se
laissa
guider
jusqu’à
lâcher
prise.
L’esprit
accouru
à
son
aide
n’était
pas
celui
d’Elisan-Finella.


Meglian-Wulchan.
Juste
à
temps,
on
dirait.


Détachée
de
ses
émotions,
Lominan
gardait
une
conscience
très
amoindrie
de
ses
mains
enserrant
celles
d’Elisan.
Ou
de
Finella ?

De
Finella.
Je
sens
son
esprit,
à
présent.
Et
celui
d’Elisan.
Et
ceux…

TUE-LA.
TUE-LA.
TUE-LA !


Les
mains
de
Finella
s’arrachèrent
aux
siennes.
Si
l’Eau
turquoise
n’avait
pas
été
d’une
telle
qualité,
Lominan
aurait
sans
doute
été
saisie
d’une
peur
panique.
Jamais
elle
n’avait
ressenti
avec
une
si
grande
netteté
l’esprit
de
la
répondante,
ainsi
d’ailleurs
que
celui
d’Elisan,
de
Meglian
et
de
Wulchan.
Le
shaman
pourpre
était
là
également,
en
compagnie
d’autres
entités
plus
lointaines.
Celles-ci
tourbillonnaient
autour
de
lui.
Lominan
n’apprécia
le
contact
des
doigts
se
refermant
sur
sa
gorge
que
comme
une
chose
distante,
un
fait
nouveau
dans
un
océan
de
pensées.
Le
sentiment
d’urgence
ne
provint
pas
d’elle,
pourtant
elle
comprit
devoir
regagner
au
plus
tôt
sa
prison
de
chair.
Elle
commença
à
percevoir
la
douleur
au
moment
où
fascinée,
elle
vit
la
conscience
de
Meglian-Wulchan,
de
laquelle
irradiait
une
lueur
diaphane,
se
fondre
dans
celles
d’Elisan-Finella,
tranchant
ou
faisant
se
racornir
des
liens
qu’elle
n’avait
pas
remarqués
auparavant.


La
gorge
de
Lominan
était
prisonnière
d’un
étau.
Elle
hurla.
Dans
l’eau,
le
son
ne
parvint
que
de
manière
déformée
à
ses
oreilles.
Elle
referma
ses
doigts
sur
les
poignets
de
Finella
et
poussa
désespérément
pour
se
libérer.
Efforts
dérisoires – l’étreinte
était
d’ambreroche.
Un
voile
recouvrit
Lominan,
ses
forces
l’abandonnèrent.

La
résistance
cessa
d’un
seul
coup.
Lominan
n’eut
pas
même
conscience
d’avoir
donné
un
double
coup
de
talon
au
sol
pour
remonter
à
l’air
libre.
A
grandes
goulées,
elle
aspira
l’air
en
battant
des
mains.
Elle
dut
s’y
reprendre
à
plusieurs
reprises
avant
qu’un
passage
ne
se
dégage
dans
sa
trachée.


« Est-ce
que
ça
va ? »
s’enquit
le
conservateur,
alarmé.


Lominan
tenta
en
vain
de
discerner
ses
traits
tout
en
se
massant
le
cou.
Elle
attendit
de
retrouver
une
respiration
plus
régulière
pour
répondre. 


« Oui,
oui
je… »

Les
deux
visages
de
Meglian
et
de
Wulchan
apparurent
alors.
« Vous
n’avez
rien
vu,
conservateur,
dit
l’ascendant.
Sachez-le,
nos
petites
expériences
ici
ne
regardent
que
la
guilde
des
Tenants
de
l’Harmonie. »
Comme
pour
souligner
ses
paroles,
il
fit
de
nouveau
appel
au
pouvoir
de
Malia.
La
silhouette
du
hiérarque
se
troubla
aussitôt.
Ce
dernier
parut
d’abord
indécis.
Prenant
son
parti,
il
se
baissa
pour
plonger
ses
mains
dans
l’Eau,
restant
ainsi
un
moment
accroupi.

« Maintenant
que
vous
avez
vérifié,
finit
par
dire
Meglian
d’une
voix
détachée,
veuillez
nous
laisser,
conservateur. »


La
silhouette
indistincte
s’inclina.
Le
malian
s’éloigna
d’une
démarche
indécise.


Lominan
eut
un
mouvement
de
recul.
Elisan-Finella
venait
de
surgir
au
milieu
de
la
Bulle
de
Camouflage.


« Je
suis
désolée,
vraiment
désolée,
coassa
la
magicienne
d’une
voix
horriblement
rauque,
un
sourire
contrit
sur
les
lèvres.
Ce
n’était
pas
moi
qui… En
tout
cas,
je
crois
qu’ils
sont
enfin
partis.
Cela
cogne
moins
fort
dans
ma
tête.


– Nous
avons
vraiment
très
faim »,
dit
Finella. 

 

 

 

Chapitre
dix
-
D’ANCIENS
CONTENTIEUX
 

 

 

Depuis
combien
de
temps
demeuraient-ils
ainsi
prostrés
dans
le
noir,
Pelmen
n’aurait
su
le
dire.
Ils
avaient
tout
d’abord
entrepris
de
sonder
la
moindre
parcelle
du
corridor.
Au
bout
d’une
période
indéterminée,
mais
qui
avait
semblé
très
longue,
ils
en
étaient
venus
à
la
conclusion
qu’aucune
ouverture
n’existait,
ou
du
moins
n’était
à
leur
portée.
Puis
Xuven
avait
eu
recours
au
Signe
d’Aoles.
Sept
gardes
de
la
Porte
étaient
là,
en
vie,
à
quelques
coudées
à
peine
à
travers
la
roche.
Ils
n’avaient
répondu
à
aucune
de
leurs
exhortations,
paraissant
attendre
quelque
chose.
Que
leurs
prisonniers
meurent
de
faim
ou
de
soif ?

« Peu
plausible,
avait
dit
Xuven.
Nous
avons
des
vivres
et
de
l’eau
pour
deux
jours,
et
la
Porte
est
un
lieu
de
passage.
En
réalité,
le
temps
joue
en
notre
faveur.
A
chaque
heure
écoulée,
les
chances
augmentent
qu’un
convoi
de
marchands
ou
un
traqueur
en
quête
de
gibier
ou
de
retour
des
Steppes
exige
l’ouverture. Les
gardes
seront
bien
obligés,
alors,
de
nous
laisser
sortir. »

Malgré
l’obscurité,
les
mains
de
Laneth
et
de
Pelmen
s’étaient
trouvées.
La
douce
chaleur
chassait
le
désarroi,
affermissait
la
résolution.
Si,
comme
Pelmen
le
pensait,
ce
piège
était
l’œuvre
des
alliés
de
Sinistan,
il
défendrait
la
vie
de
Laneth
avec
plus
d’ardeur
encore
que
la
sienne.


Le
corridor
était
froid,
le
calme
ambiant
seulement
troublé
par
les
chuintements
occasionnels
des
nidepoux.
Quand
la
faim
se
mit
à
se
faire
sentir,
Pelmen
et
ses
compagnons
mangèrent,
puis
organisèrent
des
tours
de
garde
pour
la
nuit – ou
la
phase
de
sommeil
qui
en
tiendrait
lieu,
pour
ce
qu’ils
en
savaient.
Pelmen
prit
le
relais
de
Xuven.
Il
se
leva
et
fit
quelques
pas
en
longeant
le
mur.
Rester
immobile
par
une
telle
obscurité,
c’était
risquer
de
fermer
les
paupières
sans
même
s’en
apercevoir.
Même
en
mouvement,
ne
pas
s’endormir,
ne
pas
succomber
à
ces
périodes
de
perte
de
conscience
dépourvues
de
rêves
s’avérait
ardu.
De
temps
à
autre,
Pelmen
se
figeait,
s’emparait
de
son
arc
et
le
bandait
à
vide.
L’oppression
de
la
roche
lui
pesait
presque
physiquement
sur
les
épaules.


Fekkar… lui
aurait
su
nous
tirer
de
là.
Pelmen
se
demandait
ce
qu’était
devenu
le
krongos.
Les
attendait-il
toujours
dans
la
cité
malanite
de
Guernal,
le
chariot
de
Xuven
sous
sa
garde ?
Dans
ce
cas,
il
nous
attendra
longtemps,
songea-t-il
avec
une
grimace.


Les
nidepoux
étaient
tout
proches.
Il
caressa
le
mufle
de
l’un
d’eux,
qui
émit
un
chuintement
étouffé.
La
faim,
conjuguée
à
l’environnement
inhabituel,
rendait
les
quadrupèdes
anxieux.
Pour
l’instant,
ils
acceptaient
docilement
leur
sort,
mais
s’ils
se
mettaient
à
paniquer
ou
à
se
rebeller,
le
corridor
paraîtrait
soudain
terriblement
étroit.
Sous
leurs
dehors
paisibles,
les
nidepoux
cachaient
des
réserves
d’énergie
insoupçonnées.
Pelmen
balaya
son
avant-bras
droit
d’un
revers
de
main.
L’impression
de
dards
enfoncés
sous
la
peau,
avec
leur
cortège
de
brûlures
et
tiraillements,
était
loin
de
lui
être
inconnue.


Les
poux.

Il
tâtonna
jusqu'à
découvrir
l’une
des
sacoches,
puis
les
feuilles
de
trifeuillus
roulées
à
l’intérieur,
et
enfin
la
précieuse
graisse
de
linguilis.
Du
moins
le
résidu
de
picotements
le
tiendrait-il
éveillé
pour
la
fin
de
son
tour
de
garde.


Plus
tard
dans
cet
univers
opaque
où
seuls
les
actes,
les
siens
ou
ceux
d’autrui,
perturbaient
le
cours
des
choses,
Pelmen
perçut
la
moiteur
des
lèvres
de
la
jeune
hevelen
sur
les
siennes.
Un
certain
nombre
d’heures
avaient
dû
s’écouler
depuis
que
Laneth
l’avait
remplacé
et
qu’il
s’était
endormi.

« Je
n’ai
jamais
connu
si
agréable
réveil »
dit-il
en
clignant
inutilement
des
yeux. 

A
quelques
pas
en
retrait,
son
oncle
se
racla
la
gorge.


Le
sourire
de
Pelmen
s’évanouit.
« Tu
ne
pourrais
pas
te
servir
de
tes
pouvoirs
pour
nous
sortir
de
là ?
demanda-t-il
en
se
tournant
dans
la
direction
de
son
oncle.

– S’ils
avaient
pu
être
utiles,
ce
serait
déjà
fait,
grommela
Xuven.


– Cela
se
produit
souvent,
ce
genre
de… de
chose ?
s’enquit
Laneth.
Et
si
c’était
tout
simplement
le
mécanisme
qui
s’était
déréglé ?

– Ce
serait
bien
la
première
fois
depuis
vingt
saisons
que
je
passe
par
ici.


– Les
gardes
nous
auraient
répondu,
dit
Pelmen.
Ils
nous
auraient
informés
plutôt
que
de
rester
silencieux.

– Et
cela
tombe
sur
nous,
dit-elle.
En
cet
instant
précis…

– Il
n’y
a
pas
de
hasard »
conclut
Xuven.


Le
dernier
mot
fut
presque
couvert
par
un
raclement
sinistre.
Comme
le
bruit
se
muait
en
fracas
assourdissant,
le
sol
se
mit
à
bouger
et
la
main
de
Laneth
se
posa
sur
le
bras
de
Pelmen,
redescendit
jusqu’à
son
extrémité
et
l’étreignit.
Une
lueur
aveuglante
transperça
l’obscurité.
Le
souffle
d’Aoles
se
fit
ressentir,
hérissant
les
poils.
Pelmen
dégagea
son
arc
d’un
geste
vif
et
Laneth,
devinant
son
intention,
lui
lâcha
la
main.
L’une
des
épines
de
son
carquois
rejoignit
la
corde
juste
avant
que
Pelmen
ne
fléchisse
les
genoux
pour
contrecarrer
la
force
centrifuge.


La
lumière !
Trop
éblouissante…

Projeté
sur
le
côté,
Pelmen
poussa
un
grognement
avant
de
s’affaler,
bousculant
Laneth.
Il
se
reçut
douloureusement
sur
l’épaule.
Des
formes
indistinctes,
celles
des
nidepoux
qui
l’avaient
percuté,
se
ruaient
vers
la
sortie.
Ignorant
les
élancements
en
provenance
de
son
omoplate,
Pelmen
se
redressa
et
encocha
une
nouvelle
épine.
Le
fracas
s’était
tu,
le
sol
ne
bougeait
plus
et
le
vent
était
devenu
constant.

« Des
arcs
sont
pointés
sur
vous,
fit
une
voix
qui
sembla
se
répercuter
à
l’infini.
Lâchez
vos
armes
et
sortez !
Lentement ! »


Drapée
dans
une
aura
écarlate
qui
blessait
la
rétine,
la
silhouette
de
son
oncle
s’était
tournée
vers
Pelmen.
« Remets
ton
arc
à
l’épaule »,
murmura-t-il.


Pelmen
esquissa
un
geste
de
dépit
avant
d’obtempérer,
imité
par
Laneth
qui
rangea
sa
fronde
dans
sa
ceinture.
Ils
avancèrent
sans
se
hâter,
la
main
en
visière
pour
se
faire
de
l’ombre.
Même
ainsi,
Pelmen
eut
d’abord
de
la
peine
à
discerner
les
individus
qui
faisaient
cercle
autour
de
la
sortie.
Les
odeurs
étaient
celles
d’hevelens.
Plus
nombreux
que
prévu,
une
quinzaine
en
tout.


Les
sentinelles
attendaient
du
renfort.
Voilà
pourquoi
elles
nous
ont
si
longtemps
retenus.
Au
fur
et
à
mesure
que
les
yeux
de
Pelmen
s’accoutumaient
à
la
clarté
du
jour,
les
détails
lui
apparaissaient.
Un
garde
en
armure
matelassée
s’approcha
de
lui,
sa
lance
orientée
vers
son
abdomen.
Pelmen
serra
les
mâchoires
quand
l’hevelen,
couvert
par
deux
archers,
lui
préleva
arc
et
carquois.

« Tu
as
intérêt
à
en
prendre
soin »,
lâcha-t-il
entre
ses
dents.


L’autre
l’ignora
et
délesta
à
son
tour
Laneth
de
sa
fronde
et
de
sa
sagaie.


« Vas-y,
prends
ton
noueux.
Fais-nous
donc
ce
plaisir ! »

La
voix
aigrelette
émanait
d’un
hevelen
de
petite
taille,
au
sourire
narquois.
Barbiche
en
pointe,
cheveux
huileux
et
sourcils
arqués,
il
portait
une
tunique
ornée
d’un
noueux
autour
duquel
une
série
de
ridules
ondulées
représentaient
le
vent.
Pelmen
se
souvint
avoir
aperçu
le
symbole
sur
une
porte
du
Sanctuaire
des
Dix
et
en
avoir
demandé
la
signification
à
Xuven.
L’emblème
du
Grand
Thaumaturge.
Le
bâton
de
cilamen
que
le
personnage
au
dos
courbé
pointait
vers
son
oncle
était
une
preuve
supplémentaire
de
son
état
de
shaman.
A
ses
côtés,
quatre
autres
individus
brandissaient
aussi
leur
noueux.


Pelmen
bloqua
sa
respiration.
Il
avait
déjà
vu
son
oncle
projeter
en
l’air
des
créatures
à
l’aide
de
son
pouvoir.
Si
ces
cinq-là
avaient
le
même
talent,
mieux
valait
ne
pas
imaginer
la
suite.
Et
bien
sûr,
Aoles
souffle
dans
la
bonne
direction
pour
eux…

Xuven
avait
suspendu
son
geste,
ses
doigts
immobiles
le
long
des
replis
de
sa
tunique.
Il
baissa
le
bras
avec
lenteur.
Ses
yeux,
toutefois,
lançaient
encore
des
éclairs.
Pelmen
osa
à
peine
souffler.
Laneth
observait
tour
à
tour
chacun
de
leurs
antagonistes,
les
muscles
apparemment
détendus – pour
s’être
lui-même
laissé
prendre
au
piège
à
plusieurs
reprises,
Pelmen
savait
que
son
calme
était
trompeur.
Il
admirait
l’attitude
de
la
jeune
hevelen
face
au
danger.

« Tu
as
eu
raison
de
venir
bien
entouré,
Isiven.
Sage
précaution. »

L’intéressé
lâcha
un
ricanement
aussi
désagréable
que
bref.
Ses
yeux
ne
reflétaient
pas
la
moindre
gaieté.

« Mais
je
suis
au
regret
de
te
dire
que
ton
intervention
est
nulle
et
non
avenue,
poursuivit
Xuven.
S’en
prendre
à
moi,
c’est
s’en
prendre
à
l’Infatigable
Voyageuse. »

Le
sourire
d’Isiven,
dont
Pelmen
se
souvint
en
un
éclair
qu’il
était
le
frère
du
Grand
Thaumaturge
et
avait
eu
maille
à
partir
avec
son
oncle
par
le
passé,
dévoila
ses
canines.


« Xuven
le
voyageur
n’est
pas
celui
que
nous
sommes
venus… contrôler.
Celui
qui
nous
intéresse,
c’est
le
shaman
destitué,
celui
qui
avait
été
condamné
à
rendre
son
noueux,
et
ne
devait
jamais
tenter
de
se
réapproprier
le
pouvoir
d’Aoles. »

Un
courant
glacé
parcourut
l’échine
de
Pelmen.
Comment ?
Comment
a-t-il
su ?


Xuven,
quant
à
lui,
ne
cilla
pas.
« Allons
donc !
fit-il.
Ce
sont
là
querelles
du
passé.
Vétilles,
en
comparaison
de
la
mission
dont
j’ai
été
chargé.
Ôte-toi
de
mon
chemin,
ou
tu
devras
en
subir
les
conséquences.


– Des
menaces ? »
Isiven
désigna
d’un
geste
les
hevelens
à
ses
côtés.
« Tu
n’es
pas
en
position
de
proférer
des
menaces.
Et
si
tu
oses
appeler “vétilles” la
violation
d’une
sentence
du
Grand
Thaumaturge,
c’est
bien
qu’il
était
plus
que
temps
de
te
remettre
à
ta
place !
Gardes,
saisissez-vous
de
lui
et
fouillez-le ! »

Xuven
avait
blêmi.
Les
shamans – dont
deux
d’entre
eux,
aux
traits
presque
juvéniles
et
à
la
tunique
blanche,
devaient
être
des
apprentis – pointaient
leur
bâton
dans
sa
direction.
Ceux-ci
se
mirent
à
vibrer,
leur
pouvoir
contenu
ne
demandant
qu’à
être
libéré.
Pelmen
repéra
d’autres
archers
dont
la
corde
était
tendue
à
se
rompre.
Une
goutte
de
sueur
qu’il
ne
chercha
pas
à
essuyer
coula
le
long
de
son
front
sur
sa
joue.
Il
était
là,
statufié,
paralysé
par
la
conscience
simple
et
nette
que
le
moindre
geste
signerait
son
arrêt
de
mort
et
sans
doute
celui
des
êtres
qu’il
aimait.


Xuven
foudroya
du
regard
les
gardes
qui
s’approchaient
de
lui.
Il
leva
néanmoins
les
bras
pour
faciliter
la
fouille,
et
n’émit
pas
un
son
quand
l’un
d’eux
se
saisit
du
noueux
qui
ne
le
quittait
jamais.


« Voici
donc
la
preuve
de
ta
forfaiture !
triompha
Isiven.
Pour
cela
tu
seras
de
nouveau
traduit
devant
le
Grand
Thaumaturge.
Et
cette
fois,
tu
peux
compter
sur
lui
pour
faire
preuve
de
beaucoup
moins
d’indulgence. »

Pelmen
crut
sentir
une
présence
familière.
Il
leva
les
yeux
vers
le
jaune
rougi
du
ciel.
L’algam
n’était
pas
en
vue,
ce
qui
évidemment
ne
prouvait
rien.
La
gorge
est
trop
encaissée
pour
qu’il
puisse
intervenir,
les
risques,
trop
importants.
L’impression
d’une
présence
ne
le
quittait
pourtant
pas.
Il
remarqua
alors
l’inquiétude
assombrir
les
traits
d’un
des
gardes
qui
observait
la
sortie
du
tunnel.
Se
retournant
à
moitié,
Pelmen
aperçut
la
silhouette
musclée,
aux
larges
épaules
d’un
guerrier
des
Steppes
maniant
une
lance.
Il
avançait
avec
assurance,
sans
pour
autant
faire
le
moindre
bruit.
Pelmen
sut
que
c’était
Beran
juste
avant
qu’Astar
n’éclaire
son
visage.
Trop
sûr
de
lui.
Il
sera
transpercé
au
prochain
pas.
Il
aurait
déjà
dû
l’être.


Mais
les
archers
ne
tiraient
pas.
Beran
fit
encore
deux
enjambées
avant
de
s’immobiliser
et
de
s’adresser
à
un
traqueur
armé
d’une
hache
de
silex
qui
se
tenait
à
droite
du
frère
du
Grand
Thaumaturge.


« J’ai
accompli
ma
part
du
marché.
A
vous
d’accomplir
la
vôtre.
Rendez-moi
ma
sœur.


– Par
Aoles… articula
Pelmen.

– Espèce
de
sale
traître ! »
s’écria
Laneth.
Son
odeur
était
tout
à
coup
devenue
celle,
corrosive,
de
la
colère
et
de
la
révolte.
Pelmen
eut
tout
juste
la
présence
d’esprit
de
la
maintenir
par
le
poignet
et
l’épaule.


« Tu
ne
dois
pas
te
faire
tuer,
murmura-t-il.
Pas
pour
lui ! »
Il
la
sentit
frémir
de
tout
son
être
entre
ses
doigts.
La
contraignant
à
se
tourner
vers
lui,
il
la
fixa
du
regard.
« Il
ne
s’en
tirera
pas
comme
ça.
Tu
le
sais. »

Laneth
se
passa
la
langue
sur
les
lèvres.
La
révolte
s’atténua
dans
ses
prunelles
et
son
odeur
perdit
de
son
acidité.


Isiven
leur
adressa
un
sourire
torve,
puis
ses
traits
reprirent
leur
gravité
quand
il
se
tourna
vers
Beran.
« C’est
à
moi
que
tu
dois
t’adresser,
barbare
des
Steppes. »


L’intéressé
le
considéra
en
fronçant
les
narines.
Isiven
et
les
shamans
autour
de
lui
dirigeaient
à
présent
leur
noueux
sur
l’aîné
des
Halenor.


« Je
veux
ma
sœur,
gronda-t-il.
C’est
ce
qui
était
convenu.

– Qui
nous
dit
qu’elle
n’est
pas
la
complice
de
Xuven
Arimal ?

– C’est
le
cas !
cria
Laneth.


– Elle
ment,
rétorqua
Beran.
Elle
ne
l’a
rencontré
que
depuis
peu.
Elle
veut
juste
suivre
Pelmen,
qui
lui,
est
le
complice
et
l’apprenti
de
Xuven.


– Tas
de
crottins
de
nidepoux !
cracha
Laneth.
Tu
n’es
plus
mon
frère ! »

Pelmen
jeta
un
regard
à
Xuven,
qui
considérait
fixement
Beran.
Il
est
allé
trop
loin.
Comment
un
Cilamenite,
un
Halenor
qui
plus
est,
peut-il
s’abaisser
à
ce
point ?

« Et
pourquoi
vouloir
l’en
empêcher ?
s’enquit
Isiven
de
sa
voix
arrogante
sans
se
préoccuper
de
Laneth.


– Le
sang
des
Cilamenites
et
des
Canyonites
ne
doit
pas
se
mélanger !
Pas
par
ma
propre
sœur
en
tout
cas ! »
rugit
Beran.


Pelmen
secoua
la
tête,
consterné.

« Je
vois,
fit
Isiven. Je
dois
reconnaître
que
ta
pensée,
aussi
fruste
soit-elle,
n’est
pas
sans
fondement. »

Beran
le
toisait
d’un
air
revêche
et
impatient.
Isiven
abaissa
son
noueux.
« Du
moment
que
tu
nous
garantis
que
nous
ne
vous
reverrons
plus,
ni
toi
ni
ta
sœur,
j’imagine
que
tu
peux
te
charger
d’elle. »


Beran
opina
sèchement
et
se
dirigea
vers
Laneth,
laquelle
serra
la
main
de
Pelmen.
Il
lui
rendit
son
étreinte.
On
n’entendait
plus
que
le
mugissement
du
vent
s’engouffrant
dans
le
tunnel.
Les
yeux
de
Pelmen
effectuaient
de
rapides
va-et-vient
entre
les
gardes
et
Beran.
Au
moment
où
ce
dernier
lui
adressa
un
sourire
de
défi,
Laneth
se
déroba
et
se
rua
sur
son
frère.
Réussissant
à
déséquilibrer
le
colosse,
elle
le
fit
chuter.
Vive
comme
le
vent,
elle
s’empara
du
silex
que
Beran
portait
à
la
ceinture.


Lequel
intercepta
son
avant-bras
avant
que
l’arme
ne
termine
sa
course
dans
sa
poitrine.


Les
narines
dilatées,
Pelmen
se
jeta
dans
la
bataille,
empoignant
Beran
par
le
cuir
chevelu
et
le
poignet.
« Lâche-la,
ordonna-t-il,
ou
je… »
La
voix
d’Isiven
lui
parvint
à
peine,
mais
aussitôt
après
la
douleur
fulgura
au
niveau
des
reins.
Elle
se
répandit
en
un
foyer
brûlant
le
long
de
son
dos,
le
fit
se
rejeter
en
arrière
et
se
tordre
à
la
recherche
de
son
souffle.


« Il
serait
dommage
de
gâcher
un
aussi
beau
spectacle »
ironisa
le
frère
du
Grand
Thaumaturge,
le
noueux
toujours
pointé
dans
sa
direction.

Pelmen
gémit,
pourtant
il
parvint
à
maîtriser
la
souffrance
et
à
commander
à
ses
jambes
de
se
relever.
La
main
crispée
sur
la
hanche,
il
voulut
faire
un
pas
vers
Beran
mais
un
garde
dirigea
l’épine
de
son
arc
sur
lui.
Pelmen
s’immobilisa.


Laneth
cria
et
son
silex
tomba
au
sol.
Beran
repoussa
en
grognant
l’autre
bras
de
sa
sœur
et,
au
mépris
d’un
coup
de
genou
qu’elle
lui
ajusta
sous
la
poitrine,
la
retourna
et
lui
fit
une
clé
dans
le
dos
avec
une
habileté
consommée.
Il
lui
passa
son
deuxième
bras
autour
du
cou,
reprit
sa
lance
et
traîna
sa
sœur
à
demi
suffoquée
en
direction
du
tunnel.
Au
moment
où
tous
deux
disparaissaient
dans
l’obscurité,
les
coups
de
pied
de
Laneth
perdaient
déjà
de
leur
vigueur.


 

Tandis
que
mains
liées
derrière
le
dos,
Pelmen
et
Xuven
progressaient
le
long
des
défilés
rocheux
des
Canyons,
escortés
des
cinq
shamans
montés
sur
des
nidepoux
et
accompagnés
d’un
trio
de
gardes,
Pelmen
s’aperçut
avec
abattement
qu’il
ne
percevait
aucun
signe
de
l’algam.
Etait-ce
par
lâcheté
qu’il
s’était
persuadé
que
l’oiseau
leur
viendrait
en
aide ?
A
présent,
il
regrettait
presque
de
ne
pas
avoir
tenté
de
rejoindre
Beran
et
Laneth,
quitte
à
courir
vers
une
mort
certaine.


Quel
va
être
son
sort ?
Est-elle
seulement
encore
vivante ?
Pelmen
prit
une
profonde
inspiration.
Il
devait
réfléchir
en
laissant
ses
sentiments
de
côté.
Voyons… Beran
ne
peut
retourner
dans
son
clan,
sous
peine
de
devoir
affronter
sa
propre
famille.
Il
va
devenir
un
exclu.
Jusqu’où
s’étendra
sa
folie ?
Pelmen
eut
un
frisson.
L’image
du
grand
guerrier
se
présentant
devant
les
remparts
de
Sinista,
sa
sœur
sur
l’épaule,
s’était
imposée
à
lui.


Il
n’est
pas
stupide
à
ce
point.
Il
tire
son
orgueil
du
sang
qui
coule
dans
ses
veines,
et
il
parle
avec
vénération
de
Cilamon.
Il
essaiera
sans
doute
de
se
rapprocher
d’un
cilamen,
de
renouer
avec
les
traditions
de
ses
ancêtres.
D’une
certaine
manière,
aussi
vastes
soient-elles,
les
Steppes
sont
sa
prison
à
lui.
Pelmen
aurait
voulu
avoir
la
certitude
qu’il
voyait
juste.
Il
marchait
voûté,
détaillant
les
petits
cailloux
sur
les
bas-côtés.
Il
s’était
senti
si
léger,
si
libre
avec
Laneth
à
ses
côtés,
comme
si
elle
avait
eu
le
pouvoir
à
elle
seule
d’éclaircir
l’horizon
le
plus
assombri.
A
présent,
son
fardeau
lui
retombait
sur
le
dos,
dix
fois
plus
pesant.
Depuis
combien
de
temps
avais-tu
mijoté
ça,
Beran ?
Tu
as
attendu
que
ceux
de
ton
clan
s’éloignent
vers
le
nord
pour
te
précipiter
ici,
et
trahir.
Xuven
était
souvent
venu
rendre
visite
à
Fregan
et
sa
famille,
Beran
avait
dû
finir
par
percer
le
secret
de
sa
destitution
de
la
confrérie,
probablement
au
détour
d’une
conversation
entre
les
deux
hevelens.


Le
froid
se
faisait
plus
vif
avec
le
vent
qui
se
présentait
de
face,
et
Pelmen
resserra
contre
lui
sa
fourrure
de
nidepoux.
En
vain,
car
l’étreinte
glaciale
qui
lui
nouait
les
entrailles
provenait
de
l’intérieur.
La
Porte
des
Canyons,
à
présent
refermée,
était
devenue
plus
infranchissable
que
jamais.


 

Le
trajet
fut
accompli
en
trois
jours
au
long
desquels
ils
évoluèrent
dans
le
décor
aride
comme
au
sein
d’un
cauchemar
qui
ne
voudrait
pas
se
terminer.
Ils
n’avaient
rencontré
que
quelques
hevelens
à
pied.
Ces
derniers
avaient
marqué
leur
surprise
en
apercevant
les
liens
des
prisonniers,
mais
sans
oser
poser
de
question.
Pelmen
avait
émergé
de
sa
léthargie
au
deuxième
jour,
pour
se
rendre
compte
au
relief
inhabituel
qu’ils
n’empruntaient
pas
le
chemin
vers
Alveg,
mais
se
rendaient
en
quelque
lieu
inconnu.
Il
avait
croisé
le
regard
de
son
oncle
et
le
reproche
dont
celui-ci
était
chargé
lui
avait
fait
monter
le
rouge
aux
joues.
Xuven
semblait
avoir
deviné
que
lui,
Pelmen,
s’était
résigné.
Qu’aurait-il
pu
faire,
cependant ?
Leurs
liens
ne
leur
étaient
enlevés
que
pour
manger
et
ils
se
trouvaient
alors
isolés
l’un
de
l’autre,
sous
la
vigilance
de
deux
shamans
et
d’un
garde
chacun.
La
plupart
des
armes
et
leurs
vivres
étaient
dans
leurs
sacoches,
sur
les
nidepoux
offerts
par
le
clan
des
Rameaux,
trop
à
l’écart
pour
leur
laisser
une
chance
de
les
atteindre.
L’un
des
traqueurs
avait
jeté
son
dévolu
sur
l’arc
et
le
carquois
de
Pelmen.
Si
par
miracle
il
rassemblait
assez
de
ressource
morale
pour
se
jeter
sur
lui
et
les
lui
arracher,
les
shamans
auraient
raison
de
lui.


Trois
pitons
rocheux
de
plus
de
mille
coudées
chacun,
plantés
au
beau
milieu
d’une
plaine
étendue
où
ne
poussaient
que
des
cactus,
des
tranas
aux
branches
squelettiques
et
des
veguer’en,
se
dressaient
à
présent
au
loin.
On
distinguait
des
plates-formes
circulaires
les
reliant
à
partir
de
la
mi-hauteur.
Pelmen
avait
suffisamment
entendu
parler
des
trois
Doigts
d’Aoles
pour
savoir
que
leur
groupe
était
en
vue
de
Seledchâ,
la
cité
la
plus
élancée
des
Canyons.


« Nous
allons
attendre
la
nuit
à
l’ombre
de
la
falaise,
fit
Isiven
en
désignant
un
renfoncement
au
pied
de
la
montagne
la
plus
proche.


– Tu
crains
donc
à
ce
point
que
tes
méfaits
ne
soient
révélés
au
Seledchans,
pour
te
cacher
ainsi ? »
demanda
Xuven.


Isiven
le
toisa,
s’empara
de
son
noueux
et
rageusement,
l’abattit
sur
sa
joue,
produisant
un
son
mat.
« Tu
n’as
pas
à
connaître
mes
projets,
négociant »,
lâcha-t-il
entre
ses
dents.


L’un
des
traqueurs,
hevelen
au
visage
buriné
et
au
nez
camus,
ricana.
Une
trace
violacée
s’étala
sur
la
figure
de
Xuven.
Il
se
contenta
de
plisser
les
paupières
et
de
regarder
ailleurs
comme
si
la
réaction
d’Isiven
avait
juste
réveillé
en
lui
des
souvenirs.
Pelmen
lança
un
regard
noir
au
frère
du
Thaumaturge.


Dans
l’ombre
de
la
montagne,
les
heures
s’égrenèrent
lentement.
Les
rares
voyageurs
et
les
porteurs
d’eau
passaient
au
large.
La
plupart
venaient
prélever
leur
écot
des
poches
rebondies
des
cactus.
Pelmen
remarqua
que
les
deux
shamans
les
plus
jeunes,
qui
ne
devaient
pas
être
beaucoup
plus
âgés
que
lui,
observaient
son
oncle
avec
curiosité.
Leur
odeur
piquante
trahissait
également
de
l’anxiété,
et
ils
tenaient
d’une
main
ferme
leur
noueux.
Les
traqueurs,
plus
expérimentés,
affichaient
des
mines
où
seul
l’ennui
se
lisait,
même
si
Pelmen
les
soupçonnait
d’avoir
hâte
d’en
terminer
avec
leur
mission.
D’Isiven,
il
ne
voyait
que
le
dos.
Quand
les
rayons
d’Astar
furent
sur
le
point
de
disparaître,
le
shaman
se
tourna
à
demi
vers
Seledchâ
et
Pelmen
nota
son
rictus
satisfait.


Tout
ce
qu’il
veut,
c’est
régler
ses
vieux
comptes
avec
Xuven.
Ça
ne
servirait
à
rien
de
lui
parler
de
Sinistan
et
de
ses
troupes.

Son
oncle
avait
le
regard
fixe,
tout
à
ses
pensées.


A
quel
moment
Pelmen
se
mit-il
à
dodeliner
du
chef
et
à
somnoler ?
Avant
même
de
rouvrir
les
paupières,
cependant,
il
sut
que
quelque
chose
allait
de
travers.
Un
froid
glacial
lui
mordait
les
chairs
et
s’insinuait
dans
ses
os.
On
lui
avait
rabaissé
son
manteau
de
fourrure
au
niveau
des
bras
et
ôté
le
linge
de
corps
qui
lui
recouvrait
le
torse.
Quelqu’un
le
maintenait
par
les
aisselles,
et
il
avait
envie
de
se
gratter
la
figure.
Etrangement,
la
sensation
de
démangeaison
se
déplaçait.


Des
pattes,
ce
ne
peut
être
que
ça,
il
y
a
quelque
chose
qui
bouge
sur
mon
visage !

Les
yeux
de
Pelmen
roulèrent
dans
leur
orbite
et
il
entrevit
en
effet
des
pattes
graciles
sous
une
carapace
informe.
Il
ouvrit
la
bouche
pour
crier
avant
de
la
refermer
brusquement,
de
peur
que
l’animal
ne
rentre
par
là.
Un
garde
retenait
aussi
Xuven
qui
le
contemplait,
les
globes
écarquillés.


Longue
de
deux
pouces
à
peine,
la
créature
remua
avec
frénésie
ses
membres,
passant
du
cou
au
torse
de
Pelmen.
Elle
possédait
une
double
carapace
ocre
qui
lui
donnait
l’aspect
de
deux
pierres
posées
côte
à
côte. 


« Le
cher
ange
est
terriblement
énervé »,
constata
sur
le
ton
de
la
déception
Isiven.
Penché
au-dessus
de
Pelmen,
le
shaman
lissait
sa
barbiche
comme
pour
vérifier
qu’elle
était
bien
taillée
en
pointe.
« J’ai
bien
peur
que
ce
ne
soit
pas
pour
aujourd’hui.
Non,
il
ne
te
fera
pas
l’honneur
de
faire
de
toi
le
porteur
de
son
œuf.
D’ailleurs,
regarde,
la
base
de
sa
queue
est
trop
étroite.
Quelle
pitié ! »

Et
en
effet,
la
chose
venait
de
déployer
entre
ses
carapaces
une
queue
jaune
pigmentée
de
noir,
se
terminant
par
un
dard
luisant.


« NON ! »
cria
Pelmen
en
se
débattant,
haletant.
Malgré
ses
violents
efforts,
le
garde
qui
le
maintenait
ne
relâcha
pas
sa
prise.
La
créature
oscilla
sur
sa
peau,
tangua.


La
sensation
de
piqûre
vrilla
le
torse
de
Pelmen
et
il
se
mordit
les
lèvres
tandis
que
le
sang
se
mettait
à
couler – l’animal
venait
de
lui
planter
son
dard
entre
les
côtes.
Isiven
saisit
la
créature
par
l’arrière,
d’un
geste
rapide
et
maîtrisé
qui
arracha
un
nouveau
cri
à
Pelmen,
puis
la
plaça
dans
un
coffret
qu’il
n’avait
pas
remarqué
jusqu’à
présent,
et
dont
il
scella
le
couvercle
à
l’aide
de
résine.


« Le
tilscore
est
toujours
trop
énervé
après
son
séjour
là-dedans. »
Isiven
eut
un
sourire
torve.
« Il
faudra
que
nous
nous
arrangions
pour
qu’il
soit
plus
détendu
la
prochaine
fois
qu’il
te
rendra
visite.
L’éclosion
de
son
œuf
sous
la
peau
libère
de
l’acide
très
concentré.
Atrocement
douloureux. 

– Tu
es
un
grand malade,
commenta
Xuven
d’un
ton
écoeuré,
je
l’ai
toujours
su. »


Isiven,
qui
avait
éclaté
d’un
rire
tonitruant,
se
tourna
vers
lui.
« A
la
réflexion,
tu
feras
sans
doute
un
bien
meilleur
sujet,
murmura-t-il.
Nous
verrons
si
tu
as
la
langue
toujours
aussi
bien
pendue
avec
un
œuf
de
tilscore
entre
les
veines.
Plus
tard.
Bientôt… »


Ils
échangèrent
un
regard
chargé
de
sous-entendus.
Pelmen
fut
soulagé
que
Xuven
en
reste
là.
On
lui
remit
ses
vêtements
en
place.


Peu
après,
Isiven
ordonna
de
repartir.


« Ne
t’inquiète
pas,
ça
ira »,
eut
le
temps
de
glisser
son
oncle.
Pelmen
n’en
aurait
pas
juré,
mais
il
avait
l’impression
que
le
sang
avait
cessé
de
couler
de
sa
blessure
sous
son
manteau.
Malgré
cela,
il
regarda
passer
chaque
seconde
avec
appréhension
tandis
qu’ils
se
mettaient
en
route.
On
ne
leur
avait
pas
retiré
leurs
liens
et
ses
mains
étaient
engourdies,
ses
poignets
irrités.
La
faim
creusait
son
estomac
et
ses
lèvres
craquelées
s’ouvraient
vainement
en
quête
d’humidité – le
vent
qui
soufflait
en
continu
n’amenait
que
de
la
poussière.
Il
leva
les
yeux
vers
le
ciel.
Des
étoiles
apparaissaient
parfois,
bientôt
recouvertes
par
les
masses
opaques
des
nuages.
Les
pitons
de
Seledchâ
les
dominaient
de
toute
leur
hauteur,
de
même
que
les
trois
moulins
d’Aoles.
De
hauteur
variable,
ces
derniers
devaient
permettre
quand
ils
fonctionnaient
de
gagner
les
trois
immenses
plates-formes
s’étirant
entre
les
Doigts
d’Aoles.
Les
voiles
des
nacelles
claquaient,
le
bois
gémissait.


Pelmen
plissa
les
paupières.
Son
regard
s’était
arrêté
sur
le
coffret
contenant
le
tilscore,
sanglé
par
Isiven
sur
le
flanc
de
son
nidepoux.


S’il
y
avait
eu
du
venin,
il
aurait
sans
doute
déjà
fait
son
effet.


Non
sans
frissonner,
il
s’arracha
à
sa
contemplation.
Leur
petit
groupe
passa
au
pied
de
diverses
structures
rectangulaires
dont
l’une,
de
respectables
dimensions,
était
soutenue
par
des
piliers
de
pierre.
Depuis
le
haut
de
l’édifice,
un
porteur
d’eau
descendit,
ployant
sous
sa
charge,
les
planches
de
l’escalier
qui
rejoignait
le
sol.
Pelmen
comprit
l’usage
du
bâtiment.
Un
réservoir.
Des
traqueurs
étaient
disposés
au
bas
de
l’escalier,
et
il
y
en
avait
aussi
un
peu
plus
loin
dans
la
plaine,
à
proximité
d’un
puits.

« J’ai
soif ! »
lança-t-il
d’une
voix
rocailleuse.


On
lui
enfonça
la
hampe
d’une
lance
dans
les
reins.
« Tais-toi !
ordonna
le
traqueur
derrière
lui.
Ou
tu
n’auras
bientôt
plus
jamais
soif ! »


Pelmen
se
demanda
s’il
ne
devait
pas
appeler
à
l’aide
les
sentinelles
en
faction.
Après
un
instant
d’hésitation,
il
y
renonça.
Isiven
Aenes,
frère
du
Grand
Thaumaturge,
n’aurait
qu’à
décliner
son
identité
pour
ne
pas
être
inquiété.
Connaissant
le
personnage,
il
ne
se
priverait
pas,
dès
lors
qu’ils
se
retrouveraient
seuls,
de
se
venger
du
désagrément
occasionné.

Le
petit
groupe
se
présenta
bientôt
au
pied
de
l’un
des
pitons.
Ces
derniers
étaient
pourvus
de
marches
à
l’extérieur
et
d’un
escalier
intérieur,
tous
deux
taillés
dans
la
roche.
Le
travail
s’avérait
si
impressionnant
que
Pelmen
y
décela
aussitôt
la
facture
du
peuple
des
bâtisseurs.
« Ce
sont
les
krongos
qui
ont
bâti
Alveg
et
Seledchâ »
avait
autrefois
dit
Xuven.
Les
êtres
de
pierre
s’étaient
fait
un
devoir
d’apporter
leur
concours,
avait-il
affirmé,
pour
honorer
une
dette
de
sang.
Déjà
à
cette
époque,
avant
même
la
découverte
des
Canyons,
nos
ancêtres
avaient
combattu
les
démons
de
Valshhyk
aux
côtés
des
krongos.
Tout
le
monde
est
persuadé
que
ce
n’est
qu’une
légende
poussiéreuse.
Si
les
gens
savaient !


Ils
franchirent
l’ouverture
principale.
Le
vent
froid
sifflait
et
rugissait
à
l’intérieur
du
piton,
il
déferlait
en
courants
multiples
qui
parcouraient
la
peau
et
fouettaient
le
sang.
Pelmen
redressa
l’échine,
oubliant
presque
sa
détresse.
A
l’intérieur
des
parois,
des
cristaux
argentés
jetaient
des
éclats
qui
trouaient
la
pénombre,
étoiles
incrustées
dans
la
pierre.
Pelmen
comprit
pourquoi
Aoles
faisait
un
tel
vacarme,
en
passant
près
des
fenêtres
disposées
à
intervalles
réguliers
le
long
de
l’escalier
en
colimaçon,
par
où
le
vent
s’engouffrait
à
loisir.
Les
bâtisseurs
paraissaient
avoir
eu
pour
consigne
de
rendre
moins
pénible
l’oppression
émanant
de
la
roche,
si
prégnante
dans
le
tunnel
sous
la
Porte
des
Canyons
ou
au
sein
des
souterrains
d’Alveg.
Probablement
parce
que
les
murs
sont
beaucoup
plus
rapprochés,
ici.
La
sensation
d’étouffement
aurait
été
insupportable
sans
ouverture.


Quand
ils
croisaient
des
quidams
descendant
les
marches,
les
gardes
se
pressaient
contre
Pelmen
et
Xuven
de
manière
à
dissimuler
leurs
liens.
Nombreux
étaient
les
accès
à
des
passerelles
donnant
sur
des
plates-formes
où
se
dressaient
les
silhouettes
sombres
de
bâtisses.
Plus
d’une
fois,
Pelmen
eut
envie
de
s’engouffrer
au
travers
de
l’une
de
ces
issues,
mais
il
savait
qu’il
serait
repris.


Ils
laissèrent
derrière
eux
l’une
des
trois
esplanades
majeures
pour
finalement
émerger
au
niveau
de
la
deuxième,
si
vaste
qu’elle
joignait
chacun
des
Doigts
d’Aoles.
Il
y
avait
là
des
allées
sinuant
entre
les
étals
d’un
marché
et
diverses
demeures
ou
échoppes
dont
les
bannières
se
révélaient
impossibles
à
identifier
dans
la
pénombre.
C’était
une
véritable
ville,
en
plus
ramassée
sur
elle-même
que
la
cité
d’Alveg.
Quelques
centaines
de
coudées
plus
loin,
néanmoins,
les
habitations
finirent
par
s’espacer.
Trois
d’entre
elles
se
distinguaient
par
leur
taille
considérable.
Des
traqueurs
en
surveillaient
les
accès.
Isiven
se
dirigea
vers
la
seule
dépourvue
de
balcons.
Les
gardes
s’écartèrent
en
reconnaissant
son
odeur,
puis
s’inclinèrent
sur
son
passage.
Le
hall
d’entrée
du
palais
baignait
dans
une
lueur
ocre
similaire
à
celle
du
Sanctuaire
des
Dix.
Le
sol
était
recouvert
d’un
marbre
bleu
qui
rappela
à
Pelmen
les
plus
luxueuses
conques
de
Belenia.
La
demeure
d’un
Aguerri
sans
doute.
Le
Grand
Thaumaturge ?

Isiven
les
fit
traverser
le
hall
et
remonter
par
un
escalier.
Après
avoir
emprunté
une
série
de
couloirs,
il
mena
ses
deux
prisonniers
dans
une
pièce
sans
fenêtres.
Pour
tout
mobilier,
il
y
avait
un
coffre
et
une
table.


« Qu’on
nous
enlève
au
moins
nos
liens ! »
gronda
Xuven.


Isiven
se
contenta
de
ricaner.
« Tu
sais,
murmura-t-il
d’un
ton
suave,
Belima… Elle
a
vraiment
aimé
ça. »

Xuven
le
fixa.
Ses
yeux
gris
étincelaient.

« Pourquoi
crois-tu
qu’elle
t’aurait
trahi,
autrement ? »
La
barbiche
d’Isiven
tressauta
comme
il
éclatait
de
rire.


Les
narines
de
Xuven
se
dilatèrent,
mais
il
demeura
immobile.
Pelmen
eut
une
grimace
de
dégoût.
Du
moins,
il
n’a
pas
pris
son
coffret,
cette
fois…

Une
violente
rafale
le
repoussa
ainsi
que
son
oncle,
les
faisant
culbuter
en
arrière
et
s’affaler
sur
le
sol.
Pelmen
s’appuya
sur
le
coude,
étourdi.
Déjà,
Isiven
remettait
son
noueux
dans
sa
tunique.

« Inutile
de
rester
debout,
sourit-il,
vous
allez
en
avoir
pour
un
moment
ici. »
Il
sortit
et
la
porte
fut
refermée
derrière
lui.
Les
bruits
de
pas
décrurent.


« Un
modèle
de
douceur,
ton
ami… »
commenta
Pelmen.
Il
se
mit
sur
son
séant
en
lâchant
un
grognement.
Xuven
l’imita
sans
un
mot.


« Et
un
grand
amateur
d’insectes,
en
plus
de
ses
autres...
qualités.
Cette
Belima… elle
a
été
ta
compagne,
n’est-ce
pas ? »


Xuven
lui
lança
un
regard
noir.


« Encore
un
sujet
que
tu
préfèrerais
éviter,
on
dirait.
Parfois,
je
me
dis
que
ton
passé
est
mieux
verrouillé
que
le
coffre
d’un
Aguerri.
La
plupart
du
temps,
en
tout
cas. »
Pelmen
laissa
s’écouler
un
silence
lourd
de
sous-entendus.
« Je
sais
déjà
le
principal
en
ce
qui
la
concerne »,
précisa-t-il.

Cette
fois,
Xuven
sortit
de
son
mutisme.
« Que
crois-tu
savoir ?
gronda-t-il.


– C’est
elle
qui
a
été
à
l’origine
de
ta
destitution.

– D’où
tiens-tu
cela ?

– C’est
Hezan.
Il
m’a
appris
quelques
détails
à
ton
sujet.
Il
avait
éveillé
ma
curiosité,
tu
comprends.

– Hezan… Il
t’a
dit
qu’Isiven
avait
essayé
d’abuser
d’elle ? »

Pelmen
hocha
la
tête.


 « Dans
ce
cas,
tu
dois
savoir
à
présent
que
la
justice
des
Aguerris
n’est
pas
toujours
impartiale.

– Je
n’avais
pas
besoin
de
ça,
rétorqua
Pelmen
en
baissant
les
yeux
vers
son
torse.


– Bien
sûr.
Ne
crains
rien,
les
tilscores
ne
sont
pas
venimeux
par
eux-mêmes,
seuls
leurs
œufs
sont
dangereux.
Des
insectes
très
rares,
heureusement. »
Xuven
fit
de
son
mieux
pour
s’allonger
sur
le
flanc
malgré
ses
liens.
« Le
sol
est
dur,
mais
tâchons
de
prendre
un
peu
de
repos
si
nous
le
pouvons.
Il
faut
que
je
réfléchisse. »

Malgré
la
recommandation,
Pelmen
ne
resta
silencieux
que
quelques
instants.


« Crois-tu
que
nous
ayons
encore
une
chance
de
faire
éclater
la
vérité
au
grand
jour ?
Concernant
Sinistan ?

– Si
j’ai
affaire
au
Thaumaturge
et
non
à
son
frère
Isiven,
c’est
possible.
Jadis,
il
avait
décidé
de
m’exclure
de
la
Confrérie
pour
le
couvrir,
mais
ce
qui
nous
occupe
est
de
toute
autre
envergure.
Eloan
est
assez
intelligent
pour
le
comprendre.
Je
crois. »

Le
silence
s’installa.
Pelmen
observait
l’une
des
parois
diffuser
sa
douce
lueur
dorée.
« Nous
n’avons
pas
de
chance
avec
nos
femmes »,
dit-il.


Xuven
soupira.
« Estime-toi
heureux.
Du
moins
Laneth
n’aura
pas
eu
le
temps
de
te
décevoir.
Allons,
silence
à
présent. »

Pelmen
fronça
le
nez
mais
s’abstint
de
répondre.
Tout
au
long
de
la
nuit,
il
se
tourna
et
se
retourna.
Ses
poignets
le
démangeaient.
Il
n’eut
pas
vraiment
l’impression
de
sombrer
dans
le
sommeil,
plutôt
de
passer
de
la
conscience
à
des
stades
de
semi-conscience
dans
lesquels
Laneth
tambourinait
contre
la
Porte
des
Canyons
pendant
que
lui
se
tenait
impuissant
de
l’autre
côté.
A
un
moment
donné,
il
revit
la
figure
fermée,
le
menton
en
galoche
du
traqueur
qui
lui
avait
pris
l’arc
de
maître
Galn.
L’hevelen
le
brisa
sur
son
genou
comme
l’examinateur
du
Charpentier
Emérite
l’avait
jadis
fait
de
la
harpe
de
Teleg.


Pelmen
se
réveilla
en
frissonnant,
la
gorge
pourtant
brûlante.
Il
ne
pouvait
se
défaire
du
sentiment
que
sa
vie
avait
perdu
ses
derniers
lambeaux
de
sens.
N’avait-il
pas
doublement
trahi
maître
Galn
et
sa
fille
Alicène,
en
abandonnant
à
la
fois
Teleg
et
l’arc ?
Les
Halenor
ne
pourraient-ils
à
juste
titre
lui
reprocher
de
n’avoir
pas
donné
sa
vie
pour
Laneth ?

A
proximité
de
l’unique
porte,
il
aperçut
une
vasque
d’eau
qui
n’y
était
pas
la
veille.
Il
se
mit
sur
le
ventre
et
lentement,
se
tortilla
pour
l’atteindre
et
s’y
abreuver
comme
un
animal.
Le
bruit
éveilla
son
oncle,
qui
le
rejoignit
de
la
même
manière.
Xuven
n’avait
pas
fini
d’étancher
sa
soif
que
la
porte
s’ouvrit.
Deux
traqueurs
armés
de
masses
à
pointes
entrèrent,
considérant
les
prisonniers
avec
un
sourire
sarcastique.
Pelmen
ne
reconnut
aucun
des
deux.
Leur
livrée
était
aux
couleurs
du
grand
Thaumaturge.

« Toi,
le
barbu,
tu
viens
avec
nous »,
dit
le
plus
jeune.
Il
s’accroupit
et
tira
Xuven
par
ses
cheveux
noués
en
arrière
d’une
cordelette.
« Allons ! Il
ne
faut
pas
faire
attendre
le
Grand
Thaumaturge. » 

Tandis
que
le
second
garde
surveillait
Pelmen – à
force
de
se
tortiller,
celui-ci
avait
réussi
à
se
rasseoir
et
dardait
des
regards
furieux –,
le
premier
souleva
Xuven
par
les
aisselles
et
le
remit
sur
pied.
« C’est
qu’il
est
lourd,
le
vieux ! »
maugréa-t-il.
Il
le
fit
sortir
en
le
poussant
sans
ménagement.
La
porte
fut
refermée.


Adossé
à
une
paroi,
Pelmen
dut
se
résoudre
à
attendre.
Aussi
brutaux
que
se
fussent
montrés
les
gardes,
il
voulait
croire
que
cette
entrevue
était
un
bon
signe.
Cela
doit
faire
plusieurs
années
que
Xuven
a
été
exclu
de
la
Confrérie.
A
ce
que
je
sais,
il
n’a
jamais
été
à
l’encontre
du
Thaumaturge,
depuis.
Au
contraire,
il
a
été
discret.
L’Aguerri
devrait
tout
de
même
pouvoir
faire
preuve
de
clémence,
surtout
étant
donné
ce
que
nous
avons
découvert.


 Il
se
leva
et
se
rapprocha
de
l’unique
table
dans
l’idée
de
se
débarrasser
de
ses
liens
en
les
frottant
contre
le
rebord.
Au
bout
de
quelques
instants,
il
lâcha
un
juron.
Pour
tout
résultat,
il
n’avait
obtenu
que
de
se
meurtrir
un
peu
plus
la
peau.
La
tentation
fut
forte
de
soulager
son
épiderme
à
vif
dans
l’eau
de
la
vasque,
mais
il
la
repoussa – il
ne
pourrait
plus
boire,
après.
Ses
jambes
se
remirent
en
mouvement
et
il
marcha
de
long
en
large.
Il
songea
de
nouveau
à
Laneth,
dont
l’absence
était
un
gouffre
béant.
Se
porter
à
son
secours
paraissait
irréalisable… A
vouloir
l’imaginer,
il
ne
pouvait
qu’ajouter
à
son
désarroi.
Beran
est
bien
meilleur
traqueur
que
moi.
S’il
souhaite
rester
invisible
dans
les
Steppes,
je
ne
le
retrouverais
jamais,
et
je
ne
reverrai
plus
Laneth.
Pour
peu
que
je
sorte
d’ici
en
un
seul
morceau.
Pelmen
grimaça.
Comble
d’infortune,
la
faim
avait
recommencé
à
lui
creuser
les
entrailles.
Il
maudit
entre
ses
lèvres
le
Thaumaturge
et
tous
ses
sbires.


Enfin,
la
porte
s’ouvrit.


« Où
est
Xuven ? »
interrogea
Pelmen.


Le
garde
qui
avait
fait
irruption
brandit
sa
lance
et
en
rapprocha
la
pointe
de
silex
au
point
de
lui
toucher
la
joue.
« Ferme-la !
Et
suis-moi. »

Dans
les
couloirs,
ils
croisèrent
des
dignitaires
richement
vêtus,
des
bracelets
scintillants
aux
poignets
ou
les
doigts
chargés
de
bagues
ornées
de
pierres
précieuses.
Pelmen
n’aurait
su
dire
s’il
s’agissait
de
shamans,
car
leurs
noueux
pouvaient
être
dissimulés
dans
les
replis
des
toges
soyeuses
qu’ils
portaient.
Le
lancier
conduisit
Pelmen
devant
une
large
porte
sur
laquelle
se
déployaient
en
courbes
fascinantes
des
dorures
d’ambreroche.
L’une
des
sentinelles
postées
de
part
et
d’autre
abaissa
son
menton
et
ils
franchirent
le
seuil.


Il
y
avait,
traversant
la
vaste
salle
devant
eux,
un
tapis
recouvert
de
l’étoffe
appelée
mahsann
par
les
malians,
aux
motifs
changeants
de
vert.
Ceux-ci
se
dilataient
ou
se
condensaient
pour
s’assembler
en
nuées.
Un
chemin
découpé
dans
les
nuages.
A
l’extrémité
opposée,
le
trône
de
celui
qui
ne
pouvait
être
que
le
Grand
Thaumaturge,
sculpté
dans
le
quartz
par
quelque
artifice
magique
et
rehaussé
de
pierreries,
figurait
un
cilamen
en
format
réduit,
néanmoins
imposant.
Le
traqueur
conduisit
Pelmen
à
l’écart
du
tapis.
Selon
toute
évidence,
seuls
les
hauts
dignitaires
pouvaient
prétendre
approcher
le
maître
de
céans
par
cette
voie.


Le
garde
esquissa
un
geste
nerveux.
L’air
était
encombré
de
parfums
d’Opulents
ou
de
ceux
des
serviteurs
familiers
des
lieux.
La
plus
pénétrante
de
ces
odeurs
provenait
du
trône.
Le
Grand
Thaumaturge
Eloan
Aenes
considérait
les
nouveaux
venus
avec
une
moue
ennuyée.
Le
gilet
argenté
brodé
de
taffetas
gris
sur
ses
épaules,
bien
qu’assez
ample,
dissimulait
mal
la
tendance
à
l’embonpoint
de
son
propriétaire.
Deux
laquais
de
part
et
d’autre
agitaient
de
grands
éventails.


C’est
ça,
le
Grand
Thaumaturge ?
s’interrogea
Pelmen.

« Voici
donc
l’apprenti
de
Xuven »
dit
le
personnage
comme
en
écho
à
ses
pensées.

Pelmen
ne
répondit
ni
ne
s’inclina,
se
bornant
à
étudier
le
visage
de
l’Aguerri.
Ce
dernier
avait
un
double
menton
et
ses
traits
dégageaient
une
indifférence
souveraine,
au
point
d’en
paraître
sculptés
dans
le
granit.


Il
ne
doit
même
pas
pouvoir
sentir
mon
odeur,
avec
son
parfum.
Epicée,
la
fragrance
était
envahissante
et
complexe,
à
l’évidence
composée
de
plusieurs
essences.


« Ce
sont
sans
doute
tes
liens
qui
t’empêchent
de
te
courber
comme
il
se
doit
devant
moi.
Qu’on
les
lui
retire. »
Deux
doigts
boudinés
chargés
de
bagues
se
levèrent
négligemment.

Pelmen
haussa
les
sourcils.
Sous
les
longs
cils
maquillés,
l’éclat
vif
des
pupilles
démentait
l’apparente
nonchalance
du
Thaumaturge.
Le
garde
derrière
Pelmen
le
prit
par
le
poignet
et
s’employa
à
scier
la
corde.
Quatre
autres
traqueurs
étaient
répartis
contre
le
mur
du
fond,
armés
de
lance
à
pointe
d’ambreroche.
Si
aucun
des
serviteurs
agitant
les
éventails
ne
s’interposait,
Pelmen
était
presque
certain
de
pouvoir
atteindre
le
trône
sans
être
intercepté.
Il
compte
donc
sur
ses
pouvoirs
pour
le
protéger.
Ou
bien,
il
ne
s’imagine
pas
qu’on
puisse
vouloir
attenter
à
son
auguste
santé.
Il
se
massa
les
poignets
enfin
libérés
de
leurs
entraves.
Le
traqueur
à
ses
côtés
lui
plaqua
la
main
sur
l’arrière
du
crâne,
et
Pelmen
se
courba
sans
opposer
de
résistance.
Il
savait
qu’il
devait
s’abstenir
de
parler
sans
y
avoir
été
invité.
Il
patienta
sans
piper
mot.


Le
Thaumaturge
plongea
les
doigts
sous
son
gilet,
tritura
quelque
chose
et
finit
par
dégager
un
collier
aux
reflets
orange
familiers.

« Etonnantes,
ces
choses
en
votre
possession
à
tous
deux,
dit-il.
Penser
qu’ils
ont
une
aussi
grande
valeur,
alors
qu’ils
rendent
leur
porteur
insensible
aux
odeurs… »

Pelmen
lui
jeta
un
regard
noir.

« Voyons… D’après
ton
maître,
tu
étais
toi
aussi
employé
par
Sélénice
Milempas,
mais
sans
être
versé
dans
la
magie.
C’est
bien
cela ? »


La
pression
du
garde
se
relâcha
et
Pelmen
se
redressa,
les
narines
frémissantes.
« Avant
de
vous
répondre,
je
tiens
à
savoir
ce
qu’il
est
advenu
de
lui.
Je
veux
dire,
de
mon
maître.
Si
vous
le
permettez.

– Tu
tiens
à
savoir ?
Si
je
le
permets ?
Ton
impudence
est
amusante ! »
Malgré
la
dérision
du
ton,
les
yeux
du
Thaumaturge
conservaient
toute
leur
dureté.
« Tu
as
de
la
chance
que
je
sois
de
bonne
composition,
en
d’autres
circonstances
tu
aurais
subi
le
même
sort
que
lui.


– Quel
sort ? »

Les
pupilles
du
Grand
Thaumaturge
glissèrent
de
côté
et
Pelmen
détailla
les
soieries
presque
transparentes
qui
ornaient
les
murs,
se
demandant
ce
que
l’Aguerri
avait
voulu
indiquer.


Le
coup
faillit
lui
déloger
une
dent,
le
fit
reculer
de
deux
pas
en
battant
des
bras
pour
ne
pas
tomber.
Pelmen
se
tint
la
mâchoire
meurtrie
et
darda
un
regard
furieux
sur
le
traqueur
dont
le
poing
droit
était
encore
refermé.
Il
se
serait
rué
sur
lui,
si
une
phrase
d’Ielun
Halenor
ne
lui
était
revenue
à
l’esprit. « Ne
dévoile
ta
force
à
l’ennemi
que
si
tu
es
sûr
de
vaincre »,
avait
dit
le
guerrier
aux
poings
de
sanrkhas
au
cours
de
l’un
de
ses
entraînements
dans
les
Steppes,
de
nombreuses
lunes
auparavant.


Ielun
avait
raison.
A
quoi
bon
me
battre
ici
et
maintenant,
si
c’est
pour
que
le
Thaumaturge
s’aperçoive
de
quoi
je
suis
capable ?


Pelmen
ravala
sa
fierté
et
baissa
la
tête.


« On
dit : “Votre
Majesté”,
gronda
le
traqueur.
C’est
compris ? »

Pelmen
acquiesça
avant
de
se
tourner
vers
le
Thaumaturge.


« Votre
Majesté,
articula-t-il
en
se
massant
le
menton,
puis-je
vous
demander
quel
a
été
le
sort
de
mon
maître ?

– C’est
mieux,
approuva
l’Aguerri
avec
un
petit
sourire.
Tu
apprends
vite.
Figure-toi
que
ton
ancien
maître,
après
m’avoir
débité
d’assommantes
fariboles
sur
un
obscur
complot
et
une
mission
qu’il
serait
censé
accomplir,
et
voyant
que
je
n’avalais
pas
le
slessyk,
a
osé
exiger
un
procès
public !
Lui
qui
a
déjà
été
jugé
avec
mansuétude,
il
y
a
bien
longtemps.
Une
bien
trop
grande
mansuétude,
hélas,
puisqu’il
a
commis
l’impardonnable
en
bravant ma
sentence !
Tu
l’as
bien
mal
choisi,
jeune
apprenti… 

– Quelle
est
donc
sa
punition ?
demanda
Pelmen
en
s’assurant
de
ne
pas
faire
trembler
sa
voix.

– Oh,
il
vit
encore,
si
c’est
ce
que
tu
veux
savoir. »

Pelmen
fut
à
peine
soulagé.
Non
seulement
il
n’a
pas
tenu
compte
du
récit
de
Xuven,
mais
Astar
sait
ce
qu’il
a
fait
de
lui !
Ses
narines
palpitèrent.
Il
n’ignorait
pas
que
son
propre
destin
était
suspendu
à
un
simple
fil,
mais
résolut
de
tenter
un
ultime
effort
en
faveur
de
la
vérité – le
Thaumaturge
devait
absolument
comprendre
la
gravité
et
l’urgence
de
la
situation.
« Votre
Majesté… »
commença-t-il.


Un
serviteur
voûté
aux
cheveux
dégarnis,
dont
le
visage
ridé
accusait
l’âge,
tenant
un
pichet
d’une
main
et
une
coupe
d’ambreroche
de
l’autre,
s’avança
à
cet
instant
vers
le
trône.

Pelmen
cligna
des
paupières
et
continua
sur
sa
lancée.
« Réalisez-vous
le
risque
que
vous
faites
courir
à
votre
peuple
en
ce
moment
même ?
Et
si
ce
que
mon
maître
vous
a
révélé
était
vr… »


Le
vieux
serviteur
trébucha,
manqua
tomber
mais
réussit
à
se
rétablir
en
ne
renversant
que
quelques
gouttes
du
pichet
sur
le
sol.
Son
souffle
devint
rauque,
ses
mollets
tremblèrent.


« Par
Aoles !
s’exclama
le
Thaumaturge
avec
irritation.
Celui-ci
se
fait
vraiment
trop
vieux. »

Le
serviteur
courbé
par
les
ans
posa
cruche
et
coupe
au
pied
du
trône
avant
de
lever
la
tête
vers
l’Aguerri.
Il
le
contempla
avec
angoisse
par
en
dessous.


« Cela
faisait
un
moment
que
je
me
demandais
par
qui
le
remplacer. »


Le
Thaumaturge
ne
s’adressait
à
personne
en
particulier,
comme
s’il
exprimait
ses
pensées
à
voix
haute.
Son
regard,
cependant,
se
fixa
de
nouveau
sur
Pelmen.


« Maî… Maître,
balbutia
le
serviteur.
Majesté… 

– Oui,
puisque
tu
n’as
aucune
aptitude
pour
la
magie,
je
crois
que
la
charge
de
porteur
d’eau
t’ira
à
ravir. »

Les
yeux
de
Pelmen
parurent
devoir
sortir
de
leurs
globes.


« Qu’attends-tu
donc
pour
louer
ma
magnanimité ?
Que
dis-je,
ma
libéralité !
C’est
un
grand
honneur
que
je
te
fais,
car
dorénavant
tu
me
serviras
personnellement. »


Pelmen
scruta
le
visage
du
Thaumaturge.
Celui-ci
ne
semblait
pas
plaisanter.

« Maître,
mais
que
vais-je
devenir ? »
protesta
le
vieux
serviteur.


Pour
toute
réponse,
l’Aguerri
porta
une
main
à
son
côté
et
sortit
son
noueux
qu’il
posa
en
évidence
sur
ses
genoux.
Le
serviteur
recula
précipitamment.


Le
traqueur
auprès
de
Pelmen
avait
abaissé
sa
lance
qu’il
pointait
dans
sa
direction.
Pelmen
battit
de
nouveau
des
paupières.
Il
commença
à
replier
ses
doigts
contractés.
Le
silence
se
fit
profond.
Finalement,
il
relâcha
sa
respiration
pour
s’incliner
en
fléchissant
les
genoux.
« Merci,
votre
Majesté,
lâcha-t-il
d’une
voix
sans
timbre.

– Ton
enthousiasme
me
va
droit
au
cœur,
ironisa
le
Thaumaturge.
Qu’on
lui
donne
de
nouveaux
vêtements
et
qu’on
le
parfume »,
conclut-il.

Le
garde
empoigna
Pelmen
et
le
força
à
se
retourner
avant
de
l’entraîner.

 

 

 

Chapitre
onze
-
LA
PIERRE
BRISÉE
 

 

 

Pelmen
ployait
sous
la
perche
qui
lui
labourait
les
épaules.
Aux
extrémités
de
celle-ci
oscillaient
les
cruches
en
terre
cuite
emplies
d’eau.
L’escalier
était
interminable,
chaque
ascension
du
Doigt
d’Aoles
plus
éprouvante.
Non
seulement
fallait-il
garder
l’équilibre
en
gravissant
les
degrés,
mais
quand
se
présentait
un
hevelen
dans
l’autre
sens
ou
bien
venu
de
l’arrière
et
qui
entendait
le
dépasser,
Pelmen
devait
faire
pivoter
son
buste
tout
en
prenant
garde
à
ce
que
les
cruches
ne
heurtent
ni
l’une
des
marches
le
surplombant,
ni
le
traqueur
derrière
lui.
Pour
parachever
le
tout,
ce
dernier
ne
le
lâchait
pas
d’une
semelle
et
autorisait
rarement
les
pauses – encore
devaient-elles
être
courtes.
Au
cours
des
jours
précédents,
les
côtes
de
Pelmen
avaient
eu
à
faire
connaissance
avec
la
rude
caresse
du
bâton
que
maniait
en
expert
l’hevelen
à
la
mâchoire
prognathe.


Le
vieux
serviteur… celui
que
j’ai
remplacé… Il
n’aurait
jamais
pu
tenir.
Il
devait
utiliser
l’un
des
moulins
d’Aoles.
J’ai
donc
droit… à
un
traitement
spécial.


Depuis
l’aube,
cette
pensée
était
l’une
des
rares
à
avoir
réussi
à
se
frayer
un
chemin
dans
son
esprit
embrumé.
Les
efforts
déployés
s’avéraient
si
harassants,
si
répétitifs...
Pelmen
était
certain
à
présent
que
le
Grand
Thaumaturge
avait
décidé
de
le
briser.


En
apparence,
il
faisait
ce
qu’on
attendait
de
lui,
courbant
l’échine,
peinant
et
s’évertuant
à
ne
pas
s’attirer
de
coups
de
bâton.
Au
fond
de
lui,
cependant,
il
préservait
une
petite
flamme – du
moins,
il
faisait
de
son
mieux
pour
la
maintenir.
Elle
avait
tendance,
il
le
remarquait
ces
derniers
temps,
à
s’éclipser
pour
des
périodes
de
plus
en
plus
longues.
Il
était
si
tentant
de
se
laisser
aller
à
l’animalité,
de
ne
plus
être
qu’une
bête
de
somme… Le
balancement
hypnotique
de
la
perche
et
des
cruches,
la
nourriture,
juste
ce
qu’il
fallait
pour
mener
à
bien
sa
tâche,
dévorée
sans
en
sentir
le
goût,
l’eau
engloutie
d’une
traite,
et
le
sommeil
qui
s’emparait
de
lui
dès
qu’il
n’était
plus
sous
la
vigilance
du
garde.
Un
quotidien
devenu
si
rapidement
immuable…

La
terrible
tension
imprimée
sur
ses
muscles
et
tendons
se
relâcha
et
Pelmen
sut
qu’ils
étaient
parvenus
sur
la
plate-forme
où
se
situait
le
palais
de
son
nouveau
maître.
A
combien
de
reprises
avaient-ils
déjà
accompli
le
trajet
durant
cette
seule
journée,
il
aurait
été
incapable
de
le
dire.
Il
s’agissait
maintenant
d’éviter
les
passants,
de
préserver
à
tout
prix
les
cruches.
Si
l’une
d’elles
se
brisait,
le
châtiment
pourrait
aller
de
la
privation
d’eau
ou
d’aliments
à
la
bastonnade
en
bonne
et
due
forme.
Quoique
meurtries
par
le
poids,
les
épaules
de
Pelmen
coulissaient
sans
qu’il
y
pense.
Il
avançait
d’un
pas
égal.
Les
odeurs
lui
venant
aux
narines,
les
visages
des
hevelens,
les
bruissements
et
éclats
de
voix,
la
rugosité
de
la
perche
entre
ses
doigts,
rien
de
tout
cela
n’avait
de
sens.
Ils
parvinrent
au
palais,
s’engagèrent
entre
les
colonnes
de
marbre
du
hall
d’entrée
et
gagnèrent
les
quartiers
des
serviteurs.
Là,
dans
une
pièce
aux
murs
nus,
Pelmen
transvasa
avec
précaution
le
contenu
des
cruches
dans
plusieurs
pichets.


Quand
le
garde
lui
ordonna
de
prendre
son
bain,
tout
le
corps
de
Pelmen
fut
saisi
d’un
frémissement.
C’était
le
signal
attendu,
l’une
des
trois
vraies
périodes
de
repos
de
la
journée.
Toujours
trop
courte.
La
morsure
de
l’eau
froide
du
baquet
était
l’unique
chose
à
même
de
le
faire
émerger
de
son
engourdissement.
Une
fois
à
l’intérieur,
il
s’employa
à
redresser
son
dos
malgré
les
protestations
de
ses
vertèbres,
et
produisit
un
effort
supplémentaire,
intellectuel
celui-là,
pour
se
remémorer
son
projet.


Retrouver
Xuven.
Oui,
c’était
bien
cela,
il
cherchait
à
retrouver
son
ancien
maître.
Son
oncle.


Pelmen
s’empara
de
la
pierre
râpeuse
placée
au
pied
du
bac
et
la
passa
sur
les
parties
mouillées
de
son
anatomie.
Le
frottement
énergique
rougissait
la
peau
et
par
contraste,
accentuait
la
sensation
glacée
quand
il
se
rinçait.


Il
devait
déceler
des
indices
du
lieu
où
Xuven
était
détenu.


Du
moins,
si
le
Thaumaturge
avait
dit
vrai
et
qu’il
était
encore
en
vie.


Le
délivrer,
puis
nous
enfuir.
Sans
son
oncle,
il
aurait
déjà
tenté
de
s’échapper
malgré
les
menaces
proférées
par
Isiven.
Le
frère
du
Grand
Thaumaturge
l’avait
abordé
au
sortir
de
la
salle
d’audience,
après
son
entrevue
avec
l’Aguerri.
« Chercher
à
nous
fausser
compagnie
serait
une
très
mauvaise
idée,
avait-il
signifié
de
sa
voix
aigrelette.
Je
connais
ton
odeur,
je
te
dénicherai
où
que
tu
ailles
et
alors,
fais-moi
confiance,
tu
regretteras
d’être
né. »

Pelmen
emplit
d’air
ses
triples
narines.
Il
ne
pouvait
laisser
Xuven
derrière
lui.
Je
suis
à
bout
de
ressources.
Je
dois
repérer
l’endroit
où
ils
l’ont
caché
aujourd’hui
ou
demain.
Après,
il
faudra
que
je
m’enfuie.


Le
tapotement
du
bâton
sur
la
paume
du
garde
tira
Pelmen
de
ses
réflexions.
Il
se
dépêcha
de
s’asperger
d’essence
de
tachefleur – il
ne
fallait
pas
incommoder
l’odorat
du
maître –,
de
se
sécher
avec
un
linge
et
d’enfiler
une
tunique
qu’il
échangerait
contre
son
pagne
dès
son
service
auprès
du
Thaumaturge
accompli.
Enfin,
il
s’empara
d’un
pichet
et
de
la
coupe
d’ambreroche
sertie
de
joyaux
qui
valait
à
elle
seule
la
rançon
d’un
Aguerri.

Le
garde
l’escorta
jusqu’à
la
discrète
porte
menant
à
la
salle
du
trône.
Des
gloussements
accueillirent
Pelmen,
ceux
de
l’une
des
courtisanes – c’était
ainsi
que
les
gens
du
palais
appelaient
ces
femmes – venues
pour
distraire
l’Aguerri.
Lequel,
en
cet
instant,
avait
le
visage
enfoui
dans
la
plantureuse
poitrine
de
l’hevelen
installée
sur
ses
genoux,
vêtue
d’une
robe
largement
échancrée.
Fine
et
moulante,
celle-ci
dévoilait
plutôt
qu’elle
ne
cachait.
Pelmen
baissa
la
tête.
En
aucun
cas
il
ne
devait
montrer
son
dégoût
devant
l’étalage
de
concupiscence.
Mesurant
chacun
de
ses
pas,
il
gagna
le
pied
du
trône
et
se
pencha
pour
poser
pichet
et
coupe.


« Lumière
de
mes
nuits,
tu
as
remplacé
ton
porteur
d’eau ?
demanda
la
courtisane
aux
cheveux
de
feu
d’une
voix
sensuelle.

– Il
était
grand
temps,
le
vieux
voûté
ne
donnait
plus
satisfaction.


– Es-tu
content
de
celui-là ?

– Ma
foi,
il
s’est
adapté
avec
une
rapidité
confondante
à
sa
nouvelle
fonction.
Je
crois
bien
qu’il
était
né
pour
cela.
N’est-ce
pas,
jeune
hevelen ? »

 Pelmen
redressa
la
tête
en
direction
du
visage
bouffi
du
Thaumaturge.
Le
nez
ovale
de
l’Aguerri
était
badigeonné
d’une
partie
du
miel
qui
luisait
entre
les
seins
de
la
courtisane.
En
cet
instant,
l’effort
accompli
pour
ne
laisser
transparaître
ni
répulsion
ni
ressentiment
fut
prodigieux.
Combien
serait
doux
le
son
du
crâne
d’Eloan
se
brisant
sous
le
coup
asséné
avec
la
coupe !


Je
suis
en
train
de
porter
les
cruches,
je
me
concentre
sur
ma
tâche,
il
n’y
a
plus
que
cela,
je
ne
dois
en
aucun
cas
faire
de
faux
mouvement.
La
méthode
qui
consistait
à
revivre
en
pensée
son
labeur
quotidien
à
chaque
sursaut
de
colère
lui
avait
jusque-là
donné
satisfaction.


« Oui,
maître,
répondit-il
d’une
voix
absente.


– Oh,
mon
fier
algam,
susurra
la
courtisane,
tu
as
vraiment
un
don
pour
subjuguer
ton
monde. »
Elle
pressa
ses
lèvres
contre
celles
imprégnées
de
miel
de
l’Aguerri.


Pelmen,
écœuré,
se
pencha
de
nouveau
pour
ramasser
un
autre
pichet
et
une
coupe
vides
qui
avaient
contenu
de
la
bière
de
ferenga,
puis
se
détourna
et
s’éloigna
en
silence
sous
le
regard
scrutateur
des
gardes.


 

Le
parcours
jusqu’au
réservoir
au
pied
des
Doigts
d’Aoles
comportait
également
son
lot
de
périls.
Il
fallait
s’adapter
aux
cruches
bien
plus
légères
sur
les
épaules,
et
avec
le
traqueur
qui
le
forçait
à
se
hâter,
les
enfants
qui
couraient
dans
les
rues
au
risque
de
se
jeter
dans
ses
jambes,
les
hevelens
âgés
à
contourner
et
ceux
plus
jeunes,
tout
aussi
pressés
que
lui
et
refusant
de
céder
le
passage,
le
sens
de
l’équilibre
était
soumis
à
rude
épreuve.
Plus
délicate
encore
était
la
descente
du
Doigt
d’Aoles,
avec
le
souffle
du
dieu
pour
s’engouffrer
dans
les
multiples
fenêtres
et
faire
osciller,
voire
basculer
les
récipients.
Pelmen
devait
en
permanence
anticiper,
esquiver,
accompagner
ou
contrebalancer
la
force
du
vent
glacial.


Le
garde
le
suivait
trois
marches
en
retrait
par
mesure
de
prudence.
S’il
devait
s’échapper,
Pelmen
ne
pourrait
le
faire
que
lors
de
l’une
de
ces
descentes.


Pas
aujourd’hui,
se
répéta-t-il.
Pas
encore.

Comme
c’était
le
cas
à
chaque
fois,
il
arriva
au
pied
de
l’escalier
trempé
de
sueur,
le
cœur
battant
à
tout
rompre
mais
soulagé
d’avoir
réussi
à
préserver
les
cruches.
Tandis
qu’il
reprenait
haleine,
le
froid
du
deuxième
mois
d’Aoles
courut
le
long
de
son
échine
et
s’infiltra
dans
l’extrémité
de
ses
phalanges.
C’était
le
crépuscule.
Une
hevelen
recouverte
de
voiles
lui
dissimulant
le
visage,
assise
sur
le
côté,
présentait
des
étoffes
colorées
aux
personnes
qui
entraient
ou
sortaient
du
piton
rocheux.
Pelmen
lui
prêta
à
peine
attention.
Les
marchands
étaient
nombreux
à
cette
heure
à
faire
de
leur
mieux
pour
attirer
le
chaland,
répartis
au
pied
des
Doigts
d’Aoles,
autour
de
l’unique
puits
ou
à
proximité
des
gigantesques
moulins
à
vent.

Le
traqueur
fit
un
geste
avec
son
bâton
et
Pelmen
se
dirigea
vers
les
piliers
de
pierre
du
réservoir.
Les
sentinelles
en
bas
de
l’escalier
hochèrent
la
tête
en
signe
de
reconnaissance.
Pelmen
passa
entre
les
deux
gardes
et
commença
à
monter.
Son
pied
était
toujours
sûr
malgré
la
fatigue.
Arrivé
au
sommet,
il
posa
les
cruches
et
profita
du
répit
pour
jeter
un
regard
en
contrebas.


La
vendeuse
d’étoffes
était
encore
là.
Sa
posture
cambrée
faisait
ressortir
les
courbes
de
sa
silhouette.
Pelmen
crispa
les
poings.
Elle
s’entretenait
avec
le
traqueur
à
la
mâchoire
prognathe,
ses
tissus
repliés
sur
l’un
de
ses
avants-bras.


Ces
femelles !
Prêtes
à
tout
pour
parvenir
à
leurs
fins !
C’est
à
se
demander
si
Xuven
n’était
pas
dans
le
vrai
à
leur
sujet.


Soudain,
son
irritation
fut
balayée
par
une
brusque
bouffée
d’espoir.


Par
Aoles,
voilà
l’occasion
que
j’attendais !


Sans
perdre
un
instant,
il
fléchit
les
genoux
et
s’avança
le
dos
courbé
le
long
du
réservoir.
Ses
narines
palpitaient,
en
quête
de
la
moindre
variation
de
vent
qui
risquerait
de
le
précipiter
d’un
côté
ou
de
l’autre.
Au
cours
de
ses
précédentes
visites,
il
avait
eu
dans
l’idée
d’observer
les
abords
des
entrepôts
au-delà
du
réservoir.
Il
soupçonnait
que
son
oncle
pouvait
être
enfermé
dans
l’un
d’eux.
La
vigilance
de
son
garde-chiourme,
hélas,
ne
s’était
pas
relâchée
et
c’était
à
peine
si
Pelmen
avait
pu
avoir
un
aperçu
des
bâtiments.


L’odeur
du
bois
et
celle
de
l’eau
affluèrent,
distinctes
malgré
le
barrage
du
parfum
de
tachefleurs
comme
elles
ne
l’avaient
pas
été
depuis
ses
débuts
en
tant
que
porteur
d’eau.
C’était
à
croire
que
le
simple
fait
de
transgresser
les
règles
avait
eu
le
pouvoir
de
faire
resurgir
les
capacités
enfouies.
Au
coin
du
réservoir,
la
vue
était
dégagée.
Pelmen
se
figea
subitement,
les
mains
agrippées
au
rebord,
prunelles
dilatées
et
poils
hérissés.


Un
traqueur
se
tenait
entre
deux
des
structures
longilignes.
Un
seul
traqueur,
devant
l’une
des
portes.


C’est
là.
C’est
là
qu’ils
le
gardent.


Sur le
point
de
passer
à
l’action,
Pelmen
demeura
cloué
sur
place
par
un
horrible
doute.
Je
vais
y
risquer
mon
souffle...
Et
s’il
n’y
avait
rien
d’autre
que
des
marchandises
de
valeur
derrière
cette
porte ?


Il
se
balança
sur
les
bras
avant
de
faire
demi-tour,
mâchoires
serrées.
Il
allait
devoir
s’arranger
pour
en
savoir
plus.


Dans
sa
précipitation,
il
cogna
son
orteil
contre
l’extrémité
de
l’un
des
rondins.
La
douleur
remonta
et
lui
transperça
le
crâne,
le
laissant
pantelant.
Immobile
et
tremblant,
il
exhala
un
râle
étouffé.
L’eau
miroitait
à
quelques
coudées.
La
fatigue.
Et
le
froid
qui
m’engourdit.
Je
dois
faire
plus
attention.
Il
se
remit
en
mouvement.

 Le
traqueur
était
toujours
en
discussion
avec
l’hevelen,
dont
il
voulut
palper
la
poitrine.
Les
gardes
observaient
la
scène,
heureux
de
cette
distraction.
La
vendeuse
se
déroba
vivement
en
administrant
une
tape
sur
la
main
fautive.
Pelmen,
soulagé
que
son
absence
n’ait
pas
été
remarquée,
s’empressa
de
récupérer
les
cruches
et
de
descendre
les
degrés
qui,
à
l’intérieur
du
réservoir,
s’enfonçaient
sous
l’eau.
Il
remplit
les
récipients
aussi
vite
qu’il
le
put
et
les
reboucha
avec
précaution.
Remonter
puis
les
repasser
dans
la
perche
fut
l’affaire
de
quelques
instants,
mais
au
moment
de
soulever
celle-ci,
Pelmen
poussa
un
grognement.
Se
tenant
bien
droit
malgré
la
double
charge
sur
ses
épaules,
il
prit
une
grande
inspiration
et
s’efforça
de
se
composer
un
visage
exempt
du
tumulte
qui
l’agitait.
Il
posa
un
pied
sur
la
première
marche.


La
vendeuse
était
encore
en
train
de
parler,
de
manière
plus
véhémente
semblait-il.
Pelmen
redescendit
et
patienta
derrière
le
traqueur.


La
femme
eut
un
haussement
d’épaules,
jeta
un
regard
noir
à
Pelmen
et
s’en
fut.
Si
l’incident
rendit
ce
dernier
perplexe,
il
n’améliora
en
rien
l’humeur
du
traqueur.
L’ascension
du
piton,
ponctuée
de
coups
de
bâtons
administrés
avec
une
application
sadique,
fut
un
véritable
calvaire.
Pelmen
serrait
les
dents
mais
ne
laissait
pas
échapper
un
cri.
Il
aurait
le
dos
violacé
ce
soir-là,
et
la
douleur
risquerait
de
le
tirer
de
son
épuisement
durant
la
nuit.


Peu
importait.
La
flamme
s’était
faite
plus
vive
en
lui.


 

Une
onde
glacée
s’abattit
sur
Pelmen.
Il
eut
un
soubresaut
dans
sa
litière
de
paille
et
se
redressa,
crachant
et
toussant.
Aussitôt,
un
millier
de
cuisantes
épines
irradièrent
autour
de
sa
colonne
vertébrale,
se
substituant
à
la
gifle
de
l’eau.
Il
gémit.
Comme
il
s’essuyait
le
visage,
le
serviteur
se
retira
avec
son
seau.
Pelmen
ouvrit
la
bouche
pour
déverser
un
chapelet
d’injures,
eut
une
brève
hésitation,
puis
se
résigna
à
sceller
ses
lèvres.


A
quoi
bon ?
Ce
n’est
qu’un
exécutant,
je
ne
connais
même
pas
son
nom.
L’hevelen
ne
le
lui
avait
jamais
dit.
Personne
ne
lui
parlait
depuis
qu’il
avait
débuté
en
tant
que
porteur
d’eau,
sinon
pour
lui
donner
des
ordres
ou
se
gausser
de
lui.


Après
un
repas
dévoré
en
solitaire – de
la
bouillie
de
fèves
agrémentée,
comble
de
générosité,
de
gras
de
nidepoux – le
traqueur
vint
le
chercher.
En
reprenant
perche
et
cruches,
Pelmen
eut
une
pensée
pour
l’arc
offert
en
une
période
révolue
par
maître
Galn,
au
seuil
de
sa
mort.
A
son
grand
regret,
son
garde-chiourme
n’était
pas
celui
qui
se
l’était
approprié.
Son
persécuteur
le
toisait
avec
l’air
de
supériorité
goguenarde
que
Pelmen
s’était
pris
à
haïr.
Contenir
les
envies
de
meurtre
attisées
par
l’hevelen,
ne
rien
laisser
paraître
était
un
défi
en
soi.
Il
lui
fallait
pourtant
le
relever.
Je
dois
continuer
à
être
l’inoffensif
rocol,
jusqu’au
moment
crucial.


Dans
le
ciel
encore
pâle, les
brumes
du
petit
matin
se
dissipaient
paresseusement.
Entre
les
nuées
plus
épaisses
à
l’arrière-plan,
Hamal
jetait
ses
feux
verdâtres.
Pelmen
se
demanda
comment
s’y
prendre
pour
vérifier
si
son
oncle
était
séquestré
dans
l’entrepôt.
Il
avait
des
difficultés
à
remettre
ses
idées
en
place
compte
tenu
des
passants
surgissant
de
tous
côtés,
et
dont
la
plupart
semblaient
estimer
que
c’était
à
lui
de
les
éviter
et
non
l’inverse.
A
l’approche
d’un
vendeur
de
camlorns
coiffé
d’un
turban
rouge,
une
inspiration,
éclair
dans
le
brouillard,
le
traversa.


Si
je
peux
m’arranger
pour
observer
cet
entrepôt
à
l’heure
du
déjeuner,
je
verrais
bien
s’ils
lui
apportent
à
manger
ou
non.


Les
pointes
dans
son
dos
aiguillonnaient
Pelmen
à
chaque
marche
descendue.
Elles
le
forçaient
à
vivre
ces
instants
avec
une
intensité
inhabituelle.
Il
se
voyait
porteur
d’eau
comme
il
s’était
vu
naguère
tanneur,
prisonnier
de
son
destin
de
Déshérité
plus
que
du
Thaumaturge.
Son
expression
était
farouche,
ses
narines
dilatées.
Lorsqu’ils
s’en
apercevaient,
les
hevelens
venant
d’en
face
s’écartaient
de
leur
chemin
avec
défiance.


La
vendeuse
d’étoffes
était
cette
fois
encore
au
pied
du
piton,
assise,
un
pichet
à
ses
côtés.
Pelmen
se
détourna
avec
humeur
tandis
qu’elle
se
levait
et
interpellait
le
garde.
Quelque
chose
dans
son
intonation,
cependant,
l’incita
à
l’observer
du
coin
de
l’œil.


Elle
lui
lança
un
regard
furieux
par-dessus
l’épaule
du
traqueur.
Il
y
avait
dans
ses
prunelles
noires
ce
qui
ressemblait
à
une
injonction,
mais
aussi
un
éclat
terriblement
familier.
Pelmen
cligna
des
paupières,
souleva
sa
perche
au-dessus
de
sa
tête
et,
fixant
la
femme – qui
s’était
remise
à
minauder
devant
le
traqueur –,
agissant
comme
si
une
volonté
supérieure
l’y
contraignait,
posa
les
cruches
et
dégagea
le
long
bâton.


Nouveau
regard
furibond.


Pelmen,
le
ventre
noué,
bouleversé
jusqu’au
tréfonds,
brandit
sa
perche
au
moment
où
le
traqueur,
décontenancé
par
l’échange,
se
retournait.
Sifflement
d’air.
La
perche
se
brisa
dans
un
claquement
sec
sur
le
sommet
du
crâne.
Le
garde,
les
yeux
exorbités,
lâcha
son
bâton
en
se
rejetant
en
arrière,
battant
des
mains.
D’un
mouvement
fluide,
la
femme
lui
passa
alors
un
bras
autour
du
cou
et
commença
à
serrer.
Mais
l’hevelen
était
vigoureux,
il
se
mit
à
délivrer
force
coups
de
coude,
menaçant
de
la
faire
lâcher
prise.


Pelmen
s’avança
d’un
pas
ferme.
Son
poing
s’enfonça
dans
l’abdomen
offert,
et
le
traqueur
émit
un
gargouillis.
La
femme
resserra
sa
prise.
Le
visage
cuivré
de
sa
victime
ne
tarda
pas
à
virer
au
violet.
Tout
en
se
rapprochant
pour
masquer
la
scène,
Pelmen
observa
les
alentours,
à
la
fois
terrifié
et
se
sentant
plus
vivant
que
jamais.
En
cette
heure
matinale,
seules
les
sentinelles
étaient
visibles,
de
dos
près
du
puits,
une
centaine
de
coudées
plus
loin.
L’hevelen
se
faisant
passer
pour
une
vendeuse
d’étoffes
détendit
ses
muscles
et
accompagna
la
chute
de
sa
victime.
Sans
perdre
de
temps,
elle
traîna
le
corps
au
pied
du
piton
et
le
positionna
de
manière
à
suggérer
que
le
traqueur
s’était
endormi
là.
Puis,
elle
s’empara
du
pichet
et
versa
sur
la
figure
aux
globes
à
présent
vitreux
une
bonne
partie
de
la
bière.
Enfin,
elle
referma
les
paupières
d’un
geste
sûr
et
plaça
le
récipient
en
évidence. 


Pelmen
avait
la
gorge
nouée.
« Laneth ?
C’est
toi ? »
Il
avança
une
main
vers
le
voile
dissimulant
le
visage,
mais
elle
le
devança.


Il
n’y
avait
pas
à
s’y
tromper.
Le
front
arrondi,
les
cils
si
noirs
autour
des
globes,
le
nez
droit
et
fier
et
les
narines
palpitantes,
les
lèvres
charnues
qui
en
cet
instant
étaient
plissées
en
une
moue
de
désapprobation...
La
guerrière
du
clan
des
Rameaux,
celle
qu’il
avait
cru
avoir
perdue,
se
tenait
devant
lui,
aussi
belle
et
farouche
que
jamais.


« Co… comment ? »
bredouilla
Pelmen
en
tendant
les
bras
vers
la
jeune
femme.
Il
brûlait
de
l’enlacer
pour
la
couvrir
de
baisers,
et
l’aurait
fait
si
cette
transformation
ne
lui
avait
semblé
si
improbable.
« Comment
est-ce
possible ?

– Oui,
comment
est-ce
possible ?
asséna
Laneth,
reprenant
son
accent
de
Cilamenite
et
repoussant
les
mains
de
Pelmen
avec
fermeté.
Es-tu
si
naïf ?
Comment
as-tu
fait
pour
ne
pas
reconnaître
ma
voix ?
Ou
mon
odeur ?

– Le… le
voile.
Je
crois
qu’il
déformait
ta
voix.
Et
je
n’ai
pas
même
cherché
à
connaître
ton
odeur,
je
ne
pouvais
pas
imaginer… 

– Tu
veux
dire
que
tu
t’es
résigné,
oui.
Toi,
le
Cavalier
de
l’algam,
tu
as
accepté
de
porter
l’eau
pour
ceux
qui
t’ont
capturé !
Ton
souffle
ne
t’appartenait
plus !
Celui-ci,
il
te
frappait,
n’est-ce
pas ? »
Elle
désignait
le
cadavre.
« Que
vaut
un
hevelen
qui
ne
cherche
pas
à
combattre ? »

Pelmen
blêmit.
Les
paroles
étaient
autant
de
gifles,
mais
l’expression
de
Laneth
le
meurtrissait
par-dessus
tout.


« Et
Beran ?
laissa-t-il
échapper
d’une
voix
blanche.

– Plus
le
temps
de
parler. »

Laneth
fit
mine
de
tourner
les
talons,
mais
Pelmen
l’arrêta,
une
main
sur
son
épaule.


« Non »,
fit-il
avec
un
calme
qui
l’étonna
lui-même.

Elle
se
retourna.
Quiconque
aurait
assisté
à
l’échange
de
regards
aurait
vu
deux
ennemis
intimes
sur
le
point
d’en
découdre.
Pelmen,
cependant,
ne
baissa
pas
les
yeux.
« Je
vais
chercher
Xuven,
déclara-t-il.
Ce
que
tu
viens
de
faire
pour
moi
est
au-delà
de
tout
ce
que
j’aurais
pu
espérer. »
Il
prit
une
inspiration
et
fit
de
son
mieux
pour
garder
un
ton
assuré.
« Tu
peux
rentrer
chez
les
tiens,
maintenant.
Avec
le
sentiment
du
devoir
accompli. »

Les
traits
tendus
du
visage
de
Laneth
avaient
laissé
place
à
de
la
perplexité.
« Xuven ?
Il
n’a
donc
pas
rejoint
nos
ancêtres ? »

Pelmen
ne
répondit
pas
et,
se
penchant
sur
le
corps
du
traqueur,
s’empara
du
silex
bleu,
lourd
et
tranchant,
à
sa
ceinture.
Il
alla
ensuite
ramasser
le
bâton
de
combat
que
l’hevelen
avait
manié
avec
une
telle
maîtrise
de
son
vivant – non
sans
un
soupir
de
regret
pour
son
arc.
Des
bruits
de
pas
lui
parvinrent
de
l’escalier
tout
proche.
Il
se
releva
vivement
et
se
dirigea
vers
les
entrepôts.

« Si
tu
crois
te
débarrasser
de
moi
comme
ça ! »
lança
Laneth
en
s’élançant
à
sa
suite.


Les
deux
traqueurs
de
faction
au
pied
du
réservoir
d’eau
somnolaient.
Pelmen
jugea
néanmoins
prudent
d’opérer
un
large
détour
par
l’arrière.
Laneth
avait
adopté
la
démarche
souple
et
dangereusement
silencieuse
des
Cilamenites.
S’arrêtant
au
coin
du
premier
entrepôt,
Pelmen
risqua
un
coup
d’œil.


Il
chancela
comme
sous
l’impact
d’un
coup
de
poing.
A
l’endroit
où
la
veille
il
avait
vu
la
sentinelle,
il
n’y
avait
âme
qui
vive.
Il
battit
des
paupières,
ne
pouvant
en
croire
ses
yeux.


Ils… ils
l’ont
déplacé.
Ou
alors… Il
ne
pouvait
pas
l’envisager.
Pas
dans
l’immédiat,
sous
peine
de
s’effondrer
sur
place
ou
au
contraire,
de
faire
volte-face
et
de
se
mettre
à
courir
comme
un
dément
en
direction
du
palais
du
Thaumaturge,
le
silex
au
poing.
Il
n’irait
certainement
pas
bien
loin,
mais
peu
importait.
Que
valait
la
vie,
oui,
que
vaudrait-elle,
s’il
s’avérait
qu’en
ne
passant
pas
à
l’action
la
veille,
il
avait
manqué
l’unique
occasion
de
sauver
celle
de
son
oncle ?


Il
serrait
son
bâton
à
s’en
blanchir
les
jointures.
Une
main
lui
frôla
l’épaule,
sans
doute
celle
de
Laneth.
Il
l’ignora
pour
s’avancer
à
grands
pas.


Ils
ont
dû
le
déplacer.
Il
ne
peut
y
avoir
d’autre
solution.
Chaque
enjambée
prenait
une
éternité,
et
pourtant,
Pelmen
avait
conscience
de
sa
démarche
trop
empressée,
de
ses
sandales
soulevant
la
poussière
au
risque
de
trahir
sa
présence.
La
transe
du
traqueur
aurait
pu
le
rendre
beaucoup
plus
discret,
mais
en
cet
instant,
il
lui
était
aussi
facile
de
la
retrouver
qu’à
un
poisson
de
sortir
de
l’eau
pour
marcher.


Le
deuxième
entrepôt
n’était
pas
non
plus
surveillé,
et
les
alentours
du
troisième
et
du
quatrième
se
révélèrent
également
dépourvus
de
tout
garde.
Pelmen
essuya
la
sueur
sur
son
front
d’un
revers
rageur
du
poignet.
Rebroussant
chemin,
il
fut
pris
d’un
doute.
Avait-il
vraiment
vu
un
guerrier
la
veille,
ou
son
désir
de
retrouver
son
oncle
lui
avait-il
fait
confondre
illusion
et
réalité ?
La
fatigue
des
derniers
jours
lui
retombait
sur
les
épaules
à
tel
point
qu’il
se
demanda,
l’esprit
hagard,
si
on
ne
venait
pas
de
lui
doubler
sa
charge
d’eau.
Il
frictionna
ses
bras
transis.
Ce
pagne
pour
tout
vêtement
s’avérait
bien
insuffisant
quand
il
ne
faisait
pas
d’efforts.

« Pelmen ! »

Aussi
bref
fût-il,
l’appel
contenait
une
pointe
d’irritation.
Pelmen
réalisa
qu’il
venait
de
revenir
à
hauteur
du
premier
entrepôt.
Là-bas
sur
le
seuil,
Laneth
lui
faisait
signe.
Son
cœur
se
remit
à
cogner
plus
vite.
Comme
il
s’approchait
d’elle
en
frottant
ses
mains
engourdies
l’une
contre
l’autre,
il
s’efforça
de
déchiffrer
l’expression
de
la
jeune
fille.
Il
ne
sut
trop
comment
l’interpréter – excitation,
incertitude,
impatience ?


« La
porte
est
fermée,
mais
j’ai
senti
l’odeur
de
quelqu’un
à
l’intérieur.


– Xuven ? »

Laneth
secoua
la
tête.
« Quelqu’un
d’autre.
Je
crois
qu’il
dort.
Il
fait
noir
là-dedans,
je
ne
vois
pas
ce
qu’il
pourrait
faire
d’autre. »

Pelmen
eut
une
moue
d’amertume.


« Si
c’est
un
autre
prisonnier,
il
saura
peut-être
ce
qu’ils
ont
fait
de
ton
oncle »,
suggéra
Laneth.

Le
visage
toujours
aussi
sombre,
Pelmen
posa
son
bâton
contre
la
paroi
et
s’accroupit
au
niveau
de
la
fente
de
la
porte.
Le
levier
de
bois
qui
aurait
permis
de
soulever
la
barre
à
l’intérieur
n’était
nulle
part
alentour.
Il
huma
l’air.
Le
répugnant
parfum
dont
il
avait
dû
s’asperger
dans
les
quartiers
du
Thaumaturge
masquait
en
grande
partie
les
odeurs.
Se
relevant,
il
tenta
sans
succès
de
glisser
son
silex
dans
l’interstice,
avant
de
tester
d’une
vigoureuse
poussée
la
résistance
de
l’obstacle.
Ils
n’en
viendraient
pas
facilement
à
bout,
et
l’alarme
pouvait
être
donnée
à
tout
moment.


« Je
ne
vois
pas
comment
nous
allons
faire
pour
entrer,
grommela-t-il.


– Par
là,
fit
Laneth
en
désignant
l’une
des
lucarnes
du
bâtiment.


– Elle
est
trop
haute
pour
la
courte
échelle.


– Je
vais
t’y
projeter. »
Elle
lui
décocha
un
clin
d’œil.
« La
Bourrasque
d’Aoles,
cela
te
dit
quelque
chose ?

– Je
m’en
souviens. »
La
technique
de
focalisation
d’énergie
enseignée
par
Laneth
lui
avait
déjà
sauvé
la
vie.
« Je
crois
la
maîtriser,
et
tu
es
plus
légère
que
moi.
Je
vais
te
lancer. »

L’expression
de
la
Cilamenite
en
disait
long
sur
ses
doutes.
Pelmen
fit
comme
si
elle
avait
donné
son
assentiment
et
se
positionna
en
face
de
la
paroi
de
manière
à
anticiper
l’influence
du
vent.

« Bon,
concéda-t-elle.
Mais
n’en
profite
pas
pour
me
regarder
par
en
dessous !

 – Je
ne
vois
pas
ce
que
je
pourrais
regarder
d’autre »,
ironisa
Pelmen.
Il
eut
un
sourire
féroce
devant
le
haussement
de
sourcils
de
la
guerrière.
Celle-ci
entailla
malgré
tout
de
son
silex
sa
robe
de
laine
beige,
laquelle
fut
bientôt
raccourcie
au
point
de
lui
découvrir
les
genoux.


Il
fléchit
les
jambes.
Laneth
le
fit
grimacer
en
grimpant
sur
ses
mains
placées
juste
au-dessus
de
ses
épaules.
Elle
s’accroupit
à
son
tour
et
Pelmen
s’efforça
de
visualiser
le
courant
d’énergie
qui
lui
traverserait
successivement
pieds,
mollets,
cuisses,
torse
et
bras.
Il
emplit
ensuite
ses
poumons
d’air,
conserva
la
position,
puis
relâcha
son
souffle
en
se
détendant
irrésistiblement – Laneth
l’imita.
Projetée
à
la
verticale,
elle
agrippa
le
rebord
de
la
fenêtre
et
y
demeura
suspendue.
Elle
attendit
à
peine
de
se
stabiliser
avant
de
se
hisser
avec
une
souplesse
féline.
Pelmen
blêmit.
L’ouverture
était
tout
juste
suffisante
pour
qu’elle
y
glisse
son
corps.


Par
Aoles,
elle
va
se
fracasser
le
crâne
en
retombant
de
l’autre
côté !


Les
jambes
repliées
disparurent
et
le
cœur
de
Pelmen
manqua
un
battement.
Le
son
qu’il
perçut
au
bout
d’une
interminable
seconde
au
travers
de
la
paroi
fut
cependant
bien
plus
discret
que
celui
tant
redouté.


« Laneth !
Laneth !
Est-ce
que
ça
va ?

– Pas
tant
de
bruit ! »
lui
répondit
la
voix
assourdie
de
la
jeune
hevelen.


Pelmen
leva
les
yeux
au
ciel
et
remercia
Aoles.


« Indique-moi
la
porte. »


Il
s’exécuta
en
imprimant
de
légers
coups
de
silex
à
proximité
de
la
fente
du
levier.
L’attente
fut
brève – raclement
de
bois,
puis
la
porte
s’entrebâilla
en
silence.
Laneth,
immobile
au
milieu
de
tonneaux
et
de
caisses,
ne
semblait
pas
souffrir.


« Comment
as-tu
fait
pour
ne
pas
te
blesser ?
demanda-t-il.


– J’ai
roulé
sur
moi-même
et
j’ai
atterri
sur
mes
pieds,
dit-elle
du
ton
qu’elle
aurait
employé
pour
signifier
avoir
enjambé
une
flaque
ou
cueilli
des
champignons.
Il
est
là,
derrière
cette
rangée
de
tonneaux. »

Pelmen
rabattit
la
porte
et
s’avança
vivement.
A
l’endroit
indiqué,
non
loin
d’une
caisse
éventrée
contenant
des
fourrures,
il
devina
une
forme
plongée
dans
l’ombre.
Il
se
baissa
et
tâtonnant,
sentit
des
pieds
étrangement
regroupés,
puis
des
liens.
Tirer
l’individu
par
les
jambes
pour
l’amener
dans
la
faible
lumière
octroyée
par
les
lucarnes
fut
l’affaire
d’un
instant.
Un
bâillon
sortait
de
la
bouche
du
gaillard,
ficelé
comme
un
galcyne
sur
l’étal.
L’hevelen
battit
des
paupières
et
émit
un
son
plaintif.
Dans
ses
yeux
se
lisaient
la
peur
et
la
supplique.
Le
visage,
avec
ses
pommettes
saillantes
et
son
menton
étiré,
n’était
pas
inconnu
de
Pelmen. 


« Je
le
reconnais,
fit
Laneth.
C’est
l’un
de
ceux
qui
nous
ont
intercepté
à
la
Porte
des
Canyons.

– Mais
pas
celui
qui
m’a
pris
mon
arc,
malheureusement.
Il
faut
l’interroger. »

Pelmen
allait
s’accroupir
quand
Laneth
lui
empoigna
le
bras.
« Si
tu
fais
cela,
il
va
hurler.
Il
appellera
à
l’aide
et
nous
serons
découverts. »

Pelmen
grimaça.
Elle
avait
raison,
et
pourtant
il
devait
savoir.


« Il
y
a
de
nombreuses
odeurs,
ici,
reprit-elle.
De
la
nourriture,
de
l’eau,
de
la
bière,
et... »
Du
menton,
elle
désigna
une
nouvelle
porte
au
travers
de
laquelle
Pelmen
perçut
en
dépit
du
parfum
du
Thaumaturge
d’insoutenables
relents.
Les
narines
plissées,
il
se
détourna
de
l’hevelen
et
se
rapprocha
de
l’ouverture.
Verrouillée
d’une
barre
de
bois,
comme
pour
retenir
quelqu’un.


« Xuven ! »
aboya-t-il
en
se
précipitant
sur
la
lourde
barre.
Il
la
souleva
et
la
rejeta
de
côté,
puis
poussa
la
porte.
La
vague
de
puanteur – matières
fécales
et
urine – le
prit
à
la
gorge.
Il
étouffa
un
juron.
Il
ouvrit
en
grand,
à
la
fois
pour
permettre
à
l’air
de
se
renouveler
et
en
raison
de
l’obscurité
insondable
dans
la
pièce
sans
fenêtres.
Suivi
par
Laneth,
il
s’avança
lentement.
Ils
eurent
tôt
fait
d’établir
que
l’endroit
était
presque
entièrement
vide.
La
vivacité
des
odeurs,
cependant,
était
révélatrice.
La
pièce
ne
devait
pas
être
inoccupée
depuis
bien
longtemps.
Une
paire
d’anneaux
fixés
au
mur
achevaient
de
raconter
l’histoire.
Des
liens
dont
les
extrémités
avaient
été
tranchées
au
silex
y
étaient
attachés.


« Il
ne
sera
pas
nécessaire
d’interroger
le
traqueur,
commenta
Laneth.

– Nous
n’avons
que
des
suppositions,
pour
le
moment,
objecta
Pelmen.
Si
vraiment
il
a
pu
s’échapper,
comment
s’y
est-il
pris ?
Et
où
est-il
allé ?

– Tu
crois
peut-être
qu’il
se
serait
confié
au
traqueur
avant
de
partir ?

– Nous
ne
sommes
même
pas
sûrs
que
c’était
bien
Xuven
qui
se
trouvait
là. »

Laneth
eut
un
reniflement
exaspéré.
« “Si
tu
veux
être
sûr
de
l’odeur
du
sanrkhas,
prépare-toi
à
te
faire
éperonner.” 

– Mais…

– N’oublie
pas
que
c’est
l’un
des
hevelens
qui
vous
ont
capturés.
Et
il
montait
la
garde.
Cela
devra
nous
suffire
pour
le
moment. »

Pelmen
soupira,
mais
n’insista
pas.
Derrière
lui,
Laneth
prit
soin
de
remettre
la
barre
en
position.


« Nous
allons
rester
à
Seledchâ
tant
que
nous
ne
l’aurons
pas
retrouvé,
déclara-t-elle
en
se
tournant
vers
lui
et
en
lui
faisant
signe
de
ne
pas
répondre.
Il
doit
se
cacher
à
l’endroit
convenu. »

Pelmen
haussa
les
sourcils.
La
guerrière
parlait
avec
l’assurance
d’une
Aguerrie
en
campagne,
quand
bien
même
ils
n’avaient
jamais
envisagé
de
point
de
ralliement.

« Mais
d’abord,
poursuivit-elle,
tu
vas
passer
des
vêtements. »
Elle
indiqua
la
caisse
de
fourrures.
« Tes
lèvres
sont
presque
bleues
de
froid. »

Cette
fois,
il
ne
se
fit
pas
prier.
En
fouillant
dans
la
caisse,
il
trouva
un
chaud
surcot
en
fourrure
de
nidepoux
et
un
pantalon
de
cuir.
Il
enfila
prestement
le
surcot. 

« Hum… pourrais-tu
te
retourner,
s’il
te
plaît ? »
demanda-t-il
à
la
jeune
femme.  


Laneth
lui
renvoya
un
sourire
en
le
couvrant
d’un
regard
appréciateur.
« Comme
si
je
n’avais
jamais
vu
un
hevelen
nu.
J’ai
trois
frères,
tu
sais. » 

Pelmen
connaissait
d’expérience
l’aptitude
de
la
fille
de
Fregan
à
changer
d’humeur
sans
crier
gare.
Il
se
demanda
si
son
espièglerie
pouvait
indiquer
qu’elle
avait
compris
pourquoi
il
s’était
abaissé
à
courber
l’échine
au
service
du
Thaumaturge.
Il
se
racla
la
gorge.
« Je
ne
suis
pas
ton
frère. »

Non
sans
hausser
les
épaules,
elle
se
dirigea
vers
le
traqueur.
Elle
s’employa
à
le
tirer
de
nouveau
derrière
les
tonneaux,
ignorant
ses
gémissements
assourdis.


 

Rares
étaient
les
voyageurs
sur
le
chemin
rocailleux
se
poursuivant
à
perte
de
vue
dans
la
plaine,
et
il
n’y
avait
aucun
chariot.
Sans
cesser
de
mâcher
la
racine
de
trana
découverte
dans
l’entrepôt – il
avait
aussi
garni
ses
poches
de
galettes
de
veguer – Pelmen
orienta
son
regard
vers
les
plates-formes
en
surplomb.

Visibles
comme
le
nez
au
milieu
de
la
figure,
c’est
ce
que
nous
sommes
de
là-haut.


Les
rayons
d’Astar
jouaient
avec
la
chevelure
flottante
de
Laneth
à
sa
droite.
Nulle
ombre
n’altérait
l’expression
de
sa
compagne,
fière
et
déterminée
comme
de
coutume.
Pelmen
resserra
sa
prise
sur
son
bâton.
Le
vent
de
biais
n’était
pas
le
seul
à
s’évertuer
à
entraver
chacun
de
ses
pas – la
décision
de
fuir
Seledchâ
au
risque
d’y
abandonner
son
oncle
pesait
sur
ses
jambes
autant
que
sur
ses
épaules.
Laneth
n’agirait
pas
ainsi
par
crainte
du
danger.
Elle
a
déjà
prouvé
son
courage
des
centaines
de
fois.
C’est
elle
qui
doit
avoir
raison,
se
répéta-t-il.
D’après
un
marchand
interrogé
en
chemin,
il
fallait
prendre
par
le
sud-est,
puis
par
le
sud-ouest
pour
rejoindre
le
plus
rapidement
Alveg.
Devant
le
garde
de
l’entrepôt,
Laneth
avait
cherché
à
brouiller
les
pistes.
En
réalité,
elle
était
persuadée
que
Xuven
avait
quitté
Seledchâ
afin
de
chercher
du
renfort.
Pelmen
lui
avait
assuré
que
dans
ce
cas,
il
se
serait
rendu
dans
la
plus
grande
cité
des
Canyons.


Un
morceau
de
racine
se
coinça
en
travers
de
sa
gorge
et
il
toussa
bruyamment,
provoquant
une
moue
de
réprobation
chez
sa
compagne.
Elle
devait
avoir
vu
juste.
Xuven
le
savait
sans
doute,
à
lui
seul,
il
ne
pouvait
rien
pour
son
neveu.
Dans
l’hypothèse
où
il
aurait
commis
la
folie
de
rester
à
Selechâ,
tout
deviendrait
bien
plus
difficile.
Ce
serait
à
lui,
Pelmen,
qu’il
incomberait
d’en
appeler
à
l’Infatigable
Voyageuse
et
aux
autres
Aguerris
du
Sanctuaire
des
Dix
pour
dénoncer
le
Thaumaturge.
Comment
s’arrangerait-il
pour
les
convaincre,
lui
l’ancien
tanneur,
le
Déshérité,
il
n’en
avait
pas
idée.
Et
même
si
j’y
parviens,
songea-t-il
sombrement,
le
temps
qu’ils
se
décident
à
intervenir,
Xuven
risque
fort
de
se
faire
reprendre
par
le
Thaumaturge
ou
pire
encore,
par
Isiven.
A
la
pensée
du
shaman
à
la
barbiche
en
pointe
et
aux
yeux
de
glace,
il
crispa
les
mâchoires.
Il
avait
toujours
à
l’esprit
le
rictus
qui
avait
déformé
la
figure
du
frère
du
Thaumaturge,
quand
celui-ci
avait
annoncé
son
intention
de
lui
infliger
un
jour
prochain
le
supplice
du
tilscore.

Le
vent
ne
s’apaisa
qu’au
moment
où
ils
approchèrent
d’un
massif
rocheux
faisant
écran.
A
quelques
centaines
de
coudées,
la
piste
se
mettait
à
sinuer
entre
le
plateau
et
des
collines
aux
crêtes
acérées.
Si
Xuven
était
passé
par
là,
il
n’était
visible
nulle
part
et
n’avait
laissé
ni
odeur,
ni
aucune
trace.
Malgré
la
distance
qui
les
en
séparait
à
présent,
Pelmen
avait
conscience
de
la
présence,
dans
son
dos,
des
Doigts
d’Aoles
dressés
comme
autant
de
phalanges
accusatrices.
Il
lança
un
regard
indécis
en
direction
de
Laneth
mais
celle-ci
ne
s’en
aperçut
pas,
allant
toujours
d’un
bon
pas.


Des
claquements
de
voilures
retentirent
tout
à
coup
derrière
eux,
suivis
d’un
piétinement.
Pelmen
et
Laneth
se
retournèrent
comme
un
seul
hevelen.


Le
Cavalier
d’Aoles,
à
quelques
coudées
à
peine,
tout
de
noir
vêtu
et
courant
dans
leur
direction,
se
débarrassa
de
son
Aile
pour
empoigner
la
hachette
de
silex
accrochée
à
son
dos.
Alors
que
Pelmen,
glacé
de
stupeur,
levait
lentement
son
bâton,
deux
autres
Ailes
entrèrent
dans
son
champ
de
vision.
Elles
approchaient
de
manière
à
donner
le
moins
de
prise
possible
au
vent.


La
hachette
s’abattit
droit
sur
lui.
Il
para
le
coup
de
son
mieux,
mais
le
traqueur
enchaîna
d’un
coup
de
pied
au
ventre
qui
le
fit
se
plier
en
deux,
le
souffle
coupé.


Laneth
ne
laissa
pas
passer
la
chance.
Saisissant
la
cheville
de
l’agresseur,
elle
la
redressa
si
haut
et
d’un
geste
si
rapide
qu’elle
le
fit
basculer
tête
la
première
contre
le
sol.


Pelmen
avait
la
respiration
sifflante.
Leur
adversaire
n’avait
pas
lâché
sa
hachette,
pourtant
il
ne
fit
pas
un
mouvement
quand
Laneth
se
jeta
sur
lui.
D’une
torsion
subite,
elle
lui
brisa
les
cervicales.
A
cet
instant
seulement
Pelmen
remarqua
les
traits
juvéniles
de
leur
ennemi,
dont
les
yeux
affolés
roulaient
dans
les
orbites.
La
douleur
dans
son
abdomen
se
mua
en
nausée.


Les
deux
autres
traqueurs,
cependant,
avaient
posé
leurs
Ailes
à
une
centaine
de
coudées.
Plus
âgés,
ils
avançaient
de
concert
sans
les
quitter
du
regard.
L’un,
les
muscles
saillants,
une
étoffe
de
chanvreline
autour
du
cou,
faisait
tournoyer
un
long
silex
acéré
devant
lui
tandis
que
le
second,
hevelen
de
cinq
pieds
de
haut
mais
plus
mince
que
Pelmen,
les
cheveux
grisonnants,
maniait
une
lance.


Pelmen
avait
recouvré
ses
moyens.
Il
se
campa
sur
ses
jambes,
les
narines
palpitantes,
le
cœur
battant
à
tout
rompre,
et
positionna
son
bâton
en
travers,
de
manière
à
offrir
un
semblant
de
protection.
Que
pouvait-il
faire
contre
ces
guerriers
expérimentés,
lui
qui
ignorait
presque
tout
du
maniement
du
bâton ?
Son
esprit
se
mit
à
passer
en
revue
à
toute
vitesse
les
options.
Laneth,
bien
qu’ayant
récupéré
la
hachette,
était
plus
que
désavantagée
face
au
lancier.


L’hevelen
au
long
silex
fit
mine
de
s’en
prendre
à
celle-ci
au
moment
où
son
comparse
pointait
son
arme
sur
elle,
toutefois
les
traqueurs
reportèrent
en
même
temps
leur
attaque
sur
Pelmen.

En
un
mouvement
fulgurant,
celui-ci
se
ramassa
sur
lui-même
et
utilisa
la
Bourrasque
d’Aoles
pour
délivrer
un
formidable
coup
d’estoc.
Le
silex
siffla
à
l’endroit
où
s’était
trouvée
sa
gorge,
ne
coupant
que
quelques
mèches
de
cheveux
tandis
que
la
pointe
de
la
lance,
déviée
par
Laneth,
se
contenta
de
lui
égratigner
le
flanc.
L’extrémité
du
bâton
de
Pelmen,
en
revanche,
s’était
plantée
dans
l’œil
du
manieur
de
silex.
L’hevelen
fut
saisi
d’un
grand
frémissement
et
aussitôt,
s’effondra
de
toute
sa
masse.


Le
lancier,
cependant,
s’était
dégagé
et
tenait
en
respect
Laneth.
Pelmen
prit
une
nouvelle
inspiration
et
abattit
son
bâton
sur
la
hampe
de
toutes
ses
forces.


Avec
une
habileté
consommée,
l’autre
abaissa
son
arme
au
moment
de
l’impact,
accompagna
le
coup
et
d’un
mouvement
vif
du
poignet,
fit
passer
sa
lance
par
dessus.
Pelmen
aurait
fini
empalé
si
de
nouveau,
la
hachette
de
Laneth
n’avait
dévié
la
contre-attaque
à
la
dernière
seconde,
cette
fois
du
tranchant.
Tout
se
joua
alors
très
vite.
Le
lancier
ne
put
libérer
son
arme
sur-le-champ,
et
Pelmen,
abandonnant
son
bâton
au
profit
du
silex,
fondit
sur
l’ennemi.
Une
ultime
feinte,
puis
la
pointe
acheva
sa
course
latérale
dans
le
ventre
du
traqueur,
y
gravant
un
trait
épais.


La
lance
produisit
une
résonance
musicale
en
tombant
au
sol.
« Tu
es… rapide »
fit
le
vieil
hevelen
avant
d’émettre
un
gargouillis
et
de
reculer,
les
deux
mains
sur
la
plaie
béante.
Pelmen
essuya
son
silex
rougi,
poisseux,
sur
son
surcot
à
gestes
lents.
Il
ignorait
si
la
blessure
avait
été
mortelle.
Cela
devint
le
cadet
de
ses
soucis
à
partir
du
moment
où,
levant
les
yeux
par-dessus
l’épaule
du
lancier,
il
repéra
les
nidepoux
qui
bondissaient
à
quelques
centaines
de
coudées
seulement,
en
provenance
de
Seledchâ.
Il
en
dénombra
quatre
mais
était
certain
qu’il
y
en
avait
davantage.

Un
échange
de
regards
avec
Laneth,
puis
d’un
même
élan
ils
se
mirent
à
courir.
Les
claquements
secs
de
leurs
sandales
sur
la
dure
rocaille
se
répercutaient
au
loin.
Sans
surprise,
Pelmen
constata
en
se
retournant
les
progrès
des
cavaliers.
Les
nidepoux,
bien
plus
endurants
et
rapides
que
des
hevelens,
ne
leur
laissaient
guère
d’espoir.
Il
réalisa
combien
il
s’était
bercé
d’illusions
en
s’imaginant
échapper
au
Thaumaturge
et
à
son
frère.


Laneth,
pour
sa
part,
fixait
l’horizon,
apparemment
décidée
à
retarder
l’échéance
autant
que
possible.
Ils
s’engouffrèrent
dans
le
défilé,
où
le
souffle
d’Aoles
faisait
barrage
avec
une
vigueur
renouvelée.
La
rumeur
de
cavalcade
enfla
pour
finir
par
l’emporter
sur
tout
le
reste.
Au
moment
où
d’un
commun
accord,
tous
deux
mirent
le
cap
vers
de
grands
rochers
qui
bordaient
les
collines,
le
vent
se
métamorphosa.
Devenu
aussi
compact
que
glacial,
plus
dense
à
chaque
instant,
il
rendait
chaque
enjambée
éprouvante.
Une
dizaine
de
coudées
seulement
les
séparaient
des
rochers,
mais
Pelmen
comprit
que
c’était
dix
de
trop.
Il
se
retourna.


Les
cavaliers,
à
présent
immobiles,
au
nombre
de
six,
s’étaient
positionnés
sur
toute
la
largeur
de
la
voie – les
nidepoux
sous
eux
chuintaient
nerveusement.
Isiven
Aenes,
assisté
de
deux
shamans
en
tenue
d’apprenti,
pointait
son
noueux
dans
sa
direction.
Ses
lèvres
s’étirèrent
en
un
sourire
cruel.
« Quelinel,
à
toi.
Vise
la
jambe,
ce
porteur
d’eau
a
des
choses
à
nous
dire. »

Le
traqueur
ainsi
interpellé
tendit
la
corde
de
son
arc,
l’épine
pointée
sur
Pelmen.


Celui-ci
écarquilla
les
yeux.
Ce
menton
en
galoche
appartenait
bien
à
l’hevelen
qui
lui
avait
confisqué
son
arc.
Le
legs
de
maître
Galn,
dont
les
courbes
élancées
étaient
parfaitement
reconnaissables,
lui
sembla
en
cet
instant
animé
d’un
esprit
de
revanche
bien
à
lui.
L’arc
va
donc
en
fin
de
compte
être
l’instrument
de
justice,
et
me
faire
payer
le
prix
de
mes
échecs.
A
cette
distance,
un
aveugle
me
transpercerait.
Je
vais
me
vider
de
mon
sang,
plus
ou
moins
vite.
Il
avait
toutes
les
raisons
de
se
résigner,
et
pourtant… Etait-ce
la
présence
de
Laneth
à
ses
côtés ? Le
grondement
sonore
issu
du
fond
de
sa
cage
thoracique
ressembla
à
celui
d’un
sanrkhas.
Pesant
sur
ses
mollets,
Pelmen
esquissa
un
pas.
Il
tremblait
sous
l’effort.
Ses
gestes
étaient
devenus
bien
trop
lents.
Mourir
au
combat
aurait
été
un
moindre
mal,
pensa-t-il
en
jetant
un
dernier
regard
à
Laneth.
Elle
aussi
se
débattait,
réduite
à
l’impuissance
par
le
pouvoir
des
shamans. 


Il
y
eut
un
sifflement.
Pas
celui
tant
redouté
toutefois,
car
il
provenait
de
derrière
les
rochers.
Le
dénommé
Quelinel
vacilla,
lâcha
son
arc.
Le
sang
jaillit
de
son
cou
épais.
L’épine
enfoncée
de
travers
formait
une
protubérance
obscène.

« Par
Valshhyk ! »
Isiven
détourna
les
yeux
pour
fouiller
le
décor
du
regard.
« Halneven ! »
La
roche
émit
un
craquement
sous
l’impact,
et
une
lézarde
se
dessina
juste
derrière
Pelmen.
Les
apprentis
avaient
relâché
leur
concentration,
si
bien
que
la
résistance
de
l’air
était
devenue
négligeable.
Silex
au
poing,
Pelmen
s’avança
sur
Isiven.
L’un
des
traqueurs,
armé
de
défenses
de
sanrkhas,
réagit
en
mettant
aussitôt
son
nidepoux
en
barrage.


Pelmen
laissa
son
instinct
le
guider.
Il
regarda
l’animal
dans
les
yeux
et
lâcha
un
cri
aigu.
Cédant
à
la
panique,
la
monture
glapit
et
se
cabra.
Son
cavalier
tenta
désespérément
de
s’agripper.
Erreur
fatale.
Déséquilibré
par
la
traction
subite,
le
rongeur
géant
s’effondra
sur
le
flanc,
écrasant
la
jambe
de
l’hevelen
qui
poussa
un
hurlement
guttural.
Pelmen
se
jeta
sur
lui,
bloqua
l’un
de
ses
bras
et
sans
lui
permettre
de
se
ressaisir,
larda
sa
poitrine
de
coups
de
silex.
Le
nidepoux
se
redressa
avec
frénésie
et
le
frôlant,
bondit
droit
devant
lui
tandis
que
de
nouveaux
traits
sifflaient.


Quand
Pelmen
leva
les
yeux,
les
deux
apprentis
avaient
été
abattus
à
leur
tour
et
Isiven
s’efforçait
à
grand-peine
de
maîtriser
sa
monture.
Indemne,
Laneth
observait
un
traqueur
armé
d’une
masse
à
pointes
se
relever
péniblement
à
quelques
pas
de
l’endroit
où
elle
se
tenait.


Il
ne
devait
pas
savoir
qu’il
s’attaquait
à
si
forte
partie,
songea-t-il,
réconforté.
L’hevelen
ne
resta
pas
debout
longtemps,
lui
aussi
cueilli
par
une
volée
d’épines.


Isiven,
seul
survivant
parmi
les
six
cavaliers,
venait
de
regagner
le
contrôle
de
son
nidepoux.
Fou
de
rage,
il
le
fit
volter,
puis
bondir.
Les
flèches
fusèrent
autour
de
lui
sans
l’atteindre.


« Il
s’enfuit ! »
s’écria
Pelmen
en
s’élançant
à
sa
suite,
son
silex
ruisselant
serré
au
creux
du
poing,
la
main
ensanglantée
jusqu’au
poignet.

Trois
bonds
plus
loin,
contre
toute
attente,
Isiven
mit
son
nidepoux
en
travers
de
la
piste.
Alors,
il
leva
son
noueux
et
le
pointa
sur
son
poursuivant,
une
étincelle
meurtrière
dans
le
regard.

Saisi
de
stupeur,
Pelmen
pila.
Il
perçut
le
tournoiement
de
la
fronde
juste
avant
que
la
pierre,
projetée
avec
une
précision
suprême,
ne
s’écrase
au
centre
du
front
d’Isiven,
se
brisant
sous
l’impact.
Le
shaman
haussa
les
sourcils,
perplexe.
D’abord
lentement,
il
glissa
de
son
nidepoux.
Il
se
reçut
sur
les
mains
et
le
fessier,
puis
s’étendit
sur
le
dos
comme
s’il
avait
simplement
voulu
s’endormir
à
même
le
sol.


Les
archers
émergeaient
un
par
un
de
derrière
les
rochers.
Pelmen
les
ignora
pour
s’avancer
comme
un
somnambule
vers
Isiven.
La
poitrine
du
frère
du
Thaumaturge
tressautait
et
déjà,
ses
pupilles
avaient
acquis
cette
fixité
caractéristique
qu’il
avait
appris
à
reconnaître.
Il
se
tourna
vers
Laneth,
la
considéra
un
instant
et
la
gorge
sèche,
murmura
un
remerciement. 


 

 

 

Chapitre
douze
-
CONCERTATIONS
 

 

 

La
peau
avait
pris
un
teint
blafard,
les
traits
étaient
figés
et
les
yeux
vitreux.
Malgré
tout,
Pelmen
éprouvait
des
difficultés
à
croire
en
la
réalité
de
la
mort
de
ce
tortionnaire
qu’avait
été
le
frère
de
l’Aguerri
des
shamans.
Quand
il
parvint
enfin
à
s’en
pénétrer,
il
frissonna.
Aoles
lui-même
n’aurait-il
pas
dû
apparaître
pour
les
châtier
à
la
mesure
de
l’affront ?


La
plaine
au-delà
du
canyon,
pourtant,
demeurait
déserte,
et
le
vent
soufflait
avec
la
même
régularité.
Peut-être
qu’il
n’y
a
pas
d’affront.
Si
Aoles
n’est
pas
venu
en
aide
à
Isiven,
c’est
qu’il
ne
devait
plus
le
reconnaître
comme
son
serviteur.

Laneth
lui
pressa
la
main,
et
Pelmen
couvrit
la
fille
de
Fregan
Halenor
d’un
regard
ému.
La
Cilamenite
au
caractère
trempé
dans
l’ambreroche,
aux
lèvres
pleines
et
sensuelles,
l’avait
sauvé
pour
la
seconde
fois
de
la
journée – et
de
quelle
manière !


L’attention
de
Pelmen
fut
soudain
attirée
par
la
silhouette
d’un
hevelen
se
découpant
parmi
les
archers,
dont
le
manteau
de
fourrure
semblait
trop
volumineux
pour
la
frêle
charpente.
Les
cheveux
de
son
oncle,
toujours
noués
en
arrière,
avaient
blanchi,
les
rides
creusées
de
son
visage
accusaient
une
terrible
fatigue.
Des
marques
violettes
supplémentaires
s’étaient
ajoutées
à
celle
laissée
par
le
frère
du
Thaumaturge
juste
avant
leur
arrivée
à
Seledchâ.
Lorsque
Pelmen
l’étreignit,
débordant
de
soulagement
et
de
reconnaissance,
il
fut
effrayé
de
sentir
combien
son
oncle
avait
maigri.


« Xuven,
je… c’était… c’était
donc
bien
toi
qui
étais
dans
cette
pièce… dans
l’entrepôt. »

L’intéressé
hocha
la
tête.
« J’ai
eu
ce
triste
honneur.
L’hospitalité
du
Thaumaturge
n’était
guère
à
mon
goût,
je
dois
bien
le
dire.
Il
m’a
fallu… prendre
congé. »
La
voix
était
faible,
mais
le
ton,
étonnamment
flegmatique.
Comment
peut-il
trouver
la
force
de
plaisanter
et
de
sourire ?
« Ils
ont
essayé
d’en
apprendre
le
plus
possible
sur
notre
mission,
poursuivit
Xuven
d’un
ton
plus
grave,
mais
en
réalité,
j’étais
une
gêne
pour
eux. »
Pelmen,
la
gorge
nouée,
le
serra
de
nouveau
contre
lui.

« Prends
garde
à
ne
pas
m’étouffer,
mon
garçon.


– Ce
serait
bien
dommage,
fit
une
harmonieuse
voix
féminine,
après
tout
ce
qu’il
a
déjà
subi. »

L’hevelen
sur
le
chemin
de
laquelle
les
traqueurs
s’écartaient
respectueusement
fit
glisser
le
voile
qui
lui
recouvrait
le
visage,
révélant
ses
traits
fins
et
harmonieux.
Les
cheveux
de
Sélénice
Milempas
étaient
cette
fois
coiffés
en
tresses.
Rien
dans
sa
mise,
simple
et
adaptée
aux
déplacements,
ne
pouvait
trahir
l’identité
de
l’Infatigable
Voyageuse,
les
seuls
indices
d’un
rang
élevé
provenant
de
son
parfum,
subtil,
et
du
discret
maquillage
autour
des
globes.

Pelmen,
le
souffle
coupé,
recula
d’un
pas
avant
d’esquisser
une
révérence
maladroite.

« Et
voici,
je
suppose,
poursuivit
l’Aguerrie
en
se
tournant
vers
Laneth,
la
fameuse
guerrière
Halenor
du
clan
des
Rameaux.
C’est
à
elle,
Pelmen,
que
ton
oncle
et
toi
devez
notre
venue
ici.
Aujourd’hui,
tu
as
donc
contracté
envers
elle
une
double
dette
de
vie.

– Vo… Votre
Majesté,
je
dois
bien
plus
encore
à
Laneth. »
Celle-ci
eut
un
sourire.
Il
le
lui
rendit
avant
de
s’adresser
de
nouveau
à
la
Voyageuse.
« Puis-je… vous
poser
une
question ? »

L’Aguerrie
acquiesça
du
menton.

« Comment
avez-vous
su
que
nous
passerions
par
ici ?

– Eh
bien... »
Elle
eut
un
petit
rire
cristallin
qui
le
décontenança.
« Aoles
ne
me
l’a
pas
murmuré
au
creux
de
l’oreille,
contrairement
à
ce
que
tu
as
l’air
de
croire !
Nous
sommes
d’abord
tombés
sur
ton
oncle,
et
j’ai
peu
après
envoyé
quelqu’un
enquêter
discrètement
en
ville
à
ton
sujet.
En
attendant
son
retour,
nous
nous
sommes
embusqués
ici.
Puis,
toi
et… Laneth,
c’est
bien
cela
n’est-ce
pas,
êtes
survenus
à
votre
tour.
Vous
et
ceux
qui
vous
poursuivaient. »
Son
regard
se
posa
sur
Xuven,
penché
vers
Isiven.
« Alors ?

– Il
ne
reverra
plus
Astar,
répondit-il
d’une
voix
grave.


– Sa
fin
aura
été
aussi
brutale
que
son
existence,
déclara-t-elle.
Ce
n’est
que
justice. » 

Le
shaman
enserrait
encore
son
noueux.
Xuven
s’en
empara
d’un
geste
sec.
Il
s’employa
ensuite
à
fouiller
dans
la
besace
du
frère
du
Thaumaturge.


« Un
seul,
grogna-t-il
en
exhibant
un
collier
de
Cilamon.
Je
sais
qui
détient
le
second.

– Moi
aussi »,
fit
Pelmen.
Il
se
dégagea
avec
douceur
de
l’étreinte
de
Laneth,
et,
se
frayant
un
passage
parmi
les
gardes
aux
mines
farouches,
se
dirigea
vers
celui
des
hevelens
baignant
dans
son
sang
qui
avait
le
menton
en
galoche.
L’arc
en
bois
doré
ne
semblait
pas
avoir
souffert.
Pelmen
referma
la
main
sur
le
manche
avec
une
émotion
contenue.


L’un
des
traqueurs
l’observait
en
plissant
les
narines.

« Je
récupère
mon
bien »,
indiqua-t-il
en
ajustant
le
carquois
sur
son
dos.
Il
se
tourna
ensuite
vers
Sélénice
Milempas.
L’Aguerrie
venait
visiblement
de
prendre
une
décision.

« Il
nous
faut
revenir
en
Alveg
au
plus
vite,
ordonna-t-elle.

– Et
Isiven ?
interrogea
Xuven.

– Il
ne
doit
pas
être
retrouvé.
Pas
trop
tôt,
en
tout
cas.
Son
corps
devra
être
enterré
à
bonne
distance.
Quant
à
vous
deux,
jeunes
gens,
vous
ne
devez
pas
apparaître
comme
des
pièces
rapportées. »
Sans
plus
tarder,
elle
fit
signe
à
l’un
de
ses
lieutenants,
le
seul
des
hevelens
à
arborer
des
poings
de
sanrkhas.
Elle
lui
murmura
des
instructions.
Bientôt,
deux
des
traqueurs,
une
femme
et
un
homme
dont
la
corpulence
se
rapprochait
au
plus
près
de
celle
de
Laneth
et
Pelmen
leur
indiquèrent
de
les
suivre
derrière
les
rochers.
Là,
ils
échangèrent
leurs
vêtements
avec
eux.
Les
deux
traqueurs
se
virent
confier
la
mission
de
s’occuper
du
corps
d’Isiven,
d’effacer
ensuite
leurs
traces
et
d’emprunter
des
chemins
détournés
jusqu’en
Alveg.

 

« Vas-tu
me
dire,
maintenant,
par
quel
prodige
tu
as
échappé
à
la
vigilance
de
Beran,
et
comment
tu
t’es
débrouillée
pour
franchir
de
nouveau
la
Porte
des
Canyons ?

– Je
serais
moi
aussi
curieux
de
l’apprendre. »
Xuven
accola
son
nidepoux
à
celui
de
Laneth.

Les
quadrupèdes
avaient
été
dissimulés
parmi
les
rochers
durant
l’embuscade.
L’un
des
hevelens,
un
archer
à
moitié
assommé
par
le
Poing
de
Vent
d’Isiven
Aenes,
les
avait
quelque
peu
retardés
au
début.
Au-delà
d’une
large
courbe
en
direction
du
sud-ouest,
il
avait
recouvré
suffisamment
de
vigueur
pour
se
remettre
d’aplomb
sur
sa
monture.
Le
vent
leur
était
redevenu
favorable
et,
forçant
les
bêtes,
ils
avaient
gagné
en
vitesse.
Celles-ci
allaient
désormais
au
pas,
tirant
la
langue
et
chuintant
à
qui
mieux
mieux.
Selon
Xuven,
ils
auraient
rejoint
Alveg
dès
le
lendemain.

« Je
ne
lui
ai
pas
échappée »,
commença
Laneth
en
plongeant
ses
prunelles
dans
les
yeux
de
Pelmen.


Le
grand
guerrier
avait
traîné
sa
sœur
sur
des
centaines
de
coudées
avant
de
la
jeter
sur
une
épaule.
Elle
avait
cessé
de
se
débattre,
s’efforçant
juste
de
retrouver
son
souffle.
Au
soir,
la
mine
défaite,
emplie
d’amertume
et
de
rancœur,
elle
avait
fini
par
accepter
les
racines
proposées
par
Beran,
consciente
qu’elle
aurait
besoin
de
reprendre
des
forces
pour
s’enfuir.
S’opposer
à
son
frère
n’aurait
fait
qu’empirer
sa
situation,
aussi
se
contenta-t-elle
de
lui
faire
perdre
du
temps.
Il
la
rudoyait
mais
paraissait
satisfait
d’avoir
obtenu
gain
de
cause.
Lorsqu’elle
l’interrogea
sur
ses
projets,
il
lui
dit
vouloir
trouver
un
cilamen
à
l’écart
de
toute
agitation
et
s’y
établir
pour
y
vivre
« selon
les
anciens
rites ».
Le
deuxième
jour,
il
sembla
contrarié
à
la
vue
d’un
nuage
de
poussière
à
l’horizon.
Il
la
mena
dès
lors
sur
un
plus
grand
train
et
fit
de
son
mieux
pour
effacer
leurs
traces,
tout
en
évitant
de
se
mettre
sous
le
vent.
Laneth,
s’apercevant
qu’ils
étaient
suivis,
cria,
mais
Beran
l’assomma.
Après
avoir
repris
conscience,
elle
fit
mine
d’accepter
son
sort.
Au
soir,
Beran
parut
satisfait
des
détours
et
ruses
dont
il
avait
usé
pour
se
débarrasser
des
importuns.
Il
s’en
fut
chasser,
lui
assurant
qu’il
ne
s’éloignerait
point,
et
lui
promettant
de
la
retrouver
et
de
la
châtier
si
elle
tentait
de
fuir.
Dès
qu’il
eut
disparu,
elle
alla
cueillir
une
variété
de
baies
pourpres
dont
elle
savait
pouvoir
obtenir
des
effets
soporifiques
en
les
mélangeant
à
du
suc
d’ortalie.
Elle
procéda
aussi
vite
qu’elle
le
pouvait
et
versa
les
gouttes
dans
son
outre.
Quand
Beran,
de
retour
avec
un
tamir
sanguinolent,
fut
occupé
à
dépecer
le
quadrupède
à
fourrure
bleue,
elle
échangea
les
outres.
La
pénombre
jouait
en
sa
faveur,
de
sorte
que
son
frère
ne
remarqua
rien.
Une
fois
celui-ci
assoupi,
au
beau
milieu
de
la
nuit
elle
partit
en
quête
de
secours.
Au
bout
d’un
long
moment,
le
rugissement
de
son
frère
retentit
au
loin – il
allait
la
retrouver
et
lui
infliger
la
correction
de
sa
vie.
Peu
avant
l’aube,
elle
s’aperçut
qu’effectivement,
Beran
était
sur
ses
talons.
C’était
un
traqueur
hors
pair,
elle
savait
ne
pouvoir
lui
échapper.

Les
hevelens
étaient
alors
entrés
en
action.
Elle
n’avait
pas
reconnu
le
shaman
de
son
clan,
Féan
Solthal,
avant
qu’il
ne
surgisse
devant
elle
et
ne
décline
son
identité
en
un
murmure
à
peine
audible.
Ses
guerriers
engagèrent
le
combat
avec
Beran.
L’aîné
des
Halenor
blessa
grièvement
l’un
d’eux – une
femme,
elle
ne
verrait
pas
Astar
se
lever.
Féan
intervint
à
cet
instant,
contraignant
par
ses
pouvoirs
Beran
à
battre
en
retraite.
Ce
dernier
aussi
avait
été
touché,
comme
ils
le
constatèrent
à
l’odeur
du
sang
sur
les
lichens.
Deux
des
traqueurs
de
Féan
se
mirent
sur
sa
piste
le
lendemain.
Trop
peu,
d’après
Laneth.

Le
shaman
avait
été
chargé
par
l’Aguerri
Tenel
Halenor
en
personne – à
la
demande
de
Fregan – de
retrouver
Beran,
accusé
de
désertion
en
un
moment
de
grave
danger.
En
principe,
la
loi
de
ceux
des
Rameaux
n’était
pas
tendre
pour
ceux
qui
fuyaient
devant
les
serviteurs
de
Valshhyk.
Le
fait
ne
s’étant
pas
produit
depuis
très
longtemps,
les
anciens
devraient
toutefois
se
réunir
pour
décider
du
châtiment
le
plus
adapté – si,
bien
sûr,
on
parvenait
à
capturer
Beran.

Féan
céda
aux
instances
de
Laneth
et
accepta
de
l’aider
à
repasser
de
l’autre
côté
de
la
Porte.
Pour
ce
faire,
la
jeune
hevelen
avait
imaginé
avoir
recours
à
l’un
des
voyageurs
des
Canyons.
Ces
derniers
s’étaient
faits
plus
nombreux
à
pratiquer
le
troc
avec
les
différents
clans
depuis
quelque
temps,
ce
qui
facilita
la
tâche
de
Féan
lorsqu’il
invoqua
le
Signe
d’Aoles.
L’hevelen
dont
le
shaman
perçut
l’odeur
s’appelait
Eglechan
Sandivoire.
Une
fois
que
Laneth
lui
eut
rapporté
la
manière
dont
Xuven,
en
mission
pour
l’Infatigable
Voyageuse,
avait
été
piégé
par
le
frère
du
Grand
Thaumaturge,
Eglechan
exigea
d’en
savoir
plus.
Elle
lui
fit
le
récit
des
péripéties
qui
avaient
amené
Xuven
et
son
neveu
au
campement
des
Trois
Rochers.

« Eglechan
a
fini
par
accepter
de
me
venir
en
aide
en
faisant
demi-tour,
résuma
Laneth,
et
même
de
me
prêter
des
vêtements.


– J’imagine
quel
sacrifice
cela
a
dû
être
pour
lui,
de
te
regarder
te
déshabiller »,
commenta
Pelmen
en
hochant
la
tête.

Laneth
le
dévisagea,
surprise.
« Cela
ne
l’ennuyait
pas
tant
que
ça,
concéda-t-elle.
Donc,
j’ai
dissimulé
mon
visage
derrière
des
voiles.
Nous
avons
franchi
la
Porte
sans
encombre,
mais
il
voulait
me
conduire
auprès
de
la
Voyageuse.
Je
lui
ai
dit
que
je
craignais
pour
vos
vies
à
tous
les
deux – il
ne
fallait
pas
perdre
de
temps
pour
vous
retrouver.
Tu
sais
comme
je
peux
être
insistante. »
Laneth
eut
un
sourire
plein
de
malice,
et
Pelmen
se
remémora
leurs
séances
de
lutte
dans
la
Steppe.


« Selon
lui,
poursuivit-elle,
vous
aviez
probablement
été
amenés
dans
cette
étrange
cité,
Seledchâ.
Je
lui
ai
demandé
le
chemin
pour
m’y
rendre.
Avant
de
nous
séparer,
il
m’a
indiqué
où
je
pourrais
trouver
un
négociant
de
sa
connaissance
là-bas,
et
m’a
confié
une
bague
pour
m’en
faire
reconnaître.
Une
fois
à
Seledchâ,
je
vous
ai
cherché
longtemps,
deux
jours
entiers,
pour
t’apercevoir
enfin
sortir
de
cette
grande
bâtisse.
Quand
j’ai
vu
les
cruches
sur
tes
épaules,
j’ai
réfléchi
au
meilleur
moyen
de
te
parler
et
à
l’endroit
où
je
pourrais
le
faire.
L’ami
d’Eglechan
a
accepté
de
me
prêter
des
étoffes.
Tu
connais
la
suite.

– Je
suis
impressionné,
fit
Pelmen.
Vraiment.

– Tu
es
un
Cavalier,
déclara-t-elle
gravement.
Je
dois
être
à
la
hauteur.

– Et
c’est
Eglechan,
qui,
de
son
côté,
a
prévenu
Sélénice,
conclut
Xuven.

– Heureusement
pour
nous
tous »,
dit
Laneth.


Xuven
avait
pris
un
air
songeur.
« Les
Avisés
chanteront
peut-être
un
de
ces
jours
comment
la
fille
de
Fregan
a
su
influencer
Aoles.
Face
au
clan
du
Thaumaturge,
je
n’aurais
pourtant
pas
donné
cher
de
nos
chances.

– Je
n’en
mérite
pas
tant,
protesta
l’intéressée
en
baissant
les
paupières.


– Encore
une
fois,
merci »,
fit
Pelmen
en
lui
prenant
la
main.
Il
avait
envie
de
prononcer
d’autres
mots,
mais
préféra
laisser
ses
yeux
parler
pour
lui.


Xuven
leur
jeta
un
regard
pour
une
fois
approbateur
avant
de
s’éloigner.
Les
prunelles
de
Laneth,
vives
et
intelligentes,
étaient
des
lunes
d’où
irradiait
le
bonheur.
Pelmen
lui
caressa
la
main.
La
voix
de
son
oncle
lui
parvint,
tout
juste
distincte.

« Nous
devons
avoir
une
conversation,
votre
Majesté »,
disait-il.


Quelque
chose
dans
le
ton
employé
arracha
Pelmen
à
son
euphorie.
Xuven
avait
rapproché
son
nidepoux
de
celui
de
la
Voyageuse,
laquelle
fit
signe
au
traqueur
à
sa
droite
de
s’écarter.
Pelmen
observa
Xuven
et
l’Aguerrie
presser
d’un
commun
accord
leur
monture
afin
de
prendre
de
l’avance.
Les
nouvelles
apportées
par
son
oncle
allaient
provoquer
un
tremblement
de
terre.
Quelle
serait
la
ligne
de
conduite
de
la
Voyageuse ?

« Qu’est-ce
qu’il
y
a ? »

Pelmen
ne
s’était
pas
aperçu
avoir
lâché
la
main
de
Laneth.
Il
exhala
un
soupir.


« C’est
ma
faute,
je
ne
devrais
pas
penser
à
tout
ça. »

Laneth
l’interrogeait
toujours
du
regard.

« Eh
bien,
je
me
demandais
si
nous
allions
nous
terrer
derrière
notre
Porte
ou
bien
essayer
de
nous
allier
aux
clans
des
Steppes
pour
faire
face
à
la
menace
qui
pèse
sur
nous. 


– Pour
vous
allier
à
nos
forces,
il
faudrait
déjà
que
vos
propres
clans
ne
se
déchirent
pas
entre
eux. »


Une
moue
désabusée
se
forma
sur
le
visage
de
Pelmen.
« Ce
n’est
que
trop
vrai,
hélas.
La
mort
du
frère
du
Thaumaturge
ne
va
pas
aider.
Et
sans
les
shamans,
je
ne
vois
pas
ce
que
nous
pourrions
faire
contre
les
serviteurs
de
Valshhyk. »

Le
regard
de
Laneth
se
perdit
dans
le
vague.
« Même
par
le
passé,
dit-elle,
quand
nous
ne
formions
encore
qu’un
seul
peuple,
nous
n’avons
jamais
combattu
ces
démons
sans
aide.
C’est
ce
que
disent
les
Avisés.


– Je
sais. »
Pelmen
plissa
le
nez.
« Je
donnerais
beaucoup
pour
que
Fekkar
soit
encore
à
nos
côtés.
La
sagesse
d’un
krongos
ne
serait
pas
de
trop.

– Qu’est-il
devenu ?

– Il
devait
nous
attendre
dans
une
cité
appelée
Guernal.
Dans
les
Territoires
malanites.

– Dans
ce
cas,
nous
ne
sommes
pas
prêts
de
le
revoir. »

Astar
avait
commencé
à
s’abaisser
derrière
les
falaises
des
montagnes
quand
Xuven
rejoignit
Pelmen
et
Laneth.

« Elle
souhaite
te
parler,
dit-il
en
s’adressant
à
son
neveu.
Elle
voudrait
certains
détails. »

Pelmen
plissa
les
narines.
« Qu’a-t-elle
décidé ?

– Elle
te
le
dira
elle-même. »

 Sans
grand
enthousiasme,
Pelmen
rejoignit
donc
à
son
tour
Sélénice
Milempas.
L’Aguerrie
l’accueillit
d’un
sourire
gracieux.


« Le
jeune
apprenti
est
devenu
un
hevelen,
dirait-on.
Et
non
seulement
un
traqueur
accompli,
mais,
à
en
croire
Xuven,
le
Cavalier
d’un
algam ? »
La
voix
de
la
Voyageuse
était
toujours
aussi
agréable
à
l’oreille. 

« Les
circonstances
l’ont
imposé,
répondit
Pelmen
en
s’inclinant
sur
son
nidepoux.


– Si
la
moitié
de
ce
que
m’a
rapporté
ton
oncle
est
vrai,
les
circonstances
dont
tu
parles
auraient
suffi
à
en
briser
bien
d’autres. »

Pelmen
sentit
une
bouffée
de
chaleur
lui
envelopper
les
oreilles.


« Je
suis
désolée
pour
ton
ami »,
fit
Sélénice
Milempas.
Son
regard
ambré
exprimait
compassion
et
tristesse.
« Sincèrement.
Malgré
tout,
j’aimerais
entendre
de
ta
bouche
ce
qui
s’est
passé,
lorsque
tu
as
franchi
les
murailles
de
Sinista. »

Pelmen
prit
une
inspiration
avant
de
répondre.
Parler
était
tout
à
la
fois
une
douleur
et
un
soulagement.
La
Voyageuse
ne
l’interrompit
que
rarement
pour
demander
des
précisions.
Ils
dépassèrent
plusieurs
veguer’en,
puis
un
sentier
au
bout
duquel
se
profilaient
les
premières
masures
d’un
village.
Les
ombres
des
montagnes
s’étiraient
de
plus
en
plus.

« Xuven
vous
a
emmené
bien
au-delà
de
la
mission
que
je
lui
avais
confiée,
fit-elle
quand
il
en
eut
terminé,
mais
je
ne
puis
lui
en
vouloir.
Il
tenait
beaucoup
à
Stenlen,
lui
aussi… 

– Et
cela
m’a
permis
de
retrouver
Teleg.


– En
surmontant
bien
des
périls.
Je
ne
crois
pas
que
vous
y
seriez
parvenus
sans
l’aide
de
cette
magicienne
malanite.
Dommage
qu’elle
n’ait
pu
vous
accompagner
jusqu’ici. »

Pelmen
s’éclaircit
la
gorge.
« Votre
Altesse,
si
je
puis
me
permettre,
avez-vous
une
idée
de
ce
que
vont
décider
les
autres
Aguerris ?
Je
veux
dire,
quand
ils
connaîtront
l’existence
de
Sinista,
et
de
cette
armée
sur
le
pied
de
guerre ? »

Le
regard
de
Sélénice
se
fit
glacial.
« Qui
te
dit
que
je
vais
leur
en
parler,
fougueux
traqueur ? 

– Cela
me
paraissait
aller
de
soi,
fit
Pelmen
en
blêmissant. 

– Rien
ne
va
de
soi
dans
le
Sanctuaire
des
Dix.
Prends
le
Thaumaturge,
par
exemple.
Il
connaît
l’existence
de
cette
cité…

– Parce
que
nous
le
lui
avons
appris,
coupa
Pelmen.
Mais
il
refuse
d’y
croire. » 

Les
longs
cils
luisants
de
la
Voyageuse
lui
couvrirent
à
demi
les
yeux.
Le
silence
se
fit,
prenant
plus
de
poids
à
chaque
seconde.
Pelmen
déglutit
avec
peine.
« Vous
voulez
dire
que… il
savait ?
Avant
même
que
mon
oncle
ne
lui
en
parle ?

– Mes
doutes
au
sujet
d’Eloan
se
sont
réveillés
quand
il
est
intervenu
sitôt
la
mort
de
Stenlen
connue,
confia
la
Voyageuse,
pour
choisir
lui-même
son
remplaçant
auprès
du
clan
des
Rameaux.


– Hezan
Fenestel… 

– C’est
bien
le
nom
de
celui
qu’il
a
envoyé.
Un
shaman
peu
expérimenté,
mais
lui
étant
tout
dévoué. »

Pelmen
fronça
les
sourcils
en
se
remémorant
le
visage
innocent,
presque
poupin,
du
maître
du
vent.

« Comme
je
n’avais
plus
personne
là-bas,
j’ai
demandé
à
mes
voyageurs
d’intensifier
le
troc
avec
les
clans
de
Cilamenites.


– Afin
d’obtenir
des
renseignements ?

– Bien
évidemment.
Rien
de
très
probant
n’est
remonté,
mais
cette
décision
fut
loin
d’être
inutile.
Comme
tu
le
sais
à
présent,
il
y
a
quelques
jours,
l’un
d’eux,
Eglechan
Sandivoire,
est
venu
en
aide
à
la
fille
de
Fregan
Halenor… Tu
connais
la
suite.
J’ai
pu
me
présenter
au
bon
endroit
au
bon
moment,
et
recueillir
auprès
de
ton
oncle
l’information
cruciale. »

Sélénice
Milempas
fit
adroitement
éviter
par
son
nidepoux
une
crevasse
et
Pelmen,
bouillant
d’impatience,
dut
attendre
que
le
terrain
redevienne
favorable
pour
se
rapprocher
de
nouveau
de
l’Aguerrie.


« Votre… votre
Altesse ?
bredouilla-t-il.

– Hezan,
reprit
Sélénice
d’un
ton
pénétrant,
aurait
tenté,
et
réussi
à
vous
détourner
de
votre
mission
pendant
plusieurs
jours. »


Pelmen
battit
des
paupières.
« Il
ne
nous
a
pas
détournés !
Il
voulait
combattre
Sinistan
et
ses
shamans
pourpres !
Et
il
m’a
aidé,
en
empêchant
Beran
de
me
passer
sa
lance
au
travers
du
corps !

– Beran
Halenor.
D’après
Xuven,
il
ne
peut
supporter
l’idée
de
ta… connivence
avec
sa
sœur. »

Pelmen
rougit.

« Ce
même
Beran
a
donc
prévenu
le
Thaumaturge
de
l’arrivée
prochaine
de
Xuven
pendant
que
vous
étiez
encore
au
loin.


– Exactement.


– Voyons,
jeune
hevelen… L’idée
d’aller
avertir
le
Thaumaturge
pour
se
venger
de
toi
indirectement,
sachant
que
l’Aguerri
des
shamans
s’en
prendrait
à
ton
oncle,
serait
venue
de l’aîné
des
Halenor ? 


– Et
pourquoi
pas ?
Il
a
pu
entendre
parler
de
leurs
anciennes
querelles.


– C’était
pourtant
à
toi
qu’il
en
voulait.
Et
non
à
ton
oncle.
D’après
Xuven,
l’esprit
de
Beran
n’est
pas
aussi
tortueux.
Je
le
crois
volontiers.


– Il
aurait
été
influencé ?
Par
Hezan ? »

Les
yeux
sous
les
cils
de
la
Voyageuse
étaient
animés
d’une
froide
résolution.
« Qui
d’autre ?
Qui
d’autre
connaissait
aussi
bien
la
destitution
et
l’opprobre
dont
avait
été
victime
ton
oncle ?
Qui
pouvait
avoir
intérêt
à
garder
l’existence
de
Sinista
secrète,
puisque
son
Aguerri
a
conclu
un
pacte
avec
le
maître
des
lieux ?
Un
pacte
ayant
pour
Eloan
Aenes,
tu
peux
en
être
certain,
la
valeur
de
l’ambreroche. »

Pelmen
en
demeura
bouche
bée.
« Comment… comment
pouvez-vous
supposer
pareilles
choses ?
articula-t-il.

– Avec
le
temps,
tu
apprendras.
Les
plus
hauts
personnages,
hélas,
ne
sont
pas
à
l’abri
des
tentations.
Vois-tu,
il
en
est
deux
parmi
mes
pairs
à
s’être
enrichis
de
manière
aussi
spectaculaire
que
suspecte
depuis
quelque
temps.
L’un
n’est
autre
qu’Eloan.
La
plupart
des
marchandises,
et
en
particulier
l’ambreroche,
passent
par
mes
voyageurs.
Je
devrais
donc
être
capable
d’identifier
la
source
de
toute
nouvelle
richesse.

– Le
Thaumaturge… et
un
autre
Aguerri
seraient
corrompus
par
ceux-là
mêmes
qui
cherchent
à
nous
détruire ? »
Pelmen
flatta
machinalement
le
flanc
de
son
nidepoux,
incrédule.

Sélénice
Milempas
esquissa
un
sourire
sans
joie.
« Les
guerriers
de
Sinistan
n’ont
rien
tenté,
jusqu’à
présent.
La
mort
de
Stenlen
est
un
cas
embarrassant,
mais
isolé,
et
les
disparitions
de
voyageurs
et
de
Déshérités
peuvent
à
la
rigueur
passer
pour
accidentelles.
Je
ne
serais
pas
surprise
que
le
pacte
comportât
une
clause
interdisant
à
Sinistan
d’amener
des
troupes
au-delà
d’un
certain
périmètre
autour
de
sa
cité.
Hezan,
en
s’arrangeant
pour
diriger
contre
lui
les
traqueurs
du
clan
des
Rameaux,
entendait
peut-être
le
lui
rappeler.
Il
faisait
ainsi
coup
double,
en
vous
éloignant
de
la
Porte
des
Canyons
par
la
même
occasion,
le
temps
d’y
préparer
votre...
réception.
Tu
peux
être
sûr,
de
toute
façon,
qu’Hezan
se
serait
débrouillé
pour
éviter
le
combat.

– Lui,
un
traître… »
Le
visage
de
Pelmen
s’était
assombri.
Les
pensées
roulaient
tumultueusement
à
l’intérieur
de
son
crâne.


« Tu
es
encore
jeune
et
innocent,
fit
la
Voyageuse
avec
un
sourire.
Il
m’arrive
souvent
de
souhaiter
l’être,
moi
aussi. »

Ils
demeurèrent
silencieux
un
moment.
Le
soir
était
tombé.
Pelmen
avait
le
sentiment
de
se
trouver
au
milieu
d’une
toile
immense
dont
les
puissants
qui
gouvernaient
son
peuple
tiraient
les
fils
à
leur
convenance.
La
Voyageuse
stoppa
son
nidepoux
et
attendit
que
le
gros
de
la
troupe
les
rejoigne.
« Nous
allons
cheminer
autant
que
nous
le
pourrons
et
ferons
halte
au
plus
noir
de
la
nuit,
ordonna-t-elle.
Il
faudra
mélanger
des
racines
de
trana
à
la
pitance
des
nidepoux.
Nous
dormirons
aussi
brièvement
que
possible,
et
quand
il
s’agira
de
lever
le
camp,
les
bêtes
ne
devront
pas
rechigner. »

Pelmen
alla
rejoindre
Xuven
et
Laneth.
Les
nidepoux
furent
bientôt
trop
fatigués
pour
les
porter
et
ils
durent
marcher
à
côté
d’eux.


« Te
voilà
encore
bien
songeur,
fit
Laneth
en
frôlant
le
bras
de
Pelmen.
Quelque
chose
te
tracasse ?

– Eh
bien… Quand
la
Voyageuse
nous
avait
confié
cette
mission,
cela
avait
l’air
si
simple.
Si
clair.
Et
maintenant,
tout
est
devenu
si
embrouillé… »
Il
lui
répéta
du
bout
des
lèvres
les
révélations
au
sujet
d’Hezan
Fenestel
et
de
son
maître
le
Thaumaturge.
« Si
elle
a
vu
juste,
les
tiens
ne
pourront
se
fier
à
Hezan
en
cas
de
danger »,
conclut-il.


L’odeur
de
la
jeune
femme
passa
de
l’évanescence
de
la
perplexité
à
l’acidité
de
l’inquiétude. « Donne-moi
une
raison
de
ne
pas
faire
demi-tour
pour
les
prévenir
aussi
vite
que
possible,
exigea-t-elle
d’une
voix
sourde.


– Ce
serait
une
folie,
intervint
Xuven.
Il
y
a
fort
à
parier
qu’on
t’a
aperçue
en
compagnie
de
Pelmen
aux
abords
de
Seledchâ.
Comme
nous,
tu
dois
donc
être
recherchée – les
gardes
de
la
Porte
seront
prévenus.
Un
voyageur
partira
informer
ceux
de
ton
clan
dès
notre
arrivée
en
Alveg.
Pour
le
moment,
ils
ne
risquent
rien
à
mon
avis,
puisque
les
troupes
de
Sinistan
se
sont
retirées. »

Laneth
paraissait
résolue
à
faire
tourner
bride
à
son
nidepoux
malgré
tout.


Pelmen
lui
posa
la
main
sur
l’épaule.
Il
la
sentit
frissonner
à
son
contact,
et
devina
son
épuisement.
Le
menton
de
la
jeune
hevelen
s’inclina
imperceptiblement. 


« J’espère
pour
vous
deux
que
votre
messager
aura
rejoint
les
miens
avant
qu’il
ne
soit
trop
tard »,
lâcha-t-elle
en
fronçant
les
narines.


Ils
se
groupèrent
au
milieu
d’un
bloc
de
rocher,
les
uns
s’enroulant
dans
des
couvertures,
les
autres
se
rencognant
contre
un
nidepoux.
Les
hevelens
étant
aussi
exténués
que
leurs
montures
et
la
période
de
repos
très
restreinte,
on
décida
tacitement
de
ne
pas
organiser
de
tour
de
garde.
Pelmen
connut
un
moment
qui
racheta
bien
des
déboires
lorsque
Laneth
souleva
sa
fourrure
de
nidepoux,
puis
posa
sa
tête
au
creux
de
son
épaule.
Son
corps
était
chaud
et
ferme
contre
lui.
Il
s’endormit
aussitôt
après
avoir
fermé
les
paupières.

 

Ils
montaient
leurs
nidepoux
depuis
quelque
temps
déjà
et
le
massif
d’Alveg
était
en
vue
à
l’horizon.
Pelmen,
hanté
par
les
interrogations
suscitées
la
veille,
avait
rejoint
la
Voyageuse.
Celle-ci,
comprenant
ses
intentions,
avait
fait
signe
à
son
escorte
de
les
laisser
une
fois
encore
prendre
de
l’avance.
Le
vent
dans
leur
dos
était
glacé,
mais
le
menton
de
l’Aguerrie,
fièrement
dressé.
La
manière
dont
elle
menait
sa
monture,
tout
en
souplesse
et
en
anticipation,
dénotait
l’habitude
de
la
chose.


« Pardonnez-moi,
votre
Altesse,
mais
vous
préférez
ne
rien
révéler… parce
que
des
Aguerris
ont
été
soudoyés
par
nos
ennemis ?
Il
vous
serait
impossible
de
les
mettre
en
cause,
sans
doute. »

Elle
le
considéra
avec
compassion,
en
hevelen
n’ignorant
rien
de
ses
angoisses
ni
de
ses
incertitudes. 

« Que
je
m’avise
de
parler
devant
l’assemblée
des
Dix
de
cette
cité
secrète,
Sinista,
et
Eloan
fera
aussitôt
le
rapprochement
avec
les
révélations
de
Xuven,
sa
fuite
et
la
disparition
d’Isiven.
Il
m’accusera
de
la
mort
de
son
frère.
Tu
peux
le
comprendre,
je
souhaite
éviter
d’avoir
à
me
disculper
sur
le
sujet.
Et
en
ce
qui
concerne
ton
autre
suggestion,
dénoncer
parmi
certains
de
mes
pairs
des
tractations
occultes
avec
un
ennemi
invisible… »
La
Voyageuse
eut
une
moue
d’amertume.
« Seul
votre
témoignage
à
tous
deux
établit
l’existence
de
Sinista.
Je
sais
jusqu’où
s’étend
mon
pouvoir,
jeune
hevelen.

– Quel
est
le
deuxième
Aguerri
impliqué ?
Le
Charpentier
Emérite ?

– J’en
serais
surprise.
Un
lourdaud
sans
envergure,
vénal
et
sans
scrupules,
dominé
par
sa
passion
pour
le
jeu.


– Qui,
alors,
votre
Majesté ? »

La
Voyageuse
se
détourna
vers
l’horizon.
Sa
bouche
prit
un
pli
amer
inhabituel
chez
elle.

« Je
ne
te
le
confierais
pas
si
ta
vie
n’était
en
jeu,
déclara-t-elle
si
bas
que
Pelmen
dut
se
pencher
pour
l’entendre.
Après
tout,
si
mes
soupçons
se
confirment,
il
s’agit
de
l’Aguerri
que
tu
devrais
servir,
en
fin
de
compte. »

Pelmen
huma
l’air
avec
perplexité.


« Je
veux
parler
de
Tchulen
Poindivoire,
bien
sûr.

– L’Indomptable
Traqueur ! »
Pelmen
se
raidit
sur
son
nidepoux
et
détourna
les
yeux.
Au
bord
de
la
route,
un
cactus
semblait
prêt
à
projeter
contre
lui
ses
épines
effilées.
« Votre
Altesse,
je
sais
bien
qu’il
n’a
pas
réussi
à
mettre
un
terme
aux
disparitions
de
voyageurs,
mais
est-ce
une
raison
suffisante ?

– Il
s’est
lui
aussi
enrichi
considérablement
et
sans
que
l’on
sache
d’où
lui
vient
sa
fortune.
Mais
ce
n’est
pas
tout.
A
ton
avis,
une
armée
équipée
comme
celle
que
tu
as
vue
s’entraîner
aurait
pu
se
monter à
son
insu ?
Ce
sont
ses
hevelens
qui
sont
affectés
à
la
Porte
des
Canyons.
Etant
notre
Protecteur,
il
dispose
du
plus
grand
nombre
de
traqueurs.
Et
quant
aux
malians
de
Sinistan,
s’ils
ont
traversé
les
Steppes
Venteuses
vers
l’Est,
ils
auraient
dû
être
repérés,
tôt
ou
tard.

– Ils
l’ont
été.
Par
les
Cilamenites.

– Tu
vois
bien.
Tchulen
n’a
jamais
dit
un
mot
à
leur
sujet. »

Le
Grand
Thaumaturge,
et
maintenant
l’Indomptable
Traqueur ?
Pelmen
se
serait
cru
dans
l’un
de
ces
rêves
où
la
réalité
basculait
sans
crier
gare
dans
l’absurdité,
si
la
fatigue
qui
lui
étirait
les
membres
n’avait
été
si
lancinante.
Il
jeta
un
regard
préoccupé
derrière
son
épaule
avant
de
se
pencher
vers
la
Voyageuse.
« Cela
explique
pourquoi
vous
tenez
à
vous
mettre
à
l’écart
pour
discuter.
Certains
de
vos
traqueurs
pourraient
être
des
hevelens
à
lui,
c’est
bien
ça ? »

Sélénice
Milempas
pinça
les
lèvres
de
désapprobation.
« Je
réponds
de
chacun
d’eux,
fit-elle
d’un
ton
tranchant.
Ils
ont
eu
pour
consigne
d’ôter
tout
signe
distinctif,
mais
ils
sont
du
clan
de
Zempas
Negolen – l’Auguste
Pourfendeur,
un
allié.
Ce
que
j’ai
à
dire
ne
les
concerne
pas,
voilà
tout. »

Pelmen
scruta
les
contreforts
d’Alveg.
Il
sentait
le
regard
de
la
Voyageuse
peser
sur
lui.
« Nous
sommes
au
bord
du
gouffre,
laissa-t-il
tomber.
Avec
les
deux
Aguerris
les
plus
puissants
des
Canyons
du
côté
de
l’ennemi,
autant
recommander
tout
de
suite
notre
souffle
à
Aoles.


– Ils
sont
du
côté
de
leurs
intérêts,
rectifia-t-elle.
Ou
de
ce
qu’ils
conçoivent
comme
tel.
A
nous
de
leur
faire
comprendre
où
se
situe
leur
véritable
intérêt. »


– Vous
avez
donc
un
plan,
votre
Altesse ? »
Tout
en
posant
la
question,
Pelmen
sentit
ses
poils
se
hérisser.
Lui,
un
ancien
tanneur,
en
venir
à
interroger
une
Aguerrie !
Le
monde
était
réellement
devenu
fou.


Le
sourire
de
Sélénice
Milempas
s’élargit,
et
sa
gêne
s’accrut
d’autant.


« Ton
oncle
et
moi
avons
en
effet
réfléchi
à
certaines
choses.
Pour
le
moment,
le
moins
tu
en
sauras,
le
mieux
cela
vaudra. »

Pelmen
ne
cacha
pas
sa
déception.
« Puis-je
au
moins
savoir
ce
qui
va
se
passer
pour
Xuven,
Laneth
et
moi ?


– Eglechan
Sandivoire
nous
attend
en
Alveg.
Ses
relations
vous
soustrairont
à
la
curiosité
des
uns
et
des
autres.
Tu
peux
en
être
sûr,
Eloan
ne
va
rien
épargner
pour
découvrir
la
vérité
au
sujet
d’Isiven.

– Pourrais-je
revoir
mes
parents ? »

La
Voyageuse
eut
un
geste
de
dénégation.
« Trop
risqué
pour
le
moment,
mon
jeune
hevelen,
pour
toi
comme
pour
eux.
Hum… Pendant
que
j’y
pense,
il
te
faudra
un
nouveau
nom.
Buan
conviendra
à
merveille.

– Buan !
Mais…

– Je
dois
aussi
te
prévenir
d’un
détail.
La
fille
de
Fregan
Halenor
et
toi
ne
logerez
pas
au
même
endroit.


– Laneth ?
Parce
qu’on
nous
a
vus
nous
enfuir
ensemble ?


– Le
contraire
serait
étonnant. Il
ne
faut
négliger
aucune
précaution,
tu
comprends ? »


Pelmen
serra
la
mâchoire.
Il
avait
envie
de
hurler
de
colère
et
de
frustration.
Ce
regard
doré,
en
apparence
empreint
de
sollicitude,
masquait
cependant
la
volonté
d’ambreroche
d’une
Aguerrie.
Il
n’y
avait
rien
à
gagner
à
s’opposer
directement
à
elle.
D’autant
que…
En
y
songeant,
aussi
injuste
fût-elle,
la
décision
pouvait
servir
ses
projets.
Pelmen
adopta
son
ton
le
plus
maîtrisé.

« Ne
vous
en
déplaise,
votre
Altesse,
il
y
a
tout
de
même
une
tâche
que
je
dois
mener
à
bien
en
Alveg,
serait-ce
avec
mon
dernier
souffle.
Nul autre
ne
peut
s’en
charger. »

La
Voyageuse
huma
soigneusement
l’air.
« Oui,
ton
oncle
m’en
a
informé,
soupira-t-elle.
Le
mieux
serait
probablement
de
ne
pas
l’avertir
de
ton
retour.


– C’est
hors
de…

– D’un
autre
côté,
le
coupa-t-elle,
cette
Alicène
finira
sans
doute
par
se
mettre
d’elle-même
en
danger,
à
force
de
poser
des
questions
à
tort
et
à
travers
à
propos
de
son
frère. »

Pelmen
haussa
les
sourcils.

« Je
n’allais
pas
la
laisser
sans
surveillance,
expliqua
l’Aguerrie.
Si
Teleg
avait
été
approché
par
le
réseau
de
Sinistan,
sa
sœur
pouvait
l’être
aussi. Ecoute,
j’ai
une
proposition
à
te
faire… »

 

Laneth
avait
sa
mine
des
mauvais
jours
quand
Pelmen
la
rejoignit.
Lui-même
avait
l’impression
d’avoir
été
contraint
d’avaler
un
plat
entier
de
feuilles
d’ortalies
accompagnées
de
tiges
d’ocreronce – épines
comprises.

« Qu’est-ce
qu’il
y
a ?
demanda-t-il
d’un
ton
revêche.

– Elle
te
l’a
dit,
je
suppose.
Ils
ne
veulent
pas
que
nous
restions
ensemble. » Laneth
se
tourna
vers
Xuven,
les
prunelles
flamboyantes.
« Je
m’échine
à
vous
tirer
d’affaire,
et
en
guise
de
récompense,
elle
essaye
de
nous
séparer ?
De
quel
droit ?

– Justement,
elle
tient
à
toi,
répondit
Xuven.
A
tous
les
deux.
C’est
pour
cela
qu’elle
a
dû
prendre
cette
décision. »
Il
considéra
tour
à
tour
Laneth
et
Pelmen.
« Il
faudra
patienter
encore
avant
de
donner
libre
cours
à… hum,
vos
élans
mutuels. »
Il
piocha
dans
sa
besace
et
en
retira
une
galette
de
veguer,
qu’il
entama
avec
voracité.  


« Tu
es
d’accord
avec
ça ?
lança
avec
défiance
Laneth
en
direction
de
Pelmen.


– Mon
cœur
s’y
oppose. 

– Et
c’est
ton
cœur
ou
bien
ton
esprit
qui
commande ? »

Pelmen
réajusta
son
assise
sur
sa
selle,
mal
à
l’aise.
« Il
faut
quand
même
reconnaître
la
sagesse
de
faire
profil
bas,
lorsqu’on
vient
d’abréger
le
souffle
du
frère
du
Thaumaturge.
Non ?

– J’espère
que
ton
oncle
et
toi
n’allez
pas
me
faire
regretter
cela
aussi »,
déclara
Laneth.
Elle
s’éloigna
sur
un
ultime
regard
d’avertissement,
sa
généreuse
poitrine
bombée.


« Tu
demandes
à
une
Cilamenite
de
faire
profil
bas,
mon
garçon ?
gloussa
Xuven.
Tu
croyais
vraiment
avoir
une
chance ? »
Ses
yeux
pétillaient.
« J’ai
bien
l’impression
que
de
toutes
les
créatures
à
domestiquer,
celle-ci
sera
la
plus
récalcitrante ! »
Son
rire
tonitruant
s’éleva
entre
les
parois
du
canyon.


En
fin
d’après-midi,
au
détour
d’un
dernier
bloc
de
granit,
le
massif
de
la
ville
aux
mille
passerelles
leur
apparut
dans
toute
sa
majesté.
Le
cœur
de
Pelmen
se
contracta.
Il
n’avait
jamais
vu
Alveg
sous
cet
angle.
La
plus
importante
cité
des
Canyons
de
Panjurûb
était
moins
que
jamais
un
havre
de
sécurité.
L’Indomptable
Traqueur
y
jouait
un
trouble
jeu
aux
dépens
des
hevelens
censés
être
sous
sa
protection.


Aoles
se
manifestait
avec
vigueur,
tendant
les
voiles
des
nacelles
des
moulins
sous
les
plates-formes,
entraînant
les
gigantesques
roues.


« Tant
de
chemin
parcouru,
fit-il
en
s’adressant
à
Xuven,
alors
pourquoi
cette
impression ?
De
ne
pas
mériter
le
moindre
repos ?

– Nos
corps
en
bénéficieront,
du
moins
je
l’espère.
Pour
nos
esprits,
c’est
autre
chose.


– Dire
que
j’avais
promis
à
Laneth
de
lui
faire
visiter
les
Canyons… 

– Ce
ne
sera
pas
pour
tout
de
suite. »

Pelmen
détailla
son
oncle.
Ses
traits
s’étaient
émaciés
à
la
suite
des
épreuves
subies,
mais
il
pouvait
à
la
rigueur
passer
pour
un
guerrier
hirsute,
avec
cette
toison
lui
dévorant
le
bas
du
visage.
Les
traces
de
coups,
quant
à
elles,
n’étaient
déjà
plus
visibles – Pelmen
avait
aperçu
la
Voyageuse
en
personne
lui
appliquer
de
l’Eau
de
Guérison.
« Tu
auras
intérêt
à
rendre
visite
à
un
barbier,
observa-t-il.
Et
à
te
remplumer.

– Tu
peux
parler !
Tu
as
vu
la
longueur
de
tes
cheveux ? Non,
mais
quelle
tignasse ! »

Ils
échangèrent
un
sourire.


Dans
les
rangs
des
traqueurs,
une
consigne
se
mit
à
circuler.
« Si
l’on
vous
demande
d’où
vous
venez,
vous
répondez
Racines. »

Pelmen
connaissait
de
nom
le
village
spécialisé
dans
la
culture
des
racines
de
trana.
Il
se
situait
entre
Seledchâ
et
Alveg.


Laneth
contemplait,
ébahie,
les
entrelacs
de
plates-formes
et
de
passerelles
surgis
de
la
roche
et
offrant
ce
mélange
si
atypique
de
grâce
aérienne
et
de
solidité
granitique.


« Le
legs
des
krongos,
dit
Pelmen,
tout
comme
la
cité
de
Seledchâ.

– Les
anciens
nous
en
ont
parlé,
acquiesça-t-elle.
Voici
donc
à
quoi
a
servi
le
sang
versé
pendant
les
guerres
aux
côtés
du
peuple
de
pierre… Cette
cité
est
aussi
large
que
Seledchâ
était
étirée.


– C’est
tout ?
fit
Pelmen
sans
cacher
sa
déception.
C’est
tout
ce
que
cela
t’inspire ?

– C’est
impressionnant,
reconnut-elle,
mais
vous
êtes
bien
loin
de
Cilamon.


– Nous
sommes
au
plus
près
d’Aoles »,
contrecarra
Pelmen.
La
Voyageuse
indiqua
à
Xuven
de
le
rejoindre.
L’Aguerrie
et
le
shaman
se
mirent
à
cheminer
de
conserve.

La
voix
de
Laneth
se
réduisit
à
un
murmure.
« Comment
va-t-on
s’y
prendre
pour
se
retrouver ?

– Tu
veux
dire… ?
Nous
ne
pouvons
pas,
fit
Pelmen
d’un
ton
désapprobateur.
On
ne
sait
même
pas
où
ils
vont
nous
cacher. »

Laneth
retroussa
le
nez
en
le
toisant
d’un
air
courroucé.
Pelmen
l’avait
déjà
vu
afficher
semblable
expression,
il
n’y
avait
pas
si
longtemps – à
la
suite
de
quoi
elle
ne
lui
avait
plus
adressé
la
parole
pendant
trois
jours.


Il
soupira.
« Bon,
d’accord,
je
vais
t’indiquer
un
endroit. Mais
tu
dois
me
promettre
de
te
montrer
discrète
comme
une
ombre. »
Il
dut
se
satisfaire
de
son
acquiescement
silencieux.
S’efforçant
de
faire
preuve
de
méthode
dans
ses
explications,
il
commença
par
évoquer
les
quatre
plates-formes
majeures
servant
de
points
de
repère
avant
de
passer
aux
détails.
« Nous
pouvons
essayer
de
nous
y
rejoindre
dans… disons
trois
jours,
suggéra-t-il.
Le
temps
de
récupérer
et
de
retrouver
le
sens
du
vent.
Au
zénith
d’Astar.


– Après-demain.
Pas
plus
tard. »


– Mais
enfin !
Je
ne
suis
pas
sûr
d’être
si
vite
libre
de
mes
mouvements ! »
L’aplomb
de
la
jeune
hevelen
était
tout
à
la
fois
flatteur
et
irritant.


« Tu
te
débrouilleras.
Tu
es
un
Cavalier,
non ?
Fais
appel
à
ton
algam
s’il
le
faut.


– “Mon” algam !
Comme
si
un
algam
pouvait
appartenir
à
quiconque,
et
obéir
au
doigt
et
à
l’œil ! »


Certains
des
traqueurs
alentour
avaient
relevé
la
vivacité
des
derniers
échanges.
Laneth
se
contentait
de
croiser
les
bras
sous
sa
poitrine
en
fixant
Pelmen
sans
ciller.


« Bon,
je
vais
faire
de
mon
mieux,
grommela-t-il
en
baissant
de
nouveau
le
ton,
mais
ne
m’attends
pas
trop
si
je
n’y
suis
pas.
Et
dans
ce
cas
reviens
le
lendemain,
au
même
endroit
et
au
même
moment
si
possible. »


Sélénice
Milempas
se
sépara
de
Xuven
pour
se
diriger
vers
un
moulin
d’Aoles
en
compagnie
d’une
paire
de
guerriers.
Le
reste
de
la
troupe
se
disposa
de
manière
à
incorporer
Laneth,
Xuven
et
Pelmen
en
son
centre.
Ils
rejoignirent
le
souterrain
où
les
torches
crépitantes
jetaient
des
lueurs
mouvantes.
Là,
ils
entamèrent
la
longue
ascension.
Les
effluves
de
résinien
dans
l’air
firent
une
fois
encore
surgir
au
premier
plan
chez
Pelmen
les
souvenirs
heureux
à
Falsine,
lui
nouant
les
tripes. 


 

Sur
le
frontispice
de
la
demeure
de
pierre
empourprée
par
les
derniers
rayons
de
la
journée,
on
discernait
une
double
hache
entrecroisée
sur
fond
doré.
Le
traqueur
précéda
Pelmen
sous
la
bannière
de
l’Auguste
Pourfendeur
agitée
par
le
vent
et
poussa
la
lourde
porte
d’entrée.
La
pièce
sentait
le
renfermé.
Tandis
que
son
hôte
frottait
son
briquet
de
silex
pour
allumer
la
lanterne
posée
sur
un
coffre
à
côté
de
l’entrée,
Pelmen
regretta
d’avoir
à
peine
eu
l’occasion
d’esquisser
un
geste
en
direction
de
Laneth
au
moment
où
ils
avaient
été
séparés,
à
hauteur
du
deuxième
niveau.
Xuven
s’en
était
aussi
allé
de
son
côté,
en
compagnie
d’un
guerrier.
Pelmen
se
demanda
si
la
Voyageuse
ne
les
entourait
pas
d’un
luxe
de
précautions.


C’est
à
l’odorat
que
les
shamans
d’Eloan
Aenes
auraient
le
plus
de
chances
de
nous
retrouver.
Or,
ils
ne
connaissent
pas
l’odeur
de
Laneth,
et
la
plupart
des
hevelens
du
Thaumaturge
familiers
avec
la
mienne
ont
péri
avec
Isiven.


Pelmen
avait
encore
à
réfléchir
à
la
suite
des
événements.
La
fatigue
l’emporta
pourtant,
si
bien
qu’il
se
mit
à
somnoler
debout.
Généreux,
le
traqueur
lui
proposa
sa
propre
litière – Pelmen
ne
se
fit
pas
prier
pour
s’étendre.


De
cette
nuit-là,
il
ne
devait
conserver
que
des
bribes
éparses.
Son
hébétude,
quand
au
bout
de
quelques
heures
seulement,
on
l’avait
tiré
du
sommeil,
sa
surprise
à
la
vue
de
ce
jeune
garçon
surgi
de
nulle
part,
lui
tendant
un
ample
baluchon
où
il
pourrait
glisser
arc,
carquois
et
épines.
La
morsure
du
froid
nocturne
le
long
d’interminables
passerelles
où
il
l’avait
suivi
à
tâtons,
les
frissons
d’épouvante
chaque
fois
qu’il
avait
pensé
perdre
l’équilibre
et
s’était
raccroché
aux
balustrades
de
pierre
lisse.
Sa
méfiance
lorsqu’un
hevelen
rabougri,
à
la
barbiche
blanche,
avait
ouvert
la
porte
de
sa
demeure,
une
bougie
à
la
main,
leur
demandant
de
ne
faire
aucun
bruit.
Son
soulagement
de
trouver
rassemblée
pour
lui
une
nouvelle
litière
de
paille
dans
un
recoin. 


Au
matin,
il
se
réveilla
affamé.
Il
dévora
sans
poser
de
question
la
nourriture – céréales
et
fèves – qu’on
lui
présenta.
Le
long
des
murs
de
la
pièce
étaient
disposés
des
récipients
en
terre
cuite
de
diverses
formes
et
tailles.
Les
yeux
gonflés
de
sommeil,
la
bouche
empâtée,
ses
narines
humant
avec
curiosité
les
odeurs
inconnues – terre
et
argile
prédominaient – Pelmen
écouta
les
explications
de
son
hôte
du
jour.
Hevelen
au
physique
malingre,
ce
dernier
n’avait
rien
d’un
guerrier.
Il
se
nommait
Rimen
Sandivoire
et
se
trouvait
être
l’un
des
cousins
d’Eglechan,
lequel
lui
avait
fait
promettre
de
donner
en
toute
discrétion
le
gîte
et
le
couvert
au
traqueur
lui
servant
habituellement
d’escorte.


« Buan
n’est
pas
ton
nom,
pas
vrai ?
s’enquit
Rimen
avec
une
lueur
matoise
dans
le
regard.
Se
mettre
dans
l’idée
de
séduire
l’une
des
servantes
d’une
Aguerrie !
Mon
gaillard,
ce
n’est
sans
doute
pas
ce
que
tu
as
fait
de
plus
malin. »

Déconcerté,
Pelmen
garda
le
silence.
Si
son
intuition
était
correcte,
la
personne
à
l’origine
de
la
fable
devait
être
la
Voyageuse
elle-même.
Sage
précaution
de
sa
part.
Le
message
a
le
mérite
d’être
clair,
nous
devrons
nous
méfier
de
tout
le
monde.

 « En
tout
cas,
tu
dois
être
doué
avec
ton
arc,
vu
ce
qu’Eglechan
me
donne
pour
te
cacher.
Parole,
tu
vaux
ton
pesant
de
veguer,
mon
bonhomme ! »
L’hevelen
partit
d’un
éclat
de
rire
caverneux.
« Mais
tu
peux
pas
rester
ici
à
rien
faire,
vrai ?
Allons,
debout !
Viens
avec
moi. »

Pelmen
le
suivit
vers
la
pièce
d’où
provenaient
les
effluves
de
terre
et
d’argile.
Il
y
avait
au
centre
un
grand
plateau
sur
lequel
séchait
une
poterie,
entouré
de
plusieurs
jarres
et
cruches
dont
certaines
remplies
d’eau.
Adossée
au
mur
du
fond
se
dressait
une
cheminée.

« Ça
s’appelle
une
girelle,
dit
Rimen
en
désignant
le
plateau.
C’est
avec
ça
que
je
tourne
mes
pièces. »


Pelmen
hocha
la
tête.


« Toucher
et
coordination,
voilà
ce
qu’il
y
faut ! »
L’hevelen
lui
décocha
un
clin
d’œil.
« Tu
vas
te
contenter
de
me
faire
des
boules
de
terre,
pas
vrai ?
Là-bas. »

Le
tourneur
désignait
un
coin
de
la
pièce
où
était
entassée
de
l’argile,
non
loin
de
l’unique
cheminée.


« Pourquoi
pas.


– Je
vais
te
montrer
comment
faire. »

Pelmen
réprima
un
soupir
pour
ne
pas
vexer
l’hevelen.
Il
s’efforça
néanmoins
de
mémoriser
ses
instructions.


Le
temps
lui
parut
long
à
rouler
ainsi
la
glaise
entre
ses
paumes.
Ses
forces
revenant,
il
ressentait
le
besoin
de
s’entraîner.
Il
devait
aussi
trouver
un
prétexte
pour
honorer
son
rendez-vous
du
lendemain
avec
Laneth… En
reliant
les
deux
sujets
de
préoccupation,
il
comprit
comment
argumenter.


Puisque
je
suis
le
traqueur
d’Eglechan
Sandivoire,
il
me
faut
tirer
des
épines
chaque
jour,
si
je
veux
lui
être
utile.
Je
dois
donc
me
rendre
sur
la
plate-forme
du
divertissement,
c’est
indispensable.


Le
soir,
la
femme
de
Rimen
s’approcha
de
lui,
un
silex
dans
la
main.
Les
muscles
de
Pelmen
se
contractèrent
et
il
se
mit
à
contrôler
sa
respiration.


« Eglechan
dit
qu’on
doit
te
tailler
les
cheveux
très
courts. »

Pelmen
fit
de
son
mieux
pour
se
détendre.
Il
acquiesça
d’un
air
maussade,
sans
cesser
de
humer
l’odeur
de
la
femme.
Plus
jeune
que
son
mari,
elle
aurait
pu
être
d’une
beauté
austère
sans
cette
vilaine
cicatrice
sur
la
narine
gauche.
La
séance,
douloureuse – il
eut
envie
de
prêter
à
sa
tortionnaire
son
silex
bleu
pour
en
finir
plus
rapidement,
idée
à
laquelle
il
renonça
en
songeant
aux
futures
entailles
plus
profondes
sur
son
cuir
chevelu – lui
soutira
maints
grognements.


– Je
ne
croyais
pas
les
traqueurs
aussi
sensibles,
ironisa-t-elle.

– Vous
me
rappelez
ma
mère,
grommela-t-il.
Aussi
douée
qu’elle
avec
un
silex. »

Elle
éclata
de
rire.

 

Hamal,
dieu
des
infortunes,
suscita
le
tonnerre
cette
nuit-là.
Le
crépitement
de
la
pluie
était
encore
distinct
quand
Pelmen
se
réveilla.


Si
seulement
cela
pouvait
suffire
à
noyer
Valsshyk
et
tous
ses
serviteurs
avec
lui !
Il
s’était
longuement
débattu,
luttant
contre
ses
cauchemars.
A
présent,
il
ne
se
souvenait
plus
que
de
Teleg,
penché
au-dessus
du
gouffre,
flanqué
de
deux
shamans,
paumes
et
phalanges
noircies,
maniant
des
lanières
incandescentes.

Un
peu
plus
tard
dans
la
matinée,
comme
il
s’appliquait
à
agiter
d’épaisses
feuilles
de
fougères
pour
attiser
le
feu
sous
lequel
cuisait
la
dernière
pièce
en
date
du
potier,
une
soupière,
Pelmen
se
serait
de
nouveau
cru
au
bord
de
la
Grande
Déchirure.
Il
essuya
son
visage
en
sueur,
puis
se
frotta
l’avant-bras
contre
la
tunique
de
chanvreline
qu’on
avait
mis
à
sa
disposition.
Le
travail,
aussi
pénible
fût-il,
était
un
exutoire.

La
porte
de
pierre
s’ouvrit
sur
la
figure
du
jeune
apprenti
de
Rimen – l’hevelen
venu
le
chercher
l’avant-veille
chez
le
traqueur
du
Pourfendeur.


« Il
y
a
quelqu’un
qui
veut
le
voir,
déclara-t-il
avec
un
mouvement
de
menton
en
direction
de
Pelmen.


– Qui
ça ?
s’enquit
son
maître.

– Un
envoyé
d’Eglechan,
un
apprenti.
Ça
a
l’air
urgent.
Sinon,
je
ne
vous
aurais
pas
dérangé,
maître. »

Le
potier
se
leva
et
passa
dans
la
pièce
adjacente.
Le
cœur
de
Pelmen
s’était
mis
à
battre
la
chamade.
Si
vite !
Et
justement
aujourd’hui !


Il
n’eut
pas
à
attendre
longtemps
pour
voir
ses
craintes
se
confirmer.
Le
messager
était
un
svelte
hevelen
vêtu
d’un
manteau
ocre
de
fourrure
de
ptat.
« Eglechan
a
besoin
de
toi
pour
cet
après-midi,
mon
vieux »,
dit-il
en
l’apercevant.
Se
penchant
vers
lui
comme
pour
lui
donner
l’accolade,
il
chuchota
un
seul
mot :
« Alicène. »

Pelmen
baissa
la
tête.
Il
se
leva
et
passa
dans
la
réserve
prendre
sa
pelisse
d’un
pas
de
somnambule.


« Allons-y »,
dit-il
d’une
voix
atone
au
messager
d’Eglechan.


Le
vent
rabattait
la
pluie,
qui
venait
les
gifler
de
biais.
Sans
leur
manteau,
le
froid
humide
leur
aurait
glacé
les
os.
Pelmen
mit
un
moment
pour
s’orienter
et
comprendre
qu’ils
se
trouvaient
face
au
versant
nord
d’Alveg,
le
moins
familier
pour
lui.
Le
lieu
de
rendez-vous
avec
Laneth,
provisoirement
masqué
par
le
décor,
était
peu
distant.
Astar
ne
pouvait
qu’être
deviné
derrière
la
couche
nuageuse.
Le
dieu-soleil
ne
tarderait
sans
doute
plus
à
se
retrouver
à
son
zénith.
Pelmen
devait
faire
un
choix.
Quand
il
s’aperçut
de
l’existence
d’un
escalier
suffisamment
éloigné
de
la
façade
nord,
grimpant
vertigineusement
jusqu’au
Sanctuaire
des
Dix,
et
vers
lequel
ils
se
dirigeaient,
il
prit
à
regret
sa
décision.


Il
n’aurait
pas
à
donner
d’explications
à
Laneth.
Elle
ne
le
verrait
pas
arriver
et
devrait
se
résoudre
à
revenir
le
lendemain – si
elle
en
trouvait
l’occasion.
C’était
mieux
ainsi.
Autant
qu’elle
ignore
pour
le
moment
cette
promesse
faite
à
Alicène.


L’apprenti
d’Eglechan
allait
d’un
pas
vif,
et
Pelmen
s’efforçait
de
ne
pas
perdre
son
regard
dans
le
vide
abyssal
au-delà
du
frêle
rempart
des
balustrades.
Un
temps
d’adaptation
était
toujours
nécessaire,
à
ces
hauteurs.


Les
hevelens
se
révélaient
peu
nombreux
à
emprunter
les
passerelles.
Pelmen
chercha
d’instinct
ceux
vêtus
avec
le
plus
de
luxe
ou
dont
les
parfums
s’avéraient
les
plus
distingués,
avant
de
s’aviser
de
son
erreur.


Si
les
shamans
du
Thaumaturge
veulent
nous
surprendre,
ils
feront
de
leur
mieux
pour
se
fondre
dans
la
masse.
Le
danger
peut
donc
être
partout.


Au
niveau
du
balcon
ceignant
le
massif,
il
fallait
obliquer
à
droite
pour
rejoindre
l’escalier
menant
au
Sanctuaire.
Au
grand
désarroi
de
Pelmen,
l’hevelen
prit
à
gauche.

« On
utilise
une
nacelle ? »

L’autre
le
dévisagea
sans
comprendre.


« Pour
nous
rendre
au
Sanctuaire
des
Dix.
On
prend
une
nacelle ?    


– On
ne
va
pas
au
Sanctuaire,
mais
dans
un
endroit
plus
discret. »
Le
jeune
hevelen
sourit.
Il
se
complaisait
dans
le
mystère
entourant
sa
mission,
comme
si
tout
cela
n’avait
été
qu’un
jeu.


Pelmen
l’aurait
volontiers
étranglé
si
une
idée
ne
l’avait
saisi,
le
glaçant
d’effroi.
Un
endroit
plus
discret… ce
ne
serait
pas…
Oh
non !
La
coïncidence
serait
incroyable !

Ils
avancèrent
encore
sur
quatre
cents
coudées.
La
pluie
avait
cessé.
Pelmen
se
sentait
mollir
à
chaque
enjambée
les
rapprochant
de
la
zone
à
éviter
entre
toutes.
Celle-ci
se
trouvait
à
deux
cents
pas
à
peine,
lorsque
l’imprévisible
hevelen
bifurqua
pour
emprunter
une
nouvelle
passerelle
s’éloignant
du
massif.
Pelmen
respira
un
peu
mieux.


Ses
prunelles
balayèrent
vivement
le
parcours
et
ses
espoirs
s’envolèrent.


Le
chemin
faisait
un
coude
après
la
prochaine
demeure.
Il
leur
suffirait
de
dépasser
celle-ci
pour
se
retrouver
juste
en
face
du
renfoncement
dans
la
roche
où
Pelmen
avait
pour
la
première
fois
rencontré
Fekkar
en
compagnie
de
Xuven.
Là
où
devait
l’attendre
Laneth.


Pris
de
faiblesse,
il
s’appuya
sur
la
balustrade.
Son
guide,
surpris
et
impatient,
tourna
vers
lui
son
visage
juvénile
tacheté
de
roux.


« Ce
n’est
plus
très
loin. »

Pelmen
prit
une
grande
inspiration
et
se
remit
à
marcher.
Ils
longèrent
la
première
demeure,
mais
l’apprenti
d’Eglechan,
surprenant
de
nouveau
Pelmen,
se
dirigea
vers
une
colonne
de
granit
autour
de
laquelle
serpentait
un
escalier.


« J’ai
ordre
de
rester
ici,
dit
le
messager.
Vas-y,
elle
t’attend. »


Pelmen
examina
la
série
de
marches.
Son
cœur
cognait
à
coups
redoublés
dans
sa
poitrine.
Il
se
souvint
avoir
ressenti
une
impression
similaire
sous
les
murailles
de
Sinista,
juste
avant
d’être
saisi
et
soulevé
par
la
magie
d’Elisan-Finella.


Allons,
ce
ne
sera
pas
si
difficile.
Pas
plus
difficile
que
de
lui
enfoncer
un
silex
entre
les
omoplates…

Il
se
mit
à
gravir
les
degrés,
rentrant
la
tête
entre
les
épaules.


 

 

 

Chapitre
treize
-
CLANDESTINES
 

 

 

Durant
quelques
instants,
Lominan
fut
incapable
de
parler,
tétanisée.
Elle
ne
parvint
qu’avec
difficulté
à
détacher
sa
langue
de
son
palais.

« C’est… c’est
vraiment
vous ? 


– Oui,
je
suis… nous
sommes… »
Elisan
plissa
le
front.
« … Elisan-Finella,
articula-t-elle.
Et
tu
es… »
Elle
ferma
les
paupières,
qui
se
contractèrent
à
plusieurs
reprises
sous
l’effet
de
spasmes
nerveux.
Son
visage
exprimait
la
souffrance.
« C’est
étonnant… nous… nous
sommes
sûres
de
t’avoir
déjà
vue. »

Lominan
jeta
un
regard
inquiet
à
Meglian.


« Pas
maintenant,
chuchota
ce
dernier.
Pas
ici. »
Il
fit
lentement
glisser
ses
doigts
fins
sur
sa
bouche
pour
intimer
le
silence.
Puis
se
dirigea
vers
le
rebord.
Sous
sa
conduite,
Elisan-Finella
et
Lominan
reprirent
le
chemin
en
sens
inverse.
La
fusionnée
se
laissa
guider
tout
du
long
comme
un
enfant,
ne
s’étonnant
pas
du
voile
devant
ses
yeux
quand
elle
observait
le
décor. 
Elle
tituba
à
plusieurs
reprises,
pour
finir
par
entourer
d’un
bras
les
épaules
de
Lominan
et
s’appuyer
lourdement
sur
son
ancienne
apprentie.
Des
bruits
de
voix
leur
parvinrent
au
détour
d’une
conque,
et
ils
se
plaquèrent
entre
deux
spires,
agglutinés
les
uns
aux
autres.


Une
patrouille.

Lominan
retint
sa
respiration.
Certains
des
gardes
discutaient
entre
eux – il
était
question
d’un
supérieur
qu’ils
ne
portaient
pas
dans
leur
cœur.
Elle
ne
put
discerner
l’expression
de
celui
qui
ouvrait
la
marche
les
lèvres
closes,
mais
un
vent
de
colère
l’accompagnait.
Ils
passèrent
à
quelques
pouces
seulement
de
la
Bulle
sans
ralentir
le
pas.

Au
bord
du
lac,
Lominan
se
mit
en
retrait.
Sous
l’eau,
elle
se
focalisa
sur
les
remous
de
Meglian-Wulchan
et
d’Elisan-Finella
pour
rester
dans
leur
sillage.
Il
y
avait
bien
une
ouverture
plus
large
sous
la
roche
où
elle
s’était
râpé
la
peau,
derrière
un
rideau
de
plantes
aquatiques
gluantes
qu’elle
fut
incapable
d’identifier
au
toucher.
Elisan-Finella
nageait
docilement
devant
elle.
Après
avoir
traversé
les
dernières
algues,
le
trio
se
hissa
à
l’aide
des
cordes
le
long
de
la
paroi,
pour
finir
par
émerger
du
puits
au
fond
du
couloir
du
temple.


Jusqu’à
leur
arrivée
dans
la
cellule
d’Elisan-Finella,
Lominan
se
frotta
nerveusement
les
doigts.
Une
fois
en
sûreté,
elle
s’autorisa
un
soupir
de
soulagement.


« Est-ce
que
ça
va
mieux ?
demanda-t-elle
à
Finella.
Vous
vous
sentez
mieux ? »

La
répondante
la
dévisageait
dans
la
lumière
tamisée
sans
la
reconnaître.

« Il
y
a… des
trous,
dit-elle.

– La
brûlure,
lâcha
Elisan
de
sa
voix
rauque.
C’est
ce
que
nous
ressentons
chaque
fois
que
nous
essayons
de
nous
souvenir.


– Vous
souvenez-vous
de
nous ? »
interrogea
Meglian.
Le
ton
employé
par
le
magicien,
lugubre,
fit
frissonner
Lominan.


Elisan
plissa
les
paupières.
« Meglian… Oui,
Meglian-Wulchan.
Vous
êtes… Tu
es… un
ami
et
l’un
des
Tenants
de
l’Harmonie.
Comme
moi. »
Son
regard
se
troubla.
« Et
ce
fragment… L’un
des
Eclats
originels !
Tu
as
donc
été
autorisé
à
l’utiliser ?

– Nous
avons
eu
tout
loisir
d’accomplir
les
épreuves
requises,
pendant
ta
si
longue
mission,
Lisan. »

Elisan-Finella
se
mit
soudain
à
tanguer.
Lominan
retint
la
fusionnée
par
le
bras,
mais
il
lui
fallut
l’aide
de
Meglian
pour
l’asseoir.

« Faim… »
chuchota
Elisan.

Lominan
ne
se
le
fit
pas
redire.
Elle
alla
récupérer
la
paire
de
plats
contenant
des
feuilles
de
toropones
à
peine
entamées,
et
bientôt
l’on
n’entendit
plus
que
les
bruits
de
mastication
de
l’ascendante
et
de
sa
répondante.


« Raconte,
enjoignit
Meglian.
Parle-lui
de
votre
périple
des
derniers
mois,
des
dangers
affrontés
en
commun. »

Lominan
savait
ce
que
le
magicien
escomptait.
Comme
elle
entamait
son
récit,
Meglian
se
camoufla
et
sortit,
pour
revenir
un
peu
plus
tard
avec
de
nouveaux
plats
et
une
jarre
emplie
d’eau.
Lominan
ne
s’était
pas
interrompue.
Si
à
certains
moments,
Elisan
la
fixait
avec
incertitude,
le
reste
du
temps
le
visage
de
l’ascendante
n’exprimait
aucune
émotion.


« J’ai
l’impression
que
toutes
ces
aventures
sont
arrivées
à
une
autre
personne,
confessa-t-elle
entre
deux
bouchées
quand
la
voix
de
Lominan
se
fut
éteinte.


– Moi
aussi,
fit
faiblement
Finella.

– Cela
ne
vous
évoque
donc
rien ? Vous
ne
vous
rappelez
pas,
ni
l’une
ni
l’autre ? »
Les
commissures
des
lèvres
de
Lominan
s’étaient
affaissées.
L’immense
joie
de
voir
la
conscience
de
la
magicienne
refaire
surface
se
retrouvait
ternie,
presque
gâchée. 


Meglian
eut
un
geste
d’apaisement,
puis
se
tourna
vers
la
fusionnée.
« Toi
et
Finella
avez
été
victimes
d’un
shaman
pourpre,
expliqua-t-il.
Assisté
de
plusieurs
individus,
il
a
envahi
votre
esprit.


– Au
point
de
vous
contraindre
à
empoisonner
le
bassin
originel
de
naissance,
ajouta
Wulchan. 

– Par
bonheur,
vous
avez
échoué,
s’empressa
de
préciser
Meglian.

– Comment ?
fit
Elisan,
abasourdie.
Comment
un
shaman
aurait-il
pu
faire
cela ?
Ici,
à
Belenia ?
Ils
n’ont… jamais
su
faire
ce
genre
de
choses.


– La
question
est
en
effet
cruciale,
elle
n’a
cessé
de
nous
tarauder
ces
derniers
temps.
Il
n’y
a
qu’une
seule
réponse,
j’en
ai
bien
peur.

– Ce
que
nous
venons
de
vivre
dans
l’Eau
turquoise
de
révélation
prouve
la
validité
de
notre
théorie »,
acquiesça
Wulchan.

Lominan
implorait
le
magicien
du
regard.

« La
Pierre
de
Terenxar,
bien
sûr,
déclara
Meglian.

– Elle
seule
possède
le
pouvoir
suffisant. »
 

Elisan
dévisageait
le
magicien
sans
comprendre.


« Elle
a
été
dérobée,
expliqua
Lominan
avec
résignation.
Par
nos
ennemis.

– La
Pierre
de
l’Harmonie ?
Dérobée ?
Pour
être
utilisée
à
des
fins
maléfiques ? »
Elisan
fixait
Meglian. 


« Corrompue,
je
le
crains,
confirma-t-il.


– Par
le
passé
la
Pierre
a
prouvé
sa
versatilité,
renchérit
Wulchan.


– Elle
pouvait
aussi
bien
être
influencée
par
la
magie
de
Kerengar
que
celle
d’Aoles
ou
de
Malia.
D’ailleurs,
Lisan,
tu
le
sais
comme
moi,
dans
les
temps
anciens,
elle
appartenait
aux
krongos. »

Elisan
se
pencha
de
côté,
une
main
sur
la
tempe.
« Exact.
C’est
grâce
à
ses
propriétés
si
particulières
que
la
cité
d’Astian
a
pu
être
bâtie
si
près
de
la
Grande
Déchirure,
et
qu’un
pouvoir
commun
aux
trois
peuples
a
purifié
l’air
alentour.

– Tu
n’as
pas
entièrement
perdu
la
mémoire
ma
chère,
releva
Meglian,
et
nous
en
sommes
heureux.
Pour
être
plus
précis,
la
Pierre
possède
la
faculté
de
fédérer
plusieurs
esprits,
et
donc,
plusieurs
magies.
Cela
n’avait
jamais
été
utilisé
à
des
fins
de
domination,
uniquement
de
collaboration… 

– … jusqu’à
ce
qu’un
pourpre
s’en
empare »,
acheva
Wulchan.


Meglian
se
détourna.
Il
fit
quelques
pas
nerveux
dans
la
cellule
avant
de
revenir
vers
Lominan
et
Elisan-Finella.
« Jusqu’au
bout,
nous
aurions
préféré
avoir
affaire
à
un
shaman
du
Thaumaturge
désireux
d’étendre
ses
connaissances
ou
de
mener
à
bien
des
expériences.
L’expédition
de
l’Hortal
aurait
alors
été
justifiée.
Hélas !
Les
événements
de
cette
nuit
ne
laissent
pas
l’ombre
d’un
doute,
mes
amies. »

Le
visage
d’Elisan
était
l’image
de
la
perplexité.


« Nous
avons
tranché
les
liens
qui
vous
assujettissaient
toutes
deux
à
l’esprit
du
shaman
et
de
ses
serviteurs,
expliqua
Meglian.
De
toute
évidence,
par
un
réflexe
protecteur,
vous
avez
aussitôt
préféré “oublier” la
plupart
de
vos
souvenirs
reliés
aux
shamans
pourpres.
Nous
avons
en
tout
cas
établi
que
le
pouvoir
de
Valshhyk
était
bien
à
l’œuvre,
ici.

– Et
avez-vous
deviné
où
ils
se
terraient ? »
interrogea
Lominan.

Meglian
lui
décocha
un
regard
où
pointait
l’irritation.
« Impossible
à
dire,
marmonna-t-il,
ils
peuvent
se
trouver
encore
dans
les
parages,
ou
bien
à
des
dizaines
de
lieues.
A
l’aide
de
la
Pierre,
ils
ont
pu
détourner
l’attention
de
n’importe
quel
garde
pour
quitter
la
cité.


– Un
tel
pouvoir
en
de
telles
mains,
murmura
Elisan.

– Voilà
pourquoi
ils
ont
échappé
aux
recherches
jusqu’à
présent,
s’écria
Lominan.
Ils
ont
dû
influencer
les
gardes
chargés
de
fouiller
les
bâtiments. »


Les
traits
d’Elisan-Finella
étaient
à
peine
moins
défaits
qu’avant
son
repas.
Lominan
réprima
un
haut-le-cœur
en
mesurant
à
quel
point
la
magicienne,
si
maîtresse
d’elle-même
par
le
passé,
se
trouvait
diminuée.
L’épuisement
y
était
sans
doute
pour
beaucoup.


L’ennemi
a
occupé
son
corps
sans
respect
de
ses
fonctions
naturelles.


« Si
jamais
ces
hevelens
serviteurs
de
Valsshyk
ont
décidé
de
rester
ici,
reprit
Meglian,
la
prochaine
tentative
d’empoisonnement
d’un
bassin
originel
risque
d’être
la
bonne.

– Le
coup
serait
terrible,
déclara
Wulchan.

– Songez-y,
il
leur
suffirait
de
neutraliser
l’esprit
d’un
des
gardiens
de
l’harmonie
pour
pouvoir
agir
en
toute
impunité.
Le
moment
est
on
ne
peut
plus
favorable,
les
gardes
sont
en
nombre
restreint
depuis
le
départ
de
l’Hortal
avec
l’armée. »

Lominan
acquiesça.
Le
magicien
exprimait
ses
propres
craintes.

Meglian
se
rapprocha
d’Elisan,
s’inclina
vers
l’ascendante
assise
et
lui
prit
la
main.
« Nous
abusons
de
ton
temps
Lisan,
dit-il
doucement.
Toi
et
Finella
avez
besoin
de
vous
reposer,
de
vous
remettre
les
idées
en
place.
Pour
l’instant,
le
mieux
pour
tout
le
monde
est
que
vous
restiez
ici.
Désolé
pour
l’inconfort
de
cette
cellule,
vraiment,
mais
à
part
nous
et
Talja-Guelza,
nul
ne
doit
savoir
la
vérité
au
sujet
de
vos
facultés
retrouvées.
Nous
viendrons
vous
rendre
visite,
bien
sûr.
Et
au
plus
tard
ce
soir,
vous
pouvez
compter
là-dessus.

– Nous
ne
connaissons
plus
rien
du
jour
ou
de
la
nuit,
répartit
Elisan.
Et
pourtant,
nous
avons
l’impression
d’être
sorties
de
notre
nuit.
Grâce
à
vous
deux. »
Son
regard
avait
recouvré
un
peu
de
vivacité.
Finella
opina.

Lominan
leur
adressa
un
sourire
hésitant
tandis
que
déjà,
Meglian
se
dirigeait
vers
l’unique
porte.


Comme
à
son
habitude,
une
fois
atteinte
la
trappe
secrète
du
temple,
le
magicien
forma
une
Bulle
de
Vision
pour
explorer
les
couloirs.


« La
voie
est
libre,
murmura-t-il,
allons-y. »


Une
idée
était
venue
à
Lominan,
une
interrogation
qui
ne
cessa
de
la
hanter
durant
tout
le
trajet
dans
les
couloirs
du
temple
endormi.

« Pourquoi
ne
pas
avoir
recours
au
Cristal
de
Clairvoyance
pour
savoir
si
la
Pierre
est
toujours
dans
la
ville ? »
demanda-t-elle
après
avoir
pris
soin
de
rabattre
la
porte
de
sa
chambre.


Le
visage
de
Meglian
se
fit
maussade.
« Cela
a
été
tenté
dès
le
début,
bien
sûr.
Hélas,
Chalina-Nidel
elle-même
s’est
heurtée
à
une
résistance
dont
elle
n’a
pu
venir
à
bout.
Il
est
aisé
d’en
comprendre
la
raison,
à
présent.


– Et
pourquoi
ne
pas
réessayer ?

– Cela
requiert,
ma
chère,
beaucoup
d’énergie – l’Eclat
originel
ne
peut
être
utilisé
en
pareil
cas
pour
renforcer
notre
pouvoir. »
Meglian
lâcha
un
profond
soupir.
« Mais
tu
es
dans
le
vrai,
les
derniers
événements
nous
imposent
d’interroger
le
Cristal,
et
ce,
quels
que
soient
les
risques
puisque
l’attention
du
shaman
pourpre
est
maintenant
en
éveil.


– Nous
pouvons
limiter
les
risques,
fit
observer
Wulchan.
A
condition
de
poser
la
bonne
question.

– Dans
une
certaine
mesure,
oui,
convint
Meglian.


– Quelle
sera
votre
décision,
si
la
Pierre
n’est
plus
ici ?

– Ce
n’est
pas
de
notre
seul
ressort,
il
faudra
que
nous
en
discutions
avec
le
Haut
Hiérarque. »
Meglian
abaissa
le
menton.
« Nous
devons
te
laisser,
à
présent.
Pendant
notre
absence,
sors
le
moins
possible
de
ta
chambre,
et
surtout
ne
commets
aucune
imprudence.


– Joyeux
programme… »

Meglian
se
dirigea
vers
la
porte
avant
de
se
raviser,
se
tournant
à
demi
vers
Lominan.

« J’ai
failli
oublier,
ma
chère.
Tu
te
souviens
de
ce
message “d’avertissement” ?
A
ta
place,
je
n’aurais
aucune
confiance
en
ceux
qui
te
l’ont
laissé.
Ils
essayent
de
te
pousser
à
la
faute,
c’est
certain.
Cela
posé,
ils
n’iront
probablement
pas
jusqu’à
s’en
prendre
aux
hiérarques
chargés
de
te
protéger,
tu
as
donc
tout
intérêt
à
rester
dans
leur
sillage. »


Sur
un
dernier
hochement
de
tête,
Meglian
fit
glisser
la
porte,
que
Wulchan
referma
derrière
lui.
Lominan
alla
s’allonger
sur
sa
mousse.
Elle
ignorait
qui
au
juste,
d’Ulinan-Dalna
ou
du
shaman
pourpre,
tentait
de
la
prendre
au
piège,
mais
cela
avait
peu
d’importance.
Meglian
et
elle
avaient
réussi
à
délivrer
Elisan-Finella
de
l’emprise
de
l’envoyé
de
Sinistan – il
fallait
l’espérer,
de
manière
définitive.
Si
la
fusionnée
n’était
pas
tout
à
fait
redevenue
elle-même,
elle
n’avait
plus
rien
de
la
coquille
vide
s’étiolant
chaque
jour
un
peu
plus.
L’avenir,
aussi
fragile
pouvait-il
être,
ne
menaçait
plus
de
l’aspirer
dans
un
gouffre
sans
fond.
Ou
du
moins,
elle
n’était
plus
seule
pour
affronter
la
menace.


A
sa
surprise,
elle
poussa
un
soupir
de
bien-être.
Le
contact
avec
cette
Eau
turquoise
avait
été
d’une
telle
pureté… La
simple
évocation
du
fluide
miraculeux
faisait
frémir
ses
alvéoles.


Ma
vie
a
pris
un
mauvais
tour
le
soir
où
j’ai
plongé
dans
le
bassin
de
félicité
du
quartier
des
Egarés.
Qui
sait
si
les
choses
ne
vont
pas
se
remettre
d’aplomb,
à
présent.


Pour
la
première
fois
depuis
son
arrivée
au
temple,
elle
s’endormit
sans
envisager
de
s’enfuir,
le
sourire
aux
lèvres.


 

Coups
répétés
sur
sa
porte.


« Oui… oui… »
marmonna
Lominan
d’une
voix
pâteuse.


Epaules
carrées
et
visage
sévère,
c’était
le
premier
des
deux
hiérarques
affectés
à
sa
protection.
Il
l’invita
à
gagner
le
réfectoire
pour
le
déjeuner.
Elle
le
suivit
sans
rechigner,
lui
demandant
même,
le
surprenant,
comment
il
s’appelait – Nealan-Griguen
était
son
nom.


La
salle
où
étaient
installés
devant
les
tables
étroitement
disposées
en
parallèle
les
feless’tu
se
révéla
presque
comble.
L’absence
d’isolés,
rappel
permanent
de
sa
différence,
si
pesant
à
l'accoutumée,
apparut
à
Lominan
comme
une
gêne
mineure.
Assise
bien
droite
sur
son
tabouret
de
nacre,
elle
promena
son
regard
alentour.
Hiérarques
et
apprentis
mangeaient
ou
discutaient
à
voix
basse,
environnés
de
la
discrète
fragrance
de
toropones.
Plusieurs
paires
d’yeux
braqués
sur
elle
brillaient
d’hostilité.
Elle
se
concentra
sur
son
assiette,
ne
relevant
la
tête
qu’une
fois
le
dernier
champignon
englouti.
Son
attention
se
reporta
alors
à
trois
places
de
la
sienne,
sur
la
silhouette
d’un
malian
en
pleine
méditation.
Le
personnage
avait
quelque
chose
de
familier.


Ces
paupières
à
demi
refermées… Aucun
doute,
c’est
lui !
 

Comme
elle
l’observait,
les
pupilles
de
l’ascendant
coulissèrent
dans
sa
direction,
et
Lominan
crispa
les
mains
sur
le
rebord
de
son
tabouret.
Le
messager
de
la
bibliothèque
arborait
une
expression
de
souveraine
sérénité,
pourtant
démentie
par
la
lame
de
fond
sous
ses
cils.


Lominan
s’arracha
à
l’échange
sans
pouvoir
réprimer
un
frisson,
lequel
déclencha
un
haussement
d’arcades
chez
Nealan.


« Ce
n’est
rien,
marmonna-t-elle.
Juste
l’atmosphère
ici,
un
peu
lourde
à
mon
goût.

– Plusieurs
de
mes
pairs
s’opposent
sans
le
dire
ouvertement
aux
décisions
du
Haut
Hiérarque,
murmura
Nealan.
Pour
eux,
tu
demeures
l’apprentie
de
l’empoisonneuse.
Il
te
faudra
du
temps
et
des
efforts
pour
changer
cela. »

Lominan
fit
la
moue.
Les
dieux
ne
cessaient
de
tourner
en
dérision
ses
aspirations
les
plus
profondes.
Non
seulement
ils
lui
refusaient
le
mil’nan
qui
lui
aurait
apporté
l’harmonie,
mais
ils
faisaient
d’elle
un
agent
de
la
discorde !

Au
premier
pas
esquissé
dans
le
couloir,
le
hiérarque
fit
un
signe
de
tête
négatif.
Lominan
le
considéra
avec
surprise – elle
avait
cru
retourner
dans
sa
chambre
sitôt
le
repas
terminé.
Nealan
venait
de
refermer
la
porte
du
réfectoire,
et
ils
se
trouvaient
provisoirement
seuls.


« Les
serviteurs
de
Malia,
expliqua-t-il
d’une
voix
sourde,
et
particulièrement
les
apprentis,
estiment
injuste
que
tu
sois
la
seule
ici
à
rester
oisive.


– Mais
je
n’ai
pas… 

– Peu
leur
chaut,
la
coupa
Nealan
en
levant
la
main.
Le
Haut
Hiérarque
lui-même
a
consenti
à
te
faire
œuvrer
pour
la
collectivité. »


Lominan
leva
les
yeux
vers
le
plafond.
L’ignorant,
Nealan-Griguen
s’avança
d’une
démarche
déterminée
vers
une
autre
porte
à
une
vingtaine
de
pas
le
long
de
la
paroi.
« Par
ici »,
fit
Griguen.

La
pièce
dans
laquelle
Lominan
pénétra
en
traînant
des
pieds
était
presque
aussi
spacieuse
que
le
réfectoire.
Dans
le
fond
étaient
rassemblés
des
bulbes
de
toropones,
à
proximité
de
jarres
où
affleuraient
des
algues
de
différentes
nuances
de
vert.
Au
centre
trônait
un
puits,
dans
le
prolongement
duquel
une
rigole
rejoignait
une
canalisation
aménagée
dans
le
mur.
Non
loin
de
l’unique
accès
vers
la
salle
à
manger,
des
plats
sales
s’entassaient
sur
des
tables.
Deux
malians
s’affairaient.
L’un
en
amenait
de
nouveaux
et
les
disposait
sur
les
piles
les
moins
hautes,
et
le
second
détachait
des
feuilles
de
toropones
dont
il
garnissait
des
assiettes
de
terre
cuite.


Ce
dernier
échangea
un
signe
de
connivence
avec
Nealan-Griguen.


« Tu
vas
t’occuper
du
puits,
enjoignit
Nealan.
Tu
remonteras
les
seaux
d’eau
et
tu
t’en
serviras
pour
nettoyer
tout
ça. »

Lominan
considéra
l’amoncellement,
désabusée.
La
corvée
allait
lui
prendre
tout
l’après-midi,
au
bas
mot.
Elle
comprenait
mieux
pourquoi
elle
avait
trouvé
Nealan
antipathique
dès
le
premier
abord.


« Vous
resterez
avec
moi ?
s’enquit-elle
d’un
ton
dépité.


– Tu
le
sais
bien,
nous
ne
pouvons
plus
nous
passer
de
toi. »
Nealan
eut
un
sourire
caustique.

Elle
se
dirigea
vers
la
margelle,
les
épaules
voûtées.
Le
souvenir
lui
revint
des
sacs
de
béryls
l’attendant – peut-être – à
l’intérieur
de
son
coffre.
Son
humeur
n’en
fut
guère
améliorée.


La
manivelle
de
bois
était
large
et
rugueuse.
Lominan
pesa
de
tout
son
poids,
plia
les
jambes
et
s’évertua
à
faire
jouer
l’élasticité
de
sa
glumass,
lèvres
serrées,
le
visage
contracté
sous
l’effort.
En
vain.
Une
nouvelle
tentative,
puis
une
troisième
ne
donnèrent
pas
plus
de
résultats
malgré
toute
la
rage
qu’elle
y
mit.
Le
souffle
court,
elle
finit
par
s’appuyer
le
front
sur
la
manivelle.
Au
moins
l’un
des
répondants
présents
dans
la
pièce
avait
eu
un
sourire
en
coin,
elle
en
était
certaine.


« Il
vaut
peut-être
mieux
que
je
m’occupe
du
puits,
finalement,
dit
Nealan
en
s’approchant
d’un
pas
nonchalant.
Toi,
rassemble
des
assiettes,
et
place-les
au
début
de
la
rigole.
Tu
les
tremperas
au
fur
et
à
mesure
dans
le
seau.
Quand
l’eau
sera
trop
sale,
il
faudra
la
renouveller. »

Sous
la
pesée
des
puissants
bras
de
Nealan,
la
manivelle
se
mit
à
tourner.
Lominan
plissa
les
lèvres
de
contrariété
devant
tant
de
facilité.
Elle
s’approcha
de
la
monstrueuse
pile
en
laissant
échapper
un
gémissement. 


L’après-midi
s’égrena
et
Lominan,
après
avoir
reçu
l’aide
de
l’un
des
malians,
eut
encore
à
s’occuper
de
la
préparation
du
repas
du
soir.


A
son
grand
dépit,
Meglian-Wulchan
ne
se
montra
pas
cette
nuit-là.
Le
jour
suivant
en
revanche,
au
terme
d’une
nouvelle
série
de
corvées
harassantes,
la
porte
de
sa
chambre
s’ouvrit
de
nouveau
sur
le
vide.
Le
magicien
émergea
de
sa
Bulle
de
Camouflage,
l’Eclat
originel
en
main.


« Elle
va
bien,
mais
n’a
toujours
pas
recouvré
la
mémoire »,
répondit-il
à
Lominan
quand
elle
lui
demanda
des
nouvelles
d’Elisan-Finella.
Il
avait
le
visage
fermé
et
sa
toge
blanche,
habituellement
si
nette,
s’avérait
froissée.


Lominan
s’humecta
les
lèvres
avant
de
poser
son
autre
question.
« Et
le
shaman
pourpre ?
Le
Cristal
a
révélé
quelque
chose ?

– Il
n’est
plus
à
Belenia,
et
la
Pierre
de
Terenxar
non
plus,
bien
sûr.
Nous
n’avons
pu
déterminer
où
ils
l’ont
amenée. » 


Lominan,
tout
en
se
sentant
soulagée
de
voir
le
danger
immédiat
s’éloigner,
fut
saisie
d’un
mauvais
pressentiment.
L’avenir,
au
lieu
de
s’éclaircir,
lui
parut
au
contraire
s’assombrir.
« Ils
vont
la
rapporter
à
leur
maître,
Sinistan,
murmura-t-elle.
Les
conséquences…

– Je
sais,
coupa
Meglian,
il
va
disposer
d’un
irrésistible
atout
pour
intensifier
son
travail
de
sape,
ou
bien
se
rendre
maître
de
qui
bon
lui
semble
au
moment
où
cela
lui
conviendra. »

Lominan,
le
teint
pâle,
les
pupilles
dilatées,
mesurait
les
implications.
« L’Hortal
lui-même
se
retrouvera
donc
menacé
tôt
ou
tard,
articula-t-elle.
Qui
avez-vous
envoyé
à
leur
poursuite ? »

Meglian
la
fixa
sans
répondre.


« Ne
me
dites
pas… Vous
n’auriez
envoyé
personne ? Vous
n’en
avez
pas
parlé
à
vos
pairs,
les
Tenants
de
l’Harmonie ?


– Les
plus
subtils
dans
leur
art
se
trouvent
hélas
en
ce
moment
aux
côtés
de
notre
maîtresse
Chalina-Nidel
et
de
l’Hortal,
seuls
demeurent
parmi
nous
quelques
apprentis.
Quant
à
nous… Personne
ne
voudrait
avoir
à
choisir
entre
le
moindre
des
maux,
et
de
fait,
une
ombre
recouvre
nos
cœurs.
Vois-tu,
il
nous
faut
rester
ici.
Belenia,
la
cité
mère,
ne
saurait
se
passer
de
magicien
accompli
pour
en
assurer
la
protection. 

– Tous
les
Eclats
originels
sont
avec
l’Hortal
à
l’exception
du
nôtre
et
de
ceux
des
cités
de
Guernal
et
d’Halian,
précisa
Wulchan. 

– Et
le
Maître
des
Conques ?
Il
a
bien
encore
quelques
gardes !

– Il
en
a
même
de
plus
en
plus,
grinça
Wulchan.


– Ulinan-Dalna
ne
fait
plus
l’effort
de
cacher
son
jeu,
expliqua
Meglian
d’un
ton
glacial,
non
seulement
il
s’est
mis
à
recruter
et
entraîner
de
nouveaux
malians,
mais
il
a
osé
essayer
de
soudoyer
l’un
de
nos
apprentis
pour
qu’il
nous
espionne.


– C’est
le
pouvoir
qu’il
recherche.
Toujours
plus
de
pouvoir. »

Lominan
n’en
croyait
pas
ses
oreilles.
« Alors,
lui
aussi
laisserait
le
shaman
qui
a
volé
la
Pierre
filer
comme
ça,
sans
être
inquiété ? »
Elle
savait
Ulinan
intransigeant
et
ambitieux,
et
pourtant… Si
elle
avait
vu
juste
à
son
sujet,
il
avait
tout
de
même
incité
l’Hortal
à
fouler
aux
pieds
chacune
des
règles
de
l’harmonie
dans
le
seul
but
de
remettre
la
main
sur
l’artefact !

« Ma
chère,
Ulinan
réagira
en
fonction
des
éléments
que
nous
lui
fournirons.
Certes,
nous
connaissons
à
présent
les
agissements
du
shaman
pourpre,
et
nous
pouvons
nous
faire
une
idée
plus
précise
des
desseins
de
Sinistan.
Mais
cette
connaissance
ne
repose
que
sur
des
témoignages.
Le
tien
et
celui
d’Elisan-Finella – du
moins
si
elle
retrouvait
la
mémoire – se
rapportent
au
Marqué,
le
nôtre
à
la
façon
dont
le
pouvoir
de
la
Pierre
de
Terenxar
a
été
détourné.
Connaissant
Ulinan-Dalna,
sans
preuve
tangible
il
balaiera
tout
cela
d’un
revers
de
main,
et
nous
accusera
de
complicité
pour
mieux
se
débarrasser
de
nous. »

Lominan
leva
le
menton
en
inspirant
bruyamment.
« Alors,
il
faut
faire
rechercher
le
shaman
par
des
hiérarques ! »

Les
traits
de
Meglian
demeuraient
de
glace,
son
regard,
aussi
dur
que
du
cristal.
« Talja-Guelza
ne
peut
se
le
permettre,
elle
deviendrait
trop
vulnérable
dans
le
jeu
de
pouvoir
qui
l’oppose
à
Ulinan.
Belenia
lui
importe
plus
que
tout,
et
l’harmonie
de
la
cité
repose
à
présent
sur
ses
épaules.


– Et
elle
aura
bien
besoin
de
notre
soutien »,
conclut
Wulchan.


Lominan
rajusta
d’un
geste
exaspéré
le
col
de
sa
tunique.
Talja-Guelza
et
Ulinan-Dalna,
en
s’entredéchirant,
rendaient
la
partie
beaucoup
trop
facile
à
Sinistan.


Depuis
le
début,
réalisa-t-elle,
sa
stratégie
a
consisté
à
nous
diviser,
en
attisant
l’ambition
des
puissants
et
le
désir
de
revanche
des
Egarés.
Il
faut
le
reconnaître,
il
a
obtenu
le
succès
sur
toute
la
ligne.


Elle
s’appuya
d’une
main
sur
la
mousse
humide.
Il
était
tentant
d’oublier
tout
ce
qui
venait
d’être
dit
pour
plonger
dans
un
sommeil
réparateur.

Je
n’ai
déjà
que
trop
dormi.
Trop
dormi…


« Vous
n’avez
donc
rien
fait,
lâcha-t-elle
sans
cacher
son
amertume.

– L’un
de
nos
apprentis
est
parti
dès
hier
accompagné
d’un
hiérarque,
afin
de
rejoindre
l’armée
de
l’Hortal
et
de
prévenir
Chalina-Nidel,
dans
l’espoir
qu’elle
puisse
infléchir
Amelin-Syliane.

– Rien
n’est
moins
sûr,
fit
Wulchan.
L’armée
a
plusieurs
jours
d’avance.
Et
puis
l’Hortal
ne
voudra
pas
perdre
la
face
devant
ses
malians.

– Alors
que
faire ?
On
ne
peut
tout
de
même
pas
se
mettre
la
tête
dans
l’eau
et
attendre
la
suite ! 

– Te
voilà
bien
combative,
releva
Meglian
en
fronçant
les
arcades,
nous
t’avons
connue
beaucoup
moins
volontaire…

  – Peut-être
bien
que
j’en
ai
assez
de
laisser
le
courant
me
traîner
ou
bon
lui
semble.
Pour
une
fois,
j’ai
envie
de
prendre
les
devants. »

Meglian
resta
un
instant
silencieux,
avant
de
s’éclaircir
la
gorge.
« Un
état
d’esprit
tout
à
fait
approprié
en
la
circonstance,
ma
chère. Comme
tu
dois
t’en
douter,
nous
avons
grand
besoin
d’Elisan-Finella
à
nos
côtés.
Elle
a
développé
une
affinité
avec
la
magie
des
Bulles
supérieure
à
la
nôtre,
mais
ne
pourra
rentrer
en
pleine
possession
de
ses
moyens
que
si
la
mémoire
lui
revient
complètement.


 – Je
ne
demande
pas
mieux,
répartit
Lominan.
Il
n’empêche,
elle
et
moi
devrons
continuer
de
nous
terrer
ici
tant
qu’elle
sera
sous
le
coup
de
cette
accusation.


– Pendant
un
certain
temps,
du
moins.
Il
y
a
entre
vous
une
sorte
d’intimité
dont
elle
prendra
conscience,
peu
à
peu.
Pour
tout
dire,
nous
sommes
persuadés
que
ton… rapprochement
avec
Elisan-Finella
est
plus
que
jamais
nécessaire
à
son
rétablissement.
Si
tu
parviens
de
nouveau
à
entrer
en
contact
avec
son
esprit
dans
le
bassin
de
révélation,
ses
pensées
et
émotions
t’apparaîtront.
Tu
pourras
alors
activer
ses
souvenirs,
en
t’aidant
des
tiens.


– Vous
l’avez
prévenue ?
s’enquit
Lominan.
Elle
est
d’accord ?

– Oui,
bien
sûr. »


Lominan
se
frotta
le
cou,
indécise.
La
tentative
d’étranglement
de
Finella
lui
avait
laissé
des
marques
bleu
foncé.
« Il
y
a
des
risques ?


– Les
liens
qui
la
reliaient
au
shaman
pourpre
et
à
ses
serviteurs
sont
tranchés
pour
de
bon,
rien
à
craindre
de
ce
côté-là. »
Le
regard
de
Meglian
se
fit
plus
acéré.
« Evidemment,
il
sera
nécessaire
d’atteindre
une
proximité
rarement
tentée
à
notre
connaissance
entre
une
fusionnée
et
une
isolée,
et
donc,
de
nature
à
provoquer
des
réactions
imprévisibles.


– Il
est
possible
que
tu
apprennes
des
choses,
dit
Wulchan.


– Des
choses ?

– Elisan-Finella
devra
se
placer
dans
un
état
propre
à
la
rendre
perméable,
en
quelque
sorte.
Elle
ne
pourra
t’empêcher
d’accéder
à
certaines
zones
de
son
esprit – seule
la
Déesse
sait
ce
que
tu
y
trouveras !
Tu
devras
donc
te
fier
à
ton
instinct,
et
te
montrer
très
prudente. »

Lominan
inclina
légèrement
le
menton.
Meglian-Wulchan
lui
fit
alors
signe
de
se
lever.
Il
l’enveloppa
comme
à
chacun
de
leurs
déplacements
dans
une
Bulle
de
Camouflage,
et,
s’interrompant
ou
faisant
à
l’occasion
demi-tour
pour
éviter
de
croiser
quiconque
de
trop
près,
la
conduisit
jusque
dans
la
cellule
d’Elisan-Finella.


« Contentes
de
vous
revoir »,
les
accueillit
cette
dernière.
Ce
n’était
pas
une
simple
formule,
les
deux
visages
reflétaient
le
soulagement.
Emaciés,
ils
portaient
encore
des
stigmates
des
épreuves
passées.
De
manière
générale,
toutefois,
la
fusionnée
semblait
aller
mieux.
« La
nourriture
que
tu
nous
apportes
est
consistante,
sois-en
remercié.
Mais
à
présent,
c’est
surtout
de
l’Eau
du
bassin
de
révélation
dont
nous
avons
besoin.

– Et
moi
donc »,
lâcha
Lominan.
Tout
au
long
du
trajet,
elle
s’était
raccrochée
à
la
pensée
de
l’Eau
pour
ne
pas
s’effondrer.

Elisan
se
tourna
vers
elle
et
la
détailla – le
cœur
de
Lominan
se
serra
en
n’y
apercevant
aucune
lueur
de
récognition.

« Nous
ne
pouvons
pas
pour
le
moment
t’assister
à
l’aide
de
notre
pouvoir,
Meglian,
reprit
Elisan
sans
détacher
ses
yeux
de
Lominan.


– N’aie
crainte
Lisan,
l’Eclat
nous
permettra
de
vous
dissimuler
toutes
les
trois.
Mais
de
grâce,
n’oubliez
pas
d’observer
le
silence,
du
moment
où
nous
serons
sortis
du
lac
et
jusqu’à
notre
retour
ici. »

Au-dehors,
la
nuit
était
sans
lunes.
La
clarté
des
étoiles
compensait,
jetant
des
feux
glacés.
Les
appréhensions
de
Lominan
s’estompaient
devant
l’appel
de
l’Eau
turquoise,
plus
pressant
à
chaque
pas.
Elle
connut
réellement
la
peur
une
seule
fois.
A
proximité
du
palais
de
l’Hortal,
l’un
des
gardes,
à
une
dizaine
de
coudées
à
peine,
fit
deux
enjambées
vers
leur
petit
groupe.
Après
un
instant
d’indécision,
cependant,
il
se
détourna,
et
ils
reprirent
leur
progression,
très
lentement.
Un
peu
plus
tard,
Meglian
murmura
le
mot
de
passe
habituel
au
conservateur.
Le
sourire
de
Lominan
fut
d’abord
hésitant,
puis
s’élargit
comme
elle
traversait
le
bassin
de
purification
pour
rejoindre
l’Eau
turquoise.
Devant
elle,
Finella
et
Wulchan
se
détendaient
également. 
Lominan
se
roula
sur
elle-même
avec
délice,
se
laissant
gagner
par
l’ivresse.
L’eau
glissait,
l’enveloppait,
caressait
la
moindre
parcelle
de
son
corps
en
chuchotant
à
son
esprit
mille
paroles
encore
insaisissables
mais
qui
agissaient
comme
un
baume
réconfortant.
Les
fatigues
de
la
journée
se
réduisirent
bientôt
à
un
lointain
souvenir.

Elle
perçut
la
présence
de
Meglian-Wulchan
et
fit
effort
sur
elle-même
pour
revenir
à
la
réalité.
Ses
yeux
étaient
inutiles,
ici.
Même
les
paupières
closes,
Elisan-Finella
lui
apparaissait
clairement.
Lominan
se
rapprocha
d’elle
en
tendant
les
mains,
qui
rencontrèrent
celles
de
l’ascendante.
Un
moment
d’appréhension – ces
mains-là
n’allaient-elles
pas
une
nouvelle
fois
essayer
de
se
refermer
sur
sa
gorge ? – puis
Lominan
résolut
de
se
détendre.

Oublier.
Je
dois
oublier
le
passé.
Vivre
dans
l’instant.
Ecouter
l’Eau
turquoise.
La
laisser
communiquer
avec
moi.


Les
longs
doigts
fins
de
Lominan
se
décrispèrent,
sa
mâchoire
se
relâcha.
Les
nœuds
d’angoisse
entravant
son
esprit
enfin
défaits,
celui-ci
se
dirigea
vers
la
double
conscience
d’Elisan-Finella.
Le
conglomérat
de
pensées
et
de
sentiments
avait
repris
du
volume,
mais
de
ténébreux
sillons
y
étaient
apparus.
Circonspecte,
Lominan
se
rapprocha
peu
à
peu
en
accomplissant
une
courbe.
A
la
périphérie
de
sa
perception,
elle
pouvait
sentir
Meglian-Wulchan,
lointain
mais
attentif.

Les
souvenirs.
Où
donc
les
trouver
dans
cette
masse
confuse ?
C’est
impossible.

Elle
frôlait
à
présent
l’amas,
et
bientôt
des
volutes
éthérées,
brumeuses
la
traversèrent.
Détachée
de
tout
comme
elle
l’était,
les
émotions
s’avéraient
malaisées
à
interpréter.


Joie,
devina-t-elle
soudain.
Ce
doit
être
de
la
joie.
Ou
de
la
satisfaction,
du
réconfort.
Aiguillonnée
par
la
curiosité,
elle
entreprit
de
remonter
à
la
source
du
sentiment.
Tout
en
ayant
l’impression
d’assister
à
la
scène
d’un
point
de
vue
distant,
Lominan
ressentit
comme
une
accélération.
Elle
est
heureuse,
heureuse… d’avoir
été
libérée
du
shaman
pourpre.
Des
images
d’elle-même
vue
de
l’extérieur,
puis
de
Meglian,
décontracté
et
souriant,
lui
vinrent.
Elle
dérivait
de
plus
en
plus
vite.
La
figure
de
Meglian
se
transforma
au
moment
où
l’un
de
ces
sillons
d’un
noir
insondable
s’approchait
invinciblement.
Le
magicien,
ami
de
longue
date
avec
lequel
Elisan-Finella
avait
partagé
l’apprentissage
dans
ce
même
bassin,
lui
annonçait
une
nouvelle
dont
elle
se
serait
bien
passée.
Elisan
en
particulier
plongeait
dans
le
désarroi
et
la
douleur.


Felgolian-Bulson.
Parti
pour
une
expédition
absurde
contre
les
hevelens.
Pourquoi
a-t-il
fait
ça
alors
que
je… que
nous… L’esprit
de
Lominan
se
confondait
peu
à
peu
avec
celui
d’Elisan,
elle
devait
lutter
pour
conserver
son
unicité.


(Astor… Tu
me
manques
tellement !)
La
pensée
lui
était
parvenue
en
écho,
et
Lominan
mit
un
moment
à
comprendre.
Ce
devait
être
Finella
qui
en
était
à
l’origine.
Lominan
venait
d’assister
à
l’un
de
ces
échanges
tacites
si
fréquents
entre
répondant
et
ascendant.


Elle
se
sentit
poussée
en
dehors
du
labyrinthe
torturé
où
elle
avait
échoué.
Il
y
avait
de
l’urgence
et
de
la
détresse
dans
les
émotions
environnantes,
un
besoin
pressant
de
compagnie.
Et
tout
à
coup
le
souvenir
fut
là,
si
intense
que
son
individualité
en
fut
aussitôt
submergée.


Le
silence
de
granit
succédant
à
ces
quelques
mots
que
je
regrette
déjà
d’avoir
prononcés
pèse
sur
mes
estomacs.

(Finella
le
sait.
Finella
comprend.)

Tant
de
tristesse
dans
ce
regard
!
Felgolian, toi
qui
emplis
ma
vie,
toi
dans
les
bras
de
qui
j’aime
tant
me
perdre,
comment
puis-je
t’infliger
ceci ?

« Je
sais
que
tu
te
fais
un
devoir
de
ne
rien
révéler
de
tes
activités,
commence
sa
grande
perche
de
malian
en
fronçant
les
arcades
avec
irritation,
mais
enfin,
comment
peux-tu
être
aussi
floue ?
Si
je
comprends
bien,
non
seulement
tu
n’es
pas
sûre
de
devoir
partir,
mais
tu
ignores
quand,
et
tu
n’as
pas
la
moindre
idée
de
la
destination ! »
Il
secoua
la
tête.
« Et
ça
se
prétend
Tenant
de
l’Harmonie ?
On
ne
peut
pas
dire
que
tu
préserves
la
nôtre,
en
tout
cas !
Tu
n’es
pas
même
capable
de
m’indiquer
pendant
combien
de
temps
tu
resteras
absente !
Et
bien
sûr,
tout
ça
a
à
voir
avec
les
disparitions
de
mil’ser ? »

Elisan
soupire.
Evidemment
que
cela
a
un
rapport
avec
les
disparitions.
Le
Haut
Hiérarque
lui
a
demandé
de
mener
l’enquête
à
ce
sujet.
Elle
en
est
certaine,
ce
cultivateur
de
toropones,
Ezechian-Uzève,
est
impliqué.
Il
va
lever
le
camp
avec
un
nouveau
« chargement »,
et
cette
fois,
elle
le
suivra.
Si
son
hypothèse
se
confirme,
cette
mission
sera
la
plus
longue
de
toutes. 


(Dans
son
propre
intérêt.
Tu
gardes
le
secret
dans
son
intérêt.)

Finella
a
raison,
bien
sûr.
Elisan
espère
juste
que
sa
relation
avec
Felgolian
y
survivra.


« Ne
parlons
plus
de
ça »,
articule-t-elle.
Il
s’apprête
à
protester
mais
elle
enchaîne
sans
lui
en
laisser
le
temps.
« Nous
avons
beaucoup
mieux
à
faire,
tu
ne
crois
pas ?
Nous
en
train
de
nous
disputer,
ce
n’est
pas
le
souvenir
que
j’ai
envie
de
garder
de
toi. »
Elle
se
rapproche
d’un
mouvement
coulant,
lui
glissant
avec
une
fausse
timidité
l’un
de
ses
sourires
les
plus
désarmants.
« Et
j’en
suis
sûre,
ce
n’est
pas
l’image
que
tu
as
envie
de
garder
de
moi. »

Les
arcades
restent
froncées
un
instant
encore,
puis
un
soupir
s’échappe
des
lèvres
de
son
âme-sœur.
Il
la
laisse
s’approcher
et
se
blottir
entre
ses
bras.


L’espace
d’un
battement
de
paupières,
la
conscience
de
Lominan
se
réveilla.
Le
souvenir
allait
prendre
un
tour
indiscret,
elle
en
avait
l’intuition,
mais
elle
était
descendu
trop
profond,
il
l’aspirait,
l’aspirait
vers...
   

Comme
le
lac
est
accueillant
ce
soir !


(Il
l’est
toujours.)

Plusieurs
couples
de
feless’tu
sont
assis
de
part
et
d’autre
des
rives.
Là
haut,
Tinmal
la
bleue
éclaire
la
nuit
sereine
d’une
lumière
un
peu
trop
vive
à
mon
goût.
Felgolian
me
tient
par
la
main
et
mon
cœur
bat
très
fort.
Je
sais
ne
pas
être
dans
une
période
de
fertilité,
il
n’y
aura
donc
pas
de
conséquences.
Nous
échangeons
un
regard – combien
il
va
me
manquer ! – avant
de
plonger
à
l’unisson,
comme
nous
l’avons
toujours
fait.
Nous
progressons
vers
le
fond.
L’eau
est
claire,
et
la
lueur
de
Tinmal,
bien
qu’amoindrie,
suffit
pour
distinguer
rhodophytes
et
coquillages.
Nous
surprenons
un
couple
dans
les
algues.
Nous
nous
éloignons
le
plus
discrètement
possible.
Un
deuxième
endroit
envisageable
se
révèle
à
son
tour
occupé.


A
défaut
de
trouver
ici,
nous
irons
dans
l’Ig.
Je
ne
devrais
pas
être
si
impatiente…

Le
lac
est
heureusement
profond,
et
plus
vaste
qu’il
n’y
paraît
de
l’extérieur.
Nous
louvoyons
entre
des
coraux,
entrapercevons
les
coquilles
de
dévoreurs
de
mousse,
avant
de
trouver
enfin
notre
bonheur
derrière
un
groupe
d’anémones.
Le
frôlement
des
algues,
qui
poussent
haut
et
drues
autour
de
nous,
est
exquis.
Sa
peau
à
lui
est
si
douce,
si
suave.
Ses
beaux
yeux
me
sourient.
Ses
mains
connaissent
si
bien
chaque
parcelle
de
mon
corps… Mes
alvéoles
sont
grandes
ouvertes.
Les
siennes
viennent
s’y
accoler,
lentement,
avec
une
précision
sans
faille.
Puis,
c’est
le
tendre
contact
de
ses
dizaines
d’appendices.


Oh !
Par
Malia !


Le
flux
et
le
reflux
de
ces
multiples
langues,
si
fines
mais
dures
à
l’intérieur
de
moi,
me
transportent,
toujours
plus
haut.

Fel…go…lian !

Nos
répondants
nous
renvoient
en
écho
le
plaisir,
démultiplié,
tout
en
nous
reliant
à
la
vérité
de
nos
êtres.
Je
baigne
dans
l’extase,
et
l’extase
baigne
en
moi… 


Elisan
avait
subitement
lâché
prise.
Lominan
avait
vécu
l’expérience
en
vibrant
de
tout
son
être,
sa
personnalité
diluée
dans
celle
de
l’ascendante.
Elle
demeura
abruptement
vidée
de
toute
pensée.
Elle
flottait
à
proximité
de
la
double
conscience,
immobile.
La
perplexité
pointa – la
gêne
serait
pour
plus
tard,
sans
doute.
Son
esprit
de
nouveau
libéré
des
amarres
corporelles,
les
sentiments
et
sensations
tellement
intenses
étaient
redevenus
étrangers.
Elle
ne
devait
à
aucun
prix
tenter
de
les
revivre,
si
elle
voulait
rester
en
dehors
de
son
propre
corps
le
temps
nécessaire.

Les
défenses
d’Elisan
sont
abaissées,
à
moi
d’en
profiter.

Elle
pouvait
à
présent
identifier
les
volutes
de
plaisir
attachées
à
ce
souvenir.
Elle
devait
trouver
le
prolongement
de
ce
dernier
tout
en
évitant
de
se
faire
aspirer
encore
une
fois.
Que
s’était-il
passé,
après
le
lac ?

Elle
a
mentionné
le
vieux
Zech.
C’est
avec
lui
que
tout
a
commencé.
Ezechian-Uzève.
Ezechian-Uzève.
Ezechian-Uzève.       


Le
courant
qui
entraînait
Lominan
autour
de
la
double
conscience
parut
subitement
s’efforcer
de
la
repousser.
Elle
était
encore
suffisamment
liée
à
l’ascendante
pour
comprendre.
L’esprit
de
celle-ci,
émergeant
de
sa
torpeur,
était
sur
le
point
de
la
désigner
en
tant
qu’intruse.
Alors,
elle
se
tut.


Le
courant
cessa.


Lominan
rassembla
ses
pensées,
mais
sans
plus
tenter
de
les
projeter.
La
conscience
sous
elle
était
redevenue
paisible,
étirée
sous
la
langueur
du
souvenir
bienheureux.

Voyons… son
esprit
m’avait
acceptée
uniquement
en
tant
que
partie
intégrante.
Pourquoi
n’essaierais-je
pas
de
renouveler
l’expérience ?
De
me
fondre
en
Elisan.
Sans
m’imposer,
tout
doucement.


D’abord
pour
elle-même,
puis
en
dirigeant
sa
volonté
vers
l’amas
indistinct
sous
elle,
Lominan
se
mit
à
murmurer.
Elle
se
focalisa
sur
la
notion
de
plaisir
et
susurra
que
Felgolian
allait
lui
manquer.
Le
courant
agit
de
nouveau
sur
elle,
la
fit
se
rapprocher
de
ce
qui
reposait
là,
en
dessous.
Bientôt,
elle
se
retrouva
entourée
de
pensées,
filets
confus.
Lominan
se
concentra
sur
l’image
de
Talja-Guelza
(celle
qui
nous
a
confié
cette
mission),
puis,
après
une
hésitation,
sur
celle
d’Ezechian-Uzève.
A
dessein,
elle
rendit
cette
dernière
floue,
presque
hors
de
portée.
Quand
les
traits
du
vieux
Zech
se
précisèrent,
elle
sut.
La
pensée
d’Elisan
venait
de
rejoindre
la
sienne.
Mais
elle
était
fuyante,
filament
glissant.
Elle
tenta
de
s’y
raccrocher.

Une
puissante
vague
l’emporta
soudainement,
qui
charriait
des
fragments
tranchants
surgis
de
Malia
savait
où.
Des
fragments
brûlants,
meurtriers.
Incapable
de
ressentir
l’émotion
à
l’origine
de
la
déferlante – la
peur,
selon
toute
vraisemblance –,
Lominan
comprit
néanmoins
par
quel
biais
intervenir.


Une
belle
nuit
étoilée,
une
pluie
fraîche
sur
un
visage
apaisé.


En
projetant
sa
vision
sur
les
éclats,
elle
les
vit
se
racornir,
se
diluer.
Le
filament
de
mémoire
lui
apparut
de
nouveau,
au
moment
où
les
courants
se
faisaient
moins
vigoureux.
Dans
le
sillage
de
son
étrange
guide,
elle
s’engagea
dans
une
zone
où
à
première
vue,
le
calme
régnait.
Se
dressaient
alentour
de
grandes
colonnes
blanchâtres
reliées
les
unes
aux
autres
par
des
racines
qu’elle
s’imagina
d’un
jaune
pâle.
Le
filament
l’entraîna
toujours
plus
haut,
au
sommet
de
l’une
d’elles.
La
colonne
était
creuse.
Lominan,
aiguillonnée
par
l’instinct,
s’engouffra
à
l’intérieur.


Explosion
d’images
et
de
sensations.
Ne
reconnaissant
rien
dans
l’inconcevable
maelström,
elle
se
demanda
si
elle
n’avait
pas
basculé
dans
la
folie
sans
crier
gare.


Au
cœur
du
tumulte,
cependant,
quelque
chose
ne
bougeait
pas.
Une
goutte.
Une
énorme
goutte
d’Eau
turquoise,
luisante,
pure,
captivante.


La
Goutte
d’Eau
originelle.
Focalise-toi
sur
elle,
mon
enfant.


Encore
un
souvenir.
Plus
ancien
celui-là,
Elisan
devait
à
peine
être
sortie
de
l’enfance.
Les
traits
de
son
interlocutrice
ne
disaient
rien
à
Lominan,
en
dépit
de
leur
aspect
familier.
Le
souvenir
était
lié
à
celui
d’Ezechian-Uzève,
Lominan
le
devinait
sans
pouvoir
se
l’expliquer.


A
peine
cette
réflexion
formulée,
elle
eut
l’impression
que
son
regard
s’abaissait
sur
les
mains
fluettes
d’une
très
jeune
malian,
dont
les
doigts
formaient
assez
maladroitement
une
sphère.
Insensiblement,
glumass
et
peau
se
transformèrent,
s’allongèrent,
devinrent
les
attributs
adultes
de
l’ascendante.
Les
doigts
se
touchaient
à
présent
de
manière
beaucoup
plus
affirmée.


Sans
savoir
d’où
cela
lui
venait,
Lominan
comprit
alors
comment
la
magicienne
procédait.


Il
se
produisait
un
échange
entre
l’esprit
d’Elisan
et
la
Goutte,
elle
en
tirait
quelque
chose,
et
cela,
cette
essence
si
fragile
et
pourtant
détentrice
d’un
si
grand
potentiel,
se
condensait
entre
ses
paumes.
Elisan
en
déterminait
la
composition,
lui
conférant
ses
propriétés
définitives.


Une
Bulle
de
Vision.
C’est
une
Bulle
de
Vision !

Subjuguée,
Lominan
en
oublia
le
motif
de
sa
mission.


Elisan
guida
la
Bulle
par
des
liens
intangibles.
Ils
résistèrent
lorsqu’elle
la
fit
traverser
la
porte
de
sa
demeure.
A
l’insu
des
malians
frôlés
par
elle,
la
Sphère
se
mit
à
flotter
dans
les
rues
rougies
par
la
lueur
crépusculaire
d’Astar,
survola
le
marbre
veiné
de
bleu
de
l’escalier
principal,
s’éleva
pour
tutoyer
les
branches
d’un
élancé
avant
de
replonger
de
l’autre
côté.


Vers
le
quartier
des
Egarés.


Les
ombres
des
conques
s’étiraient
dans
la
cité
basse.
Certaines
des
structures
étaient
en
partie
écroulées,
gisant
tels
des
cadavres
dépecés,
d’autres
juste
minées
par
la
moisissure.
La
Bulle
s’approcha
du
bassin
de
sinistre
mémoire – si
Lominan
n’avait
été
insensible
aux
émotions,
elle
en
aurait
tordu
la
bouche
de
dégoût.
Le
vieux
Zech
et
elle
discutaient
et
leurs
échanges
étaient
vifs.
Elle
avait
protesté
ce
soir-là,
mais
l’appât
du
gain
avait
été
trop
fort.
Tout
comme
dans
la
taverne,
quelques
heures
plus
tard.


La
Lominan
accompagnant
la
Bulle
leva
soudain
les
yeux.
Un
voile
noir
avait
recouvert
les
lieux.
Le
temps
de
s’interroger
sur
sa
provenance,
les
échos
démultipliés
de
la
peur
se
firent
de
nouveau
ressentir.


Chaud !
Si
chaud
tout
à
coup,
je
brûle !

En
se
focalisant
sur
la
maîtrise
de
la
magie,
elle
parvint
à
entrevoir
une
dernière
fois
la
Goutte
originelle.
Elle
perdit
pied,
et,
toute
notion
d’orientation
balayée,
perçut
comme
un
vrombissement
avant
de
se
retrouver
expulsée,
confinée
dans
le
réduit
familier.
Elle
le
savait
à
présent,
ce
n’était
autre
que
le
terrain
où
s’exerçait
sa
pensée.
Ses
paupières
battirent
dans
l’Eau
turquoise,
sa
vue
se
stabilisa.

Elisan
était
en
train
de
s’agripper
la
tête
à
deux
mains
et
de
reculer
vers
le
fond
du
bassin.
Lominan,
dans
un
état
de
détachement
similaire
à
celui
de
la
Méditation,
ne
s’en
inquiéta
pas.

La
Goutte
d’Eau
originelle… La
vision
avait
été
si
intense !
Elle
avait
l’impression
de
l’avoir
encore
devant
elle.


Un
fait
nouveau
se
signala
à
son
attention.
Quelques-uns
des
murmures
émanant
de
l’Eau
turquoise
étaient
devenus
intelligibles.
Elle
connaissait
le
phénomène
pour
l’avoir
expérimenté
dans
les
bassins
d’apprentissage.
Certains
sages
prétendaient
que
ces
murmures,
bribes
de
savoir
ou
suggestions,
provenaient
des
anciennes
générations
de
malians
ayant
répandu
leurs
fluides
à
tour
de
rôle.
Selon
eux,
l’Eau
turquoise
possédait
une
mémoire.

Obéissant
à
ce
qui
s’avéra
être
des
instructions
sans
se
poser
de
question,
Lominan
entreprit,
écartant
les
doigts,
de
tisser.
Entre
ses
paumes – ses
propres
paumes,
non
plus
celles
d’Elisan ! – une
Bulle
ne
tarda
pas
à
se
former.
Sa
vue
se
décala
aussitôt
et
elle
se
retrouva
à
l’intérieur
de
sa
création.
Les
courants
l’incitèrent
à
la
laisser
aller.
Elle
s’aperçut
ainsi
qu’elle
pouvait
la
maîtriser.
L’impression
de
se
trouver
en
deux
lieux
à
la
fois,
auprès
des
mains
tenant
les
guides
et
au
sein
de
la
Bulle
d’où
elle
observait
les
alentours,
était
on
ne
peut
plus
troublante.
Néanmoins
elle
la
dirigea
vers
le
haut,
la
fit
émerger
du
bassin.


A
l’extérieur,
le
hiérarque
menait
une
garde
vigilante,
aussi
Lominan
fut
elle
surprise
de
son
absence
de
réaction
quand
elle
s’éleva
devant
lui.


La
Bulle
de
Vision
est
indécelable,
se
souvint-elle.
Il
ne
peut
pas
s…

Quelque
chose
la
prit
par
les
aisselles,
brisant
net
sa
concentration.
On
la
remontait
de
force.
A
peine
eut-elle
crevé
la
surface
que
sa
bouche
s’ouvrit.
A
ce
moment
seulement,
elle
réalisa
à
quel
point
elle
avait
besoin
d’air.
Son
cœur
battait
si
vite !
Elle
se
sentit
presque
défaillir.

Le
hiérarque
baissa
les
yeux
vers
elle
et
fronça
les
arcades
au
son
de
ses
halètements
sifflants.
Un
regard
de
côté,
pourtant,
et
son
intérêt
sembla
tout
à
coup
diminuer.
Lominan,
hagarde,
se
tourna
vers
le
malian
qui
la
soutenait.
C’était
bien
Meglian,
lui
faisant
signe
de
garder
le
silence.


 

 

 

Chapitre
quatorze
-
LA
PIERRE
DE
TERENXAR
 

 

 

« Je
me
souviens
de
toi,
tu
étais
avec
Ezechian-Uzève. »

Si
Elisan-Finella
paraissait
aller
mieux,
le
regard
de
l’ascendante
brillait
d’une
lueur
de
méfiance
qui
blessa
Lominan.
La
magicienne
n’avait
pas
été
facile
à
faire
sortir
du
bassin
de
révélation.
Elle
les
avait
suivis
en
titubant
au
début,
pour,
au
bout
de
quelques
centaines
de
pas,
cesser
de
s’appuyer
sur
son
ancienne
apprentie
et
se
redresser.
Elle
se
tenait
maintenant
bien
droite
dans
sa
cellule.


« Lominan
n’est
pas
leur
alliée,
intervint
Meglian,
mais
une
victime.
Tout
comme
toi,
Lisan. » 


Le
regard
d’Elisan
se
fit
plus
lointain.
« Je
savais
avoir
une
chance,
à
travers
Ezechian-Uzève,
de
remonter
la
piste
vers
les
personnes
à
l’origine
des
disparitions
de
mil’ser.
Mais
après… après… »
Le
visage
lisse
se
convulsa,
la
voix
si
ferme
en
temps
normal
se
fissura.
« Je
ne
me
souviens
plus.

– Cela
viendra,
assura
Meglian,
il
ne
faut
pas
vouloir
aller
trop
vite. 


– Au
moins,
vous
commencez
à
vous
rappeler
de
moi,
ajouta
Lominan.
Ce
n’est
qu’un
début,
j’en
suis
sûre. »
En
prononçant
ces
mots,
elle
se
rendit
compte
que
l’expérience
de
la
soirée,
si
déroutante
avait-elle
été – cette
Bulle
de
Vision,
l’avait-elle
vraiment
formée
et
maîtrisée
de
son
propre
chef,
sans
aucune
aide
extérieure ? – lui
avait
fait
regagner
une
bonne
part
de
confiance
en
elle-même.
Meglian
sembla
le
réaliser
aussi.
Avant
qu’il
ne
reprenne
la
parole,
il
la
soupesa
du
regard.

« Heureusement
que
j’étais
là,
ma
chère,
aujourd’hui,
Elisan-Finella
n’était
pas
en
état
de
superviser
ton
initiation.
Il
est
très
rare
qu’une
novice
puisse
créer
une
Bulle
dès
sa
première
tentative,
plus
encore
qu’elle
parvienne
à
la
contrôler
au-delà
des
premiers
instants.
A
vrai
dire,
je
doute
que
cela
soit
jamais
arrivé
avec
une
Bulle
de
Vision.


– Elle
a
atteint
une
remarquable
proximité
avec
Elisan-Finella »,
souligna
Wulchan.


Les
lèvres
de
Lominan
frémirent.
Le
moment
où
la
Sphère
était
née
entre
ses
doigts
avait
été
incroyable.
« Vous
m’aviez
averti
que
je
risquais
d’apprendre
des
choses.
C’était
cela,
n’est-ce
pas ?
Vous
parliez
de
magie ?


– Pas
forcément,
répartit
Wulchan.


– Etant
donné
les
émotions
véhiculées
par
l’Eau
turquoise,
ce
soir,
nous
serions
surpris
que
tu
aies
réveillé
uniquement
des
souvenirs
se
rapportant
au
pouvoir
de
Malia. »


Pour
discret
que
fût
le
sourire
de
Meglian,
le
visage
de
Lominan
n’en
vira
pas
moins
au
bleu
foncé.
Elle
n’osa
regarder
Elisan.
Celle-ci
ne
tarda
guère
à
rompre
le
silence.


« Je
suppose
qu’il
est
inutile
de
demander
si
ces
introspections
devront
se
poursuivre
dans
les
nuits
à
venir. »
Il
y
avait
de
la
gêne,
mais
surtout
de
la
résignation
dans
sa
voix.

« C’est
le
prix
à
payer,
pour
votre
rétablissement »,
déclara
Meglian
en
reprenant
son
sérieux.
Il
considéra
tour
à
tour
ses
interlocutrices.
« La
séance
de
demain
sera
probablement
la
dernière
à
laquelle
nous
assisterons
avant
un
bon
moment,
vous
aurez
donc
à
vous
débrouiller
ensuite
par
vous-mêmes.
Nous
devons
éviter
de
provoquer
des
soupçons
par
nos
absences
répétées,
par
ailleurs,
nous
profiterons
de
notre
retour
au
palais
pour
surveiller
les
apprentis
qui
seraient
tentés
d’utiliser
le
bassin
en
soirée.
C’est
chose
rare,
mais
il
suffirait
d’une
fois.
J’ai
prévenu
Talja-Guelza
à
votre
sujet,
les
conservateurs
auront
la
consigne
de
vous
laisser
le
champ
libre.
Surtout,
n’oubliez
pas
le
mot
de
passe, “la
conque
de
serephor
luit
sous
Tinmal”.
Elisan
et
Finella,
vous
sentez-vous
capable
d’exercer
de
nouveau
vos
facultés ? »

Elisan
pivota
de
côté
afin
de
rendre
visible
sa
répondante.
Les
doigts
de
leurs
quatre
mains
se
joignirent
en
même
temps,
leurs
traits
de
visage
se
tendirent
sous
l’effet
de
la
concentration.
L’air
autour
de
la
fusionnée
ne
tarda
pas
à
trembloter
et
bientôt,
cette
dernière
disparut
à
leur
vue.


« Parfait,
parfait,
approuva
Meglian.
Pouvez-vous
la
maintenir
et
nous
suivre
jusqu’à
la
chambre
de
Lominan,
de
manière
à
reconnaître
le
chemin ?

– Nous
ne
sommes
pas
encore
attachées
à
notre
cellule
au
point
de
désirer
y
demeurer
en
permanence »,
fit
Lominan
d’une
voix
monocorde.


Wulchan
émit
un
bref
ricanement.

Ils
progressèrent
aussi
silencieusement
que
possible.
Sur
le
trajet,
ils
n’eurent
à
éviter
qu’un
feless’tu
inhabituellement
matinal.
Toujours
sous
le
couvert
de
leur
Bulle
de
Camouflage,
Elisan-Finella
et
Meglian-Wulchan
firent
demi-tour
sitôt
Lominan
conduite
à
destination.
Laquelle
ne
tarda
pas
à
s’étendre
sur
son
lit
de
mousse,
éreintée
par
les
émotions.


Au
cours
de
la
journée
suivante,
il
lui
arriva
de
somnoler
dans
ses
moments
de
répit.
Quand
ce
n’était
pas
le
cas,
en
maniant
le
balai
dans
le
réfectoire
déserté
ou
en
se
pliant
aux
autres
consignes,
elle
fut
tentée
de
se
replonger
en
Méditation,
avide
de
retrouver
le
contact
avec
la
Goutte
originelle.
Elle
repoussa
à
chaque
fois
l’appel,
ayant
le
sentiment
qu’elle
franchirait
là
une
limite
peut-être
interdite.
Ce
ne
fut
qu’au
soir,
au
sein
du
bassin
de
révélation,
qu’elle
s’autorisa
à
se
laisser
glisser
vers
l’état
propice.
Elle
ne
chercha
pourtant
pas
à
visualiser
la
Goutte
dans
un
premier
temps,
mais
plutôt
à
se
faire
accepter
de
l’esprit
d’Elisan-Finella.
Ce
à
quoi
elle
parvint
aisément,
habituée
à
la
manière
de
penser
de
la
magicienne.
Se
remémorant
le
parcours
jusqu’au
vaste
espace
serein
où
reposaient
des
connaissances
en
apparence
hors
de
sa
portée,
elle
choisit
les
courants
favorables.
Les
conduits
tapissés
de
nodosités
organiques
mauves
se
ressemblaient
tous.
Certains,
pourtant,
semblaient
lui
suggérer
de
les
emprunter.
Au
terme
du
trajet,
elle
grimpa
de
nouveau
au
sommet
de
l’une
des
colonnes.
La
Goutte
était
à
l’intérieur,
environnée
d’un
tourbillon
de
scintillements
et
de
sons,
miroitant
de
mille
éclats
indéfinissables.
Une
et
indivisible
aussi
bien
que
multiple.
La
vision
d’Elisan
pratiquant
son
art
se
forma,
d’abord
trouble,
puis
progressivement
plus
affirmée.
La
magicienne
tissait
le
lien
la
reliant
à
la
Goutte.
A
l’aide
du
mystérieux
fluide
prélevé,
elle
façonnait
quelque
chose.


Le
souvenir
était
plus
lointain
que
la
quête
accomplie
en
commun
avec
Lominan.
Peu
importait,
au
demeurant,
cette
dernière
baignait
dans
la
magie
comme
dans
un
lac
de
béatitude.
Etait-ce
elle
ou
bien
Elisan,
à
moins
que
ce
ne
fût
Finella,
qui
éprouvait
un
tel
bien-être,
elle
ne
parvenait
à
le
déterminer.
Même
l’extase
procurée
par
l’Eau
turquoise
la
plus
pure
était
moins
intense,
en
comparaison.

Comme
elle
avait
été
pusillanime
et
lâche,
de
refuser
l’enseignement
offert
dans
les
Steppes !
Il
n’avait
pas
de
prix… Elle
embrassait
le
pouvoir
par
chacune
de
ses
fibres,
voyait
par
les
yeux
d’Elisan
une
Bulle
se
former
et
grandir
tout
en
absorbant
l’humidité
de
l’air.
Elle
pouvait
ressentir
chaque
particule
d’eau,
elle
apprenait
avec
délectation
comment
les
ordonner
à
sa
guise… 

Le
visage
d’Elisan
se
refléta,
déformé,
dans
la
Bulle
qu’elle
venait
de
créer.
Fronçant
les
arcades.
Lominan
mit
un
instant
avant
de
réaliser
que
c’était
bien
elle,
l’objet
du
courroux
de
l’ascendante.


Ce
n’est
pas
possible.
Ce
n’est
qu’un
souvenir,
comment
pourrait-elle
agir…

« Tu
ne
dois
pas
embrasser
de
si
près
la
magie. »


Il
n’y
avait
pas
à
s’y
méprendre,
Elisan
avait
parlé
à
la
Bulle.
Lui
avait
parlé.
Sa
voix
cristalline
résonna
de
nouveau.

« Tu
es
une
mil’ser,
tu
ne
devrais
pas
te
tenir
si
près
de
la
Goutte.
Tu
ne
devrais
pas
y
prendre
plaisir.
Surtout
pas. »

Tour
à
tour,
plusieurs
malians
au
visage
digne
se
succédèrent
devant
Lominan.
Elle
supposa
qu’il
s’agissait
des
maîtres
et
maîtresses
d’Elisan-Finella.
Tous
lui
recommandaient
de
garder
ses
distances
avec
la
magie,
de
préserver
l’état
de
détachement
indispensable
à
la
compréhension
et
à
la
maîtrise
de
son
art.


Revenue
de
son
étonnement,
elle
s’aperçut
que
le
souvenir
poursuivait
son
cours.
Non
sans
une
certaine
réticence,
elle
s’efforça
de
suivre
le
conseil,
laissant
moins
de
prise
aux
sensations.
Cela
n’avait
rien
d’aisé.
En
s’éloignant,
elle
assimilait
de
manière
certes
plus
objective,
mais
aussi
moins
intuitive,
plus
lente,
l’art
de
capter
le
pouvoir
émanant
de
la
Goutte
et
de
le
plier
à
sa
volonté.
Et
la
volupté,
bien
sûr – la
sienne
ou
celle
d’Elisan,
cela
n’avait
pas
d’importance –,
s’estompait.


« Tu
ne
dois
pas
te
rapprocher
de
si
près
de
la
Goutte »,
lui
répéta
Elisan
quand
un
peu
plus
tard,
toujours
en
compagnie
de
Meglian-Wulchan,
elles
furent
de
retour
dans
la
cellule
de
la
magicienne.


« Pourquoi ? » demanda
Lominan,
exaspérée.
Elle
était
épuisée,
d’une
humeur
massacrante.
Elisan
et
Meglian
avaient
choisi
d’abréger
la
séance
sans
même
lui
laisser
le
loisir
de
remonter
le
fil
des
souvenirs
de
l’ascendante.
La
raison
avait
intérêt
à
être
valable.

« Tu
es
une
mil’ser.


– Pas
possible ?
Je
ne
m’en
étais
pas
aperçue !


– La
situation
actuelle
contraint
Meglian
et
Talja
à
t’autoriser
l’accès
au
bassin
de
révélation,
poursuivit
Elisan
sans
relever
le
sarcasme,
mais
en
principe,
les
mil’ser
ne
doivent
pas
y
entrer.

– Et
pourquoi
donc,
par
Malia ?

– Il
n’y
a
là
aucune
injustice,
c’est
dans
l’ordre
des
choses. »
Elisan
ne
cilla
pas
devant
le
regard
flamboyant
de
son
interlocutrice.
La
magicienne
reprit
la
parole
avant
que
Lominan
ait
pu
lâcher
la
répartie
cinglante
qu’elle
avait
sur
la
langue.

« C’est
un
fait
dont
seuls
les
initiés
ont
connaissance.
L’imprégnation
du
pouvoir
de
la
Déesse
a
tendance
à
se
substituer
au
désir
naturel
de
rechercher
son
mil’nan.
Selon
les
parchemins
les
plus
anciens,
à
chaque
fois
qu’il
a
fallu
former
des
mil’ser
parce
que
l’on
ne
pouvait
faire
autrement,
ceux
d’entre
eux
possédant
comme
toi
des
aptitudes
sont
devenus
plus
habiles
encore
dans
leur
art
que
les
fusionnés.
Le
prix
à
payer,
hélas,
s’est
avéré
le
plus
souvent
dissuasif.

– Ils
n’ont
pas
trouvé
leur
mil’nan »,
acheva
Finella. 

Lominan
se
tourna
vers
Meglian,
et
le
magicien
confirma.
Sa
gorge
se
noua.
Sans
double
idéal
pour
la
compléter,
elle
ne
pourrait
jamais
mener
une
vie
épanouie.
Trouver
l’âme-sœur
lui
serait
interdit,
isolée
elle
serait
et
resterait.


Elle
ferma
les
paupières
et
revit
Elisan
s’unir
à
Felgolian,
sous
l’écrin
des
algues
du
lac.
Ce
moment
de
contact
intime,
elle
avait
eu
le
privilège
de
le
vivre
au
travers
de
l’ascendante
avec
une
telle
plénitude !

« Si
je
comprends
bien,
murmura-t-elle
en
rouvrant
des
yeux
embués,
quand
je
suis
près
de
la
Goutte,
je… je
me
transforme ?
Elle
me
ferait
perdre
le
désir
de
fusionner,
c’est
ça ?
Pourtant,
plus
j’en
approche,
plus
j’en
apprends
sur
l’art
de
tisser
la
magie.
Et
avec… tout
ce
qui
nous
menace,
c’est
plus
que
nécessaire,
non ? »

L’argument
avait
porté,
elle
le
sut
au
regard
que
lui
renvoyèrent
Elisan
et
Meglian.


« Si
tu
la
côtoies
de
trop
près,
l’avertit
sombrement
Elisan,
tu
risques
de
ne
plus
rien
apprendre
du
tout.
Définitivement.
Ceux
et
celles
à
s’y
être
essayés
ont
été
retrouvés
noyés
pour
la
plupart.


– Et
pour
ceux
qui
n’ont
pas
eu
cette
chance,
ils
sont
devenus
fous »,
compléta
Finella
d’un
ton
sinistre.

Le
silence
qui
suivit
fut
de
granit.
Lominan
se
sentait
plus
morte
que
vive.
Elle
avait
donc
par
deux
fois
frôlé
l’irrémédiable !
Si
elle
avait
su… Elle
battit
des
paupières.
En
réalité,
elle
n’était
pas
sûre
que
cela
eût
changé
grand-chose.


Meglian
prit
la
parole.
« Je
suppose
que
c’est
assez
clair
pour
toi,
à
présent ?
Bien,
bien
bien.
Comme
je
l’ai
précisé
la
dernière
fois,
dorénavant
nous
ne
pourrons
vous
accompagner.
Si
tu
ne
te
sens
pas
capable
de
combattre
cette
attirance,
il
faudra
en
rester
là. »


Lominan
le
fixa
un
instant
avant
de
baisser
les
paupières.
« Je
ne
peux
pas
vous
promettre
de
ne
pas
aimer
ça,
murmura-t-elle.
C’est
impossible.
L’Eau
turquoise
m’apporte
tant,
poursuivit-elle
en
redressant
le
menton
malgré
les
regards
de
réprobation,
et
ce
que
j’apprends
auprès
d’Elisan… 

– Cela
donne
du
sens
à
ta
vie ? »
interrogea
Finella
avec
sollicitude.

Lominan
hocha
la
tête.

« Du
sens,
répéta
Elisan.

– C’est
comme
ça.
Vous
n’avez
jamais
eu
à
vous
écorcher
les
mains
à
arracher
des
racines
de
toropones
du
lever
au
coucher
d’Astar !
Et
je
ne
parle
même
pas
de
ce
qu’on
me
demande
de
faire
ici… Je
sais,
je
sais,
enchaîna-t-elle
sans
laisser
le
temps
à
Meglian
de
répliquer,
c’est
sur
ordre
du
Haut
Hiérarque.
Il
n’empêche,
vous
me
devez
une
contrepartie ! »


Meglian
et
Elisan
s’entreregardèrent.

« De
toute
façon,
fit
valoir
Lominan,
le
seul
moyen
de
guérir
Elisan,
c’est
de
continuer.
Je
serais
prudente.
Je
ne
me
laisserai
plus
entraîner
aussi
loin
si
je
peux
l’empêcher,
vous
avez
ma
parole. »


Les
traits
de
Meglian
reflétaient
sa
préoccupation.
Lominan
fit
comme
si
elle
n’avait
rien
vu.
Elle
décida
cependant
de
modifier
légèrement
son
angle
d’attaque.
« Je
me
demandais,
à
propos
de
l’Eclat
originel… Allez-vous
le
prêter
à
Elisan,
de
sorte
qu’il
lui
soit
plus
facile
de
me
Camoufler
quand
elle
viendra
me
chercher ? »

Le
geste
de
dénégation
du
magicien
révéla
la
luisance
de
l’Eclat
attaché
à
sa
paume
droite.
« Nous
aimerions
que
les
choses
soient
aussi
simples,
pourtant,
c’est
impossible.
Il
est
le
dernier
que
nous
ayons
à
Belenia,
et
nous
sommes
l’un
des
seuls
Tenants
à
être
restés
pour
protéger
la
cité.
En
toute
conscience,
nous
ne
pouvons
le
confier
à
qui
que
ce
soit.

– Il
faudra
donc
s’en
passer…

– Nous
sommes
capables
de
te
Camoufler,
à
présent,
l’interrompit
Elisan.
Le
pouvoir
nous
revient
plus
vif
à
chaque
immersion
dans
l’Eau
turquoise.

– Oh,
je
n’en
doute
pas. »
Lominan
s’humecta
les
lèvres.
Elle
adopta
son
ton
le
plus
persuasif.
« Mais
pourquoi
ne
pas
me
laisser
apprendre ?
Nous
ne
serons
pas
toujours
ensemble
et
je
peux
me
retrouver
en
danger
à
n’importe
quel
moment…

– Voyons,
par
Malia !
s’exclama
Meglian.
Nous
n’avons
pas
même
décidé
si
tu
serais
de
nouveau
autorisée
à
faire
appel
à
la
magie !
C’est
à
se
demander
ce
qu’est
devenue
la
mil’ser
qui
voulait
à
tout
prix
retourner
à
l’abri
de
sa
conque ?

– Oh,
elle
est
toujours
là,
quelque
part,
qui
se
tapit
dans
un
coin,
sourit
piteusement
Lominan.
Elle
a
juste
compris
qu’une
Bulle
de
Camouflage
valait
mieux
qu’une
conque. »

Sur
le
point
de
répliquer,
Meglian-Wulchan
se
détourna
pourtant.
Il
paraissait
en
proie
à
un
conflit
intérieur.


« Cela
ne
fait
pas
partie
des
premières
leçons,
en
principe »,
dit
Elisan.


Lominan
détailla
avec
espoir
et
crainte
le
visage
longiligne
aux
traits
fins
de
la
magicienne.


« Son
apprentissage
n’a
rien
de
traditionnel,
pointa
Finella.


– Il
est
vrai
que
la
Bulle
de
Vision
n’était
pas
non
plus
ce
par
quoi
elle
aurait
dû
commencer,
tant
s’en
faut,
concéda
Elisan.
Le
tissage
est
complexe.
En
outre,
les
choses
étant
ce
qu’elles
sont,
elle
ne
peut
à
l’évidence
espérer
une
initiation
en
bonne
et
due
forme
sous
l’égide
des
Tenants
de
l’Harmonie. »


Meglian
émit
un
bougonnement
qui
devait
avoir
valeur
d’acquiescement.

« En
puisant
les
connaissances
qui
te
sont
nécessaires
à
la
source,
fit
Elisan
en
revenant
vers
Lominan,
tu
gagnes
un
temps
considérable,
c’est
entendu.
Mais
un
tel
procédé
peut
s’avérer
préjudiciable
à
plus
d’un
titre.
S’il
n’était
pas
à
ce
point
vital
que
nous
retrouvions
la
mémoire,
nous
ne
l’aurions
jamais
autorisé,
bien
sûr. »


Lominan
la
dévisagea
en
relevant
les
arcades.
Elle
avait
presque
oublié.
Elisan
avait
l’art
d’entortiller
les
mots
de
manière
à
transformer
une
concession
en
critique
plus
ou
moins
directe.
Pour
lors,
Lominan
n’obtiendrait
rien
de
plus – c’était
déjà
considérable.


Les
deux
fusionnés
échangèrent
encore
quelques
instants,
puis,
avec
toutes
les
précautions
habituelles,
Meglian
la
reconduisit
jusqu’à
sa
cellule.

 

Le
lendemain,
Lominan
participa
à
l’unification
avec
Malia
au
son
harmonieux
et
puissant
des
orgues
de
la
nef,
après
quoi,
on
l’autorisa
à
retourner
dans
sa
chambre.
Dans
l’espace
confiné,
elle
ne
resta
pas
inactive.
Ce
murmure
lancinant
à
la
périphérie
de
sa
conscience,
elle
ne
pouvait
plus
l’ignorer.
D’abord
discrètement,
sans
qu’elle
puisse
déterminer
d’où
cela
lui
venait,
puis
avec
plus
de
force
et
d’insistance,
la
Goutte
originelle
l’avait
conviée.
L’appel,
exacerbé
par
la
séance
de
la
nuit
précédente
trop
vite
interrompue,
s’était
insinué
dans
chaque
fibre
de
sa
glumass.
Il
lui
fallait
y
répondre
et
comparaître.
Et
cette
fois,
seule,
sans
espérer
soutien
ni
secours.


Il
n’y
a
pas
d’autre
moyen.
Cet
art
ne
s’apprend
pas,
il
se
conquiert.

Elle
contempla
par
la
fenêtre
les
volutes
vertes
d’un
nuage
dans
le
ciel
jaune.
Dans
un
court
instant,
elle
saurait.
Les
paroles
de
Finella
lui
revinrent
à
l’esprit.
La
mort,
avait-elle
signifié,
était
un
sort
enviable
au
regard
de
la
folie
à
laquelle
avaient
succombé
les
malheureux
ensorcelés
par
le
pouvoir
de
Malia.


Ses
lèvres
s’étrécirent.
Sans
plus
attendre,
prenant
une
grande
inspiration
frémissante,
elle
se
concentra
sur
la
Goutte.
L’image
lui
vint
comme
si
elle
avait
toujours
été
là,
dans
un
recoin
de
son
esprit,
guettant
le
moment
de
ressurgir.
Lominan
eut
un
pincement
au
cœur
en
s’apercevant
à
quel
point
il
lui
était
devenu
facile
de
lâcher
prise
avec
la
réalité
pour
se
retrouver
dans
cet
ailleurs
incertain.
Multiforme
et
pourtant
unique,
luisante,
châtoyante,
irisée,
la
Goutte
semblait
réunir
en
elle
tous
les
mystères
depuis
les
origines.
Vouloir
l’embrasser
dans
sa
totalité,
c’était
s’y
disperser
à
coup
sûr,
être
entraînée
dans
un
vertige
infini.
Par
sa
puissance
et
son
intensité,
l’attraction
exercée
n’était
pas
sans
rappeler
celle
de
la
Grande
Déchirure...
A
la
différence
près
qu’ici,
Lominan
avait
le
délicieux
sentiment
de
baigner
dans
l’Eau
turquoise.
Elle
se
sentait
libre
et
épanouie
comme
nulle
part
ailleurs.


La
Bulle
avait
démesurément
grandi – elle
pouvait
presque
la
toucher
à
présent – à
moins
que
ce
ne
fût
elle
qui
eut
diminué,
réduite
à
la
taille
d’un
insecte
contemplant
une
fraction
d’un
tout
qui
dépassait
l’imagination.
Elle
aurait
dû
avoir
peur,
et
pourtant
ne
ressentait
que
fascination
pour
ces
myriades
de
couleurs
à
l’intérieur.


Utiliser… la
Goutte.
Tu
dois
l’utiliser
et
non
te
laisser
utiliser
par
elle.
 

L’idée
lui
vint
d’attirer
à
elle
l’un
des
prismes
de
lumière.
J’aurais
dû
le
faire
dès
le
début.
Fébrilement,
elle
chercha
à
en
identifier
un.
La
plupart
lui
étaient
inconnus.
Plus
elle
tarderait,
plus
elle
se
rapprocherait
de
la
Goutte,
jusqu’au
point
où
elle
ne
pourrait
plus
maintenir
de
pensée
cohérente,
jusqu’au
point
où...

Là !


L’un
des
éclats
colorés
lui
était
familier.


Il
lui
aurait
été
impossible
de
décrire
comment
Elisan
s’y
était
prise.
Pourtant,
répétant
ce
qu’elle
lui
avait
vu
faire,
elle
libéra
aussitôt
une
forme
d’impulsion.


La
réaction
fut
immédiate,
le
prisme
surgit
de
la
Goutte
et
la
frôla.
Il
l’attira
irrésistiblement
dans
son
sillage.
Tandis
qu’elle
s’éloignait
de
la
source
de
pouvoir,
Lominan
fut
envahie
d’un
regret
poignant.
Le
retour
à
la
réalité
fut
brutal – elle
crut
avoir
perdu
le
contact
avec
le
prisme.
Ses
doigts,
cependant,
avaient
formé
une
sphère.
Une
Bulle
minuscule
emprisonnait
une
lueur
bleutée
à
l’intérieur.
Les
murmures
devenus
intelligibles
au
sein
du
bassin
de
révélation
lui
revinrent.
A
l’air
libre,
tisser
la
lumière
s’avéra
plus
ardu,
celle-ci
n’ayant
de
cesse
de
lui
échapper.
Le
front
plissé,
Lominan
ne
ménagea
pas
ses
efforts.
Le
maillage
devait
être
parfait
afin
d’éviter
toute
déperdition.
Enfin,
la
Bulle
prit
du
volume,
la
lueur
s’étiolant
pour
finir
par
disparaître.
Ce
qu’elle
venait
de
créer
était
à
présent
invisible.


L’espace
d’un
battement
de
paupières,
son
regard
s’abaissa
et
elle
discerna
la
moindre
aspérité
de
son
lit
de
mousse,
à
quelques
pouces.
Elle
bougea
imperceptiblement
les
doigts,
et
la
Bulle
s’éleva
au
niveau
de
la
fenêtre
ovale.

D’après
les
expériences
d’Elisan
mêlées
à
la
sienne
propre,
il
sembla
à
Lominan
que
pour
réussir
l’étape
suivante,
elle
devait
resserrer
ses
attaches
avec
l’essence
même
de
la
magie.
Comme
elle
mettait
son
idée
à
exécution,
elle
devina
que
la
Bulle
se
rétractait,
diminuait
de
volume.
Elle
sentit
une
résistance
à
l’approche
de
la
fenêtre,
mais
persista
dans
son
effort.
La
lumière
voulut
de
nouveau
s’enfuir,
et
Lominan
tissa
de
nouveau.


Je
dois
conserver
le
lien.
Il
le
faut !

Il
lui
vint
à
l’esprit
qu’elle
devait
se
relâcher.
Forcer
davantage
signifiait
perdre
le
contact.
Décontraction
et
confiance
en
ses
capacités
allaient
de
pair
avec
la
maîtrise.

Au
moment
où
elle
était
sur
le
point
de
lui
échapper,
la
Bulle
traversa
l’obstacle
et
se
retrouva
à
l’air
libre.
Contre
toute
attente,
aucun
des
fils
invisibles
ne
s’était
rompu.


Les
branches
des
élancés
en
contrebas
du
temple
étaient
dénudées,
le
sol,
luisant.


Etrange,
de
contempler
le
monde
sans
être
reliée
à
un
corps.


Quel
que
fût
le
côté
vers
lequel
elle
se
tournait,
nul
écran
physique
n’empêchait
la
vision.
Seules,
ses
facultés
de
concentration
limitaient
ses
possibilités.
Avec
hésitation
d’abord,
puis
en
reprenant
peu
à
peu
confiance,
elle
se
remit
à
guider
l’œil
externe.
Quelque
chose
fit
s’envoler
la
Bulle
plus
haut,
une
légère
brise
sans
doute – heureusement,
les
fils
tinrent
bon.


Que
Belenia
était
belle,
vue
ainsi !
Les
rangées
de
conques
incurvées,
tourbillonnantes,
se
déployaient
comme
autant
de
trésors
marins
environnés
du
scintillement
d’une
eau
dans
laquelle
il
ferait
si
bon
plonger…

Détachée.
Je
dois
rester
détachée.


Lentement,
Lominan
repoussa
les
sentiments
naissants
d’extase
et
de
toute-puissance.
Loin
de
posséder
la
cité,
elle
n’était
qu’une
intruse,
une
clandestine
dont
chaque
regard
était
un
larcin.
Elle
redescendit
la
Bulle
d’un
étage,
puis
la
guida
dans
l’une
des
allées
du
troisième
degré,
celui
des
corporations.
Les
malians
qu’elle
survola
étaient
des
feless’tu,
hiérarques,
négociants,
nobles
ou
artisans.
Des
pensées
tumultueuses
roulaient
au-delà
des
fentes
des
yeux
de
la
plupart,
les
bouches
étaient
souvent
pincées
d’un
pli
morose,
les
pommettes
surmontées
de
sillons
préoccupés.
Lominan
entrevit
même
un
rictus
de
colère.


Là
où
certaines
échoppes
autrefois
débordantes
d’activité,
comme
celles
des
orfèvres,
se
révélaient
étonnamment
calmes,
l’atelier
du
menuisier,
en
revanche,
était
en
pleine
effervescence.
Plusieurs
foyers
avaient
été
allumés
sous
de
grands
chaudrons
de
rochebrune,
probablement
ceux
des
orfèvres
car
de
l’ambreroche
y
était
fondu.
A
proximité,
des
fusionnés
taillaient
des
roseaux
qu’ils
trempaient
ensuite
dans
l’ambreroche.
L’opération
rendrait
les
projectiles,
flèches
ou
javelots,
beaucoup
plus
résistants,
à
la
fois
durs
et
perforants.
Quelques
pas
plus
loin,
on
s’occupait
de
pointes
effilées.
Maniées
à
l’aide
de
pinces
en
bois,
elles
subissaient
à
leur
tour
une
immersion
rapide
dans
l’ambreroche
avant
d’être
fixées
à
des
massues.
Dans
l’atelier
voisin,
d’autres
artisans
polissaient
les
écailles
de
ce
qui
se
transformerait,
au
final,
en
une
armure
réfléchissante.


Lominan
remua
les
doigts,
et
sa
création
se
remit
en
mouvement.
Une
fatigue
d’un
genre
nouveau
la
gagnait,
sorte
d’engourdissement
de
l’esprit – maintenir
l’unicité
de
la
Bulle
devenait
plus
ardu.
Celle-ci
parvint
à
proximité
d’un
groupe
de
feless’tu
brandissant,
qui
une
lance
des
deux
mains,
qui
un
long
silex
à
gestes
vifs
et
nerveux.
Il
en
était
même
pour
s’affronter,
levant
leur
bâton
au-dessus
de
leur
tête
et
délivrant
des
coups
le
plus
souvent
maladroits.
Observer
tout
cela
sans
percevoir
le
moindre
son
s’avérait
étrange.
Un
fusionné
vêtu
d’une
livrée
bleue
festonnée
d’un
brun
mordoré,
tenue
appartenant
d’après
le
souvenir
de
Lominan
à
la
garde
personnelle
d’Ulinan-Dalna,
donnait
des
ordres.
La
dernière
chose
qu’elle
aperçut
fut
le
bassin
des
combattants,
à
l’intérieur
duquel
se
trouvaient
immergés
pas
moins
de
six
malians.


Tout
tournoya
et
elle
se
retrouva
dans
sa
cellule,
désorientée,
le
souffle
coupé.
Ses
jambes
ployèrent
et
elle
s’effondra
sur
le
lit
devant
elle.
Son
corps
pesait
des
tonnes.
Elle
demeura
dans
la
même
position
le
restant
de
l’après-midi,
vidée
de
ses
forces.


Cette
nuit-là,
Elisan-Finella
vint
comme
convenu
la
chercher
en
l’enveloppant
dans
une
Bulle.
Lominan
dut
faire
effort
pour
mettre
un
pied
devant
l’autre.
Elle
se
rendit
compte
au
cours
du
trajet
qu’ascendante
et
répondante
étaient
pareillement
loties,
devant
déployer
toute
leur
énergie
commune
pour
maintenir
la
Bulle.
Elles
progressèrent
lentement
dans
les
couloirs
du
temple
puis
en
dehors
du
lac,
à
la
vitesse
d’aïeules
dont
la
glumass
serait
devenue
trop
lourde
à
porter.
Au
terme
de
cette
longue
marche,
l’immersion
dans
le
bassin
de
révélation
fut
plus
encore
qu’à
l’accoutumée
un
soulagement
et
un
bienfait.


Lominan
comprit
d’après
les
chuchotements
provenant
de
l’Eau
qu’elle
s’était
par
trop
approchée
de
la
Goutte – il
lui
faudrait
un
certain
temps
avant
d’être
en
mesure
de
convoquer
de
nouveau
le
pouvoir
de
Malia.
Avec
la
facilité
procurée
par
l’habitude,
elle
renoua
le
contact
avec
l’esprit
d’Elisan.
Evitant
à
dessein
les
souvenirs
liés
à
l’utilisation
de
la
magie,
elle
vit
par
les
yeux
de
l’ascendante
le
chariot
d’Ezechian-Uzève
et
de
Regnan
emprunter
le
pont
de
Belenia
qui
chevauchait
l’Ig.


Détestables
avaient
été
les
moments
passés
en
compagnie
des
autres
dans
le
double
fond,
avant
qu’ils
ne
franchissent
les
portes
de
la
ville
et
ne
s’écartent
de
la
voie
principale.
Ils
n’avaient
enfin
été
libérés
de
leur
trou
à
ptat
qu’une
fois
à
l’abri
des
regards – du
moins,
l’avaient-ils
cru.


Lominan
décida
de
prolonger
l’expérience.
A
l’aide
d’images
relaxantes,
elle
s’employa
à
faire
fondre
les
échardes
de
peur
incrustées
dans
la
mémoire
d’Elisan.
Il
lui
fallait
toujours
quelques
instants
avant
de
pouvoir
interpréter
puis
assembler
les
fragments
du
parchemin.
L’ascendante
avait
accompagné
du
regard
deux
hevelens
qui
l’avaient
dépassée,
menant
leur
nidepoux
du
train
volontaire
de
ceux
qui
poursuivent
un
but
bien
précis.


Pelmen
et
Xuven.
Heureusement
qu’ils
ont
continué
à
nous
suivre
jusque
dans
la
Forêt
d’Ombres…


C’en
fut
soudainement
assez.
Liquéfier
les
éclats
brûlants
en
Elisan
ne
pouvait
se
faire
impunément.
Ils
se
communiquaient
à
son
esprit
pour
l’entraver
à
son
tour.
Elle
devait
procéder
avec
prudence,
et
se
montrer
patiente.

 

« Tu
n’as
pas
cherché
à
retrouver
des
souvenirs
de
mon
initiation ? Je
croyais
que
tu
désirais
assimiler
la
Bulle
de
Camouflage ? »
Elisan
l’examinait
de
ses
yeux
cobalt,
haletante,
appuyée
contre
un
mur
de
sa
cellule. 

Si
le
chemin
du
retour
avait
paru
moins
laborieux
à
Lominan,
à
l’inverse,
l’effort
pour
déployer
leur
magie
avait
épuisé
ascendante
comme
répondante.
Il
allait
leur
falloir
encore
du
temps
avant
de
récupérer
la
plénitude
de
leurs
moyens.


« Je
n’ai
pas
voulu
contrevenir
à
votre
volonté,
tenta
Lominan.


– Inutile
de
mentir. »
A
pas
mesurés,
Elisan
alla
s’asseoir
sur
un
tabouret.
Lentement,
elle
reprit
son
souffle.
« En
te
permettant
de
remonter
le
cours
de
nos
souvenirs,
il
nous
arrive
en
retour
d’obtenir
certains… détails
te
concernant. »
Elle
eut
un
sourire
sans
joie.
« Nous
ne
sommes
pas
les
seules
à
abaisser
nos
défenses
au
cours
de
nos
échanges.
Tu
as
laissé
la
Goutte
t’attirer
à
elle
cet
après-midi.
Beaucoup
trop
près.


– Une
grande
imprudence »,
renchérit
Finella.

La
peau
de
Lominan
s’était
assombrie.
Elle
s’en
voulait
de
se
sentir
coupable
comme
une
enfant
prise
les
doigts
dans
la
cire
de
zeanong,
et
pourtant,
elle
ne
pouvait
s’empêcher
d’avoir
honte.

« Ton
impulsivité
a
manqué
te
perdre,
poursuivit
Elisan,
implacable.
Si
tu
t’étais
dispersée
dans
le
flux
divin,
nous
n’aurions
rien
pu
faire
pour
toi.
Ni
nous,
ni
personne.
Oh,
n’essaie
pas
de
te
justifier.
Tu
n’étais
pas
obligée
de
céder
si
vite. »
Un
soupir,
puis :
« Du
moins,
nous
sommes
sûres
à
présent
que
Meglian
avait
vu
juste.
Ulinan-Dalna
cherche
à
renforcer
sa
position.
Reste
à
espérer
qu’il
agisse
ainsi
en
vue
de
la
protection
de
la
cité
plutôt
que
par
seule
rivalité
envers
Talja-Guelza.


– Je
crois
que
ce
serait
une
erreur
de
compter
sur
son
dévouement
pour
le
peuple,
rétorqua
Lominan.
Il
ne
sert
que
lui-même.
Meglian-Wulchan
en
est
convaincu,
en
tout
cas.

– Quoi
qu’il
en
soit,
ton
pouvoir
n’est
plus
à
démontrer.
La
Bulle
de
Vision
s’est
pliée
à
ta
volonté,
et
pendant
longtemps
pour
une
apprentie,
même
éclairée. »

Lominan,
interloquée,
sentit
sa
peau
se
remettre
à
foncer,
pour
des
raisons
bien
différentes.


« Nous
ne
pourrons
nous
passer
de
tes
services
à
l’avenir,
affirma
Elisan.
Nous
l’avons
pressenti. »


Cette
fois,
Lominan
dévisagea
la
magicienne,
bouche
bée.


« Cela
t’étonne,
on
dirait.
Par
moments,
le
bassin
de
révélation
peut
provoquer
de
telles
intuitions.


– Et
mieux
vaut
en
tenir
compte,
assura
Finella.

– Nous
devrons
donc
faire
notre
possible
pour
t’aider,
en
définitive.
Dans
un
premier
temps,
c’est
moi
qui
t’apprendrai
l’art
du
Camouflage.
Ensuite,
nous
te
guiderons
tour
à
tour
dans
nos
spécialités
respectives.


– Je
ne
demande
pas
mieux ! »
Lominan
avait
de
la
peine
à
en
croire
ses
oreilles.
Elisan-Finella
savait
à
n’en
pas
douter
ménager
ses
effets
de
surprise.


« Même
si
cela
doit
compromettre
ta
recherche
d’un
mil’nan ?


– Tu
ne
pourras
plus
fusionner »,
appuya
Finella.

Lominan
prit
une
grande
inspiration.
Pour
lui
remettre
la
tête
sous
l’eau,
la
magicienne
n’avait
pas
non
plus
son
pareil.


« A
vrai
dire… j’en
avais
plus
ou
moins
perdu
l’espoir
de
toute
façon,
lâcha-t-elle.
Et
je
ne
suis
pas
si
sûre
que
ce
soit
un
mal.
Quand
j’exerce
cet
art… je
me
sens
enfin
si
complète… »

Elisan
avait
la
mine
grave.
« Il
a
déjà
existé
par
le
passé
des
élus
de
Malia.
Des
isolés
comme
toi
qui
avaient
cessé
de
ressentir
le
besoin
de
fusionner.
Malgré
leurs
facilités,
ils
ont
su
ne
pas
abuser
du
don
de
la
Déesse.
Les
véritables
élus,
du
moins.

– Mais
ceux-là
ont
été
si
rares,
commenta
Finella.

– Nous
devrons
veiller
à
ce
que
tu
sois
du
nombre. »

 

Au
bout
de
leur
troisième
sortie
en
commun,
quand
Lominan
fut
de
nouveau
en
mesure
de
faire
appel
à
la
magie,
Elisan
suscita
les
pensées
et
souvenirs
ayant
trait
à
l’art
du
Camouflage.
Le
tissage
dépassait
en
subtilité
et
en
finesse
celui
de
la
Bulle
de
Vision.
Lominan,
attentive
aux
murmures
de
l’Eau
turquoise
et
aux
conseils
des
maîtresses
d’Elisan,
tirant
parti
de
l’observation
des
échecs
aussi
bien
que
des
accomplissements,
sut
bientôt
le
reproduire.
Elle
ne
dormait
plus
beaucoup
depuis
ses
premières
escapades
nocturnes.
Paradoxalement,
cet
état
de
fatigue
continuelle
avait
tendance
à
la
rendre
plus
réceptive.
Elisan
lui
avait
confirmé
qu’afin
de
réussir
dans
ses
tentatives,
il
était
impératif
de
se
présenter
devant
la
Goutte
avec
un
objectif
précis
à
l’esprit.

Les
jours,
puis
les
semaines
passèrent
ainsi,
rythmées
par
les
tâches
diurnes
au
service
de
la
communauté
et
les
immersions
revigorantes
la
nuit.
Non
sans
vérifier
au
préalable
à
l’aide
d’une
Bulle
de
Vision
que
les
couloirs
fussent
déserts,
Lominan
rejoignait
dorénavant
d’elle-même
Elisan-Finella
dans
sa
cellule,
entretenant
avec
habileté
le
tissage
qui
la
camouflait.
Les
deux
hiérarques
affectés
à
tour
de
rôle
à
sa
garde
devaient
avoir
eu
pour
consigne
de
lui
laisser
le
champ
libre.
Jamais
ils
ne
s’inquiétaient
de
voir
la
porte
de
sa
chambre
glisser
comme
de
sa
propre
initiative,
ni
de
percevoir
les
bruits
de
pas
d’une
seule
personne
s’éloigner.


Le
sentiment
d’enfermement
abandonnait
peu
à
peu
Lominan,
et
même
si
la
plupart
du
temps,
elle
se
contentait
d’observer
au-delà
des
murs
de
sa
cellule
dès
que
l’ennui
l’y
gagnait,
cette
possibilité
représentait
déjà
un
immense
progrès.


Et
ce
n’est
qu’un
début,
songea-t-elle
en
arpentant
d’un
pas
décidé
le
corridor
du
souterrain
du
temple.
Se
remémorer
l’instant
où,
deux
nuits
auparavant,
elle
était
parvenue
à
immobiliser
Elisan-Finella
dans
une
Bulle
de
Confinement
lui
procurait
chaque
fois
un
petit
frisson
de
plaisir.
Evidemment,
le
conservateur
n’avait
pas
dansé
de
joie
en
voyant
s’élever
la
feless’tu
devant
lui,
quelques
pouces
au-dessus
de
la
surface
du
bassin – Elisan
avait
eu
toutes
les
peines
du
monde
à
le
calmer.
Meglian-Wulchan
lui-même
était
passé
le
lendemain
dans
sa
chambre
pour
l’exhorter
à
la
prudence.
Il
fallait
s’y
attendre,
toutefois
ce
n’étaient
là
que
récifs
isolés
au
milieu
du
courant
qui
l’emportait.

Un
fabuleux
courant.
Tumultueux,
mais
tellement
riche
en
possibilités !

Lominan
fit
glisser
la
porte
de
la
cellule
de
la
magicienne.
Ascendante
et
répondante
lui
lancèrent
un
regard
dans
lequel
elle
retrouva
une
bonne
partie
de
la
complicité
autrefois
partagée.


Elle
sourit.
C’était
peu
dire
qu’elle
ne
regrettait
aucun
de
ses
efforts !
Dernièrement,
elle
était
parvenue
à
se
frayer
un
chemin
dans
la
mémoire
d’Elisan-Finella
jusqu’au
point
de
leur
première
rencontre,
ce
fameux
jour
où
elle
avait
cherché
à
fausser
compagnie
à
Pelmen
et
Xuven.
Tandis
qu’elle
courait
dans
la
steppe,
elle
avait
tout
à
coup
commencé
à
s’élever
en
l’air.

« Dès
le
début,
j’ai
su
que
tu
deviendrais
une
magicienne,
lui
avait
confié
Elisan
lorsqu’elles
avaient
regagné
sa
cellule.
Et
que
tu
serais
douée.
Sinon,
tu
n’aurais
pas
réussi
à
briser
la
Bulle
que
j’avais
tissée
pour
toi. »


Lominan
en
était
restée
interdite.
Cette
lueur
dans
le
regard
d’Elisan
(du
respect ?)
lui
avait
en
particulier
donné
envie
d’entamer
une
gigue
sur
place.
Elle
ne
l’aurait
pas
fait,
bien
sûr.
Elle
ne
tenait
pas
à
se
rendre
ridicule.

En
cet
instant,
Elisan
la
considérait
les
paupières
mi-closes.
« Grâce
à
toi,
les
souvenirs
nous
reviennent,
commença-t-elle.
Chaque
jour,
nous
te
connaissons
un
peu
mieux.
Il
y
a
tout
de
même
quelque
chose
de
fort
singulier,
à
ton
sujet.


– Oui ?

– Tu
me
rapportais
l’autre
jour
qu’on
t’avait
astreinte
à
des
corvées.
Pourtant,
nous
ne
t’avons
encore
jamais
entendue
t’inquiéter
devant
Meglian
de
ton
salaire
pour
ton
travail
ici.
Ni
de
tes
émoluments
en
tant
que
magicienne. »

Finella
ponctua
la
remarque
d’un
petit
rire
de
gorge.


« Cela
viendra
en
son
temps »,
grommela
Lominan.
Elle
détourna
le
visage
et
laissa
échapper
un
nouveau
sourire.

« Nous
pouvons
y
aller,
déclara
Finella
d’une
voix
douce.
La
patrouille
de
nuit
a
regagné
ses
quartiers. »

L’éclat
de
Tinmal
se
conjuguait
à
celui
d’Hamal
pour
jeter
une
vive
clarté
sur
le
lac
et
aux
alentours.
Le
froid
était
pénétrant
et
l’air,
d’une
grande
pureté.
Bien
que
sous
couvert
d’une
Bulle
de
Camouflage,
Lominan
pouvait
apercevoir
sensiblement
plus
de
détails
que
par
le
passé – être
la
créatrice
de
la
Bulle
conférait
ce
privilège.
Elisan-Finella
progressait
quelques
pas
en
avant.
Lominan,
en
se
focalisant
sur
les
discrets
picotements
sur
sa
peau,
n’avait
aucun
mal
à
identifier
la
signature
de
la
magie
de
l’ascendante.
L’intensité
des
sensations
dépendait
de
la
distance
entre
elles.


Les
rues
étant
quasi
désertes,
le
trajet
fut
accompli
d’une
traite.
Plus
que
jamais,
l’Eau
turquoise
paraissait
émettre
sa
propre
luminescence.
Le
hiérarque
du
bassin
fronça
les
arcades
en
entendant
murmurer
le
mot
de
passe
par
Elisan,
mais
abaissa
sèchement
le
menton.
Pendant
combien
de
temps
encore
les
conservateurs
accepteraient-ils
de
se
plier
à
des
ordres
qui
faisaient
d’eux
les
complices
de
la
magicienne ?
Pour
Lominan,
la
question
se
posait
avec
toujours
plus
d’acuité.


Toutes
deux
pénétrèrent
dans
le
premier
plan
d’eau
en
provoquant
à
peine
quelques
ridules
à
la
surface.
Sitôt
qu’elles
se
furent
rejointes
au
fond
de
l’Eau
turquoise
du
second
bassin,
Finella
étendit
comme
d’habitude
sa
Bulle
de
Camouflage
pour
y
englober
Lominan.


Celle-ci
avait
relâché
sa
concentration.
Elle
s’interdit
toute
pensée,
laissant
son
esprit
dériver
vers
celui
de
l’ascendante.
La
nuit
précédente,
elle
avait
eu
l’avant-goût
d’un
souvenir
particulièrement
prometteur.
Imbriqué
dans
de
nombreuses
réminiscences,
il
débutait
par
l’utilisation
d’une
Bulle
d’Influence.
Le
filament
de
mémoire
était
hélas
protégé
par
des
fragments
aussi
acérés
que
les
pointes
des
queues
d’un
coureur
des
steppes.
Il
lui
fallait
le
libérer
de
ses
entraves.


Plus
facile
à
dire
qu’à
faire.

Ces
fragments-ci
résistaient
aux
images
apaisantes.
Elle
avait
beau
s’efforcer
de
rechercher
le
contact,
elle
ne
cessait
d’être
repoussée
par
des
forces
contraires.
Plus
elle
réfléchissait
au
moyen
de
contourner
le
problème,
plus
sa
sérénité
s’effilochait,
lui
faisant
courir
le
risque
d’être
expulsée
pour
de
bon.


A
sa
surprise,
la
solution
vint
de
Finella.
D’abord
portée
par
un
écho
lointain
caractéristique
des
pensées
émises
par
la
répondante,
la
vision
de
la
Goutte
originelle
s’imposa
avec
une
précision
et
une
vigueur
croissantes.
Comme
en
réponse
à
sa
propre
perplexité,
Lominan
perçut
celle
d’Elisan.
Le
chatoiement
du
pouvoir
de
la
déesse
était
à
portée
de
main
et
pourtant
insaisissable.


L’impulsion
fut
si
subtile
que
Lominan
douta
de
l’avoir
ressentie.
Un
prisme
coloré,
évanescent
au
point
de
donner
l’impression
qu’il
pouvait
disparaître
en
un
battement
de
cils,
se
détacha
de
la
Goutte
pour
se
diriger
vers
la
conscience
de
la
répondante.


Et
puis
ce
fut
tout.
La
vision
s’effaça
aussi
vite
qu’elle
était
apparue.


De
nouveau
isolée
dans
les
méandres
de
l’esprit
d’Elisan,
Lominan
se
sentit
contre
toute
attente
portée
vers
le
filament
de
mémoire.
Les
échardes
étaient
toujours
là,
brûlantes,
omniprésentes – le
courant
devait
donc
s’être
formé
par
simple
réaction,
indépendamment
de
la
volonté
d’Elisan.
Sans
tenir
compte
des
lacérations
et
autres
entailles,
Lominan
s’efforça
de
se
fondre
dans
le
souvenir.
Ce
faisant,
elle
ne
cessait
d’avoir
recours
aux
visions
et
sensations
agréables
(un
lit
de
mousse,
le
sourire
de
Felgolian).


Le
monde
extérieur
a
disparu.
Seules
subsistent
les
consciences.
Finella
est
toujours
aussi
proche,
la
mil’ser
Lominan
lutte
pour
ne
pas
céder
à
la
terreur.
Moins
distincts,
hermétiques
à
ce
pouvoir
de
Malia,
les
esprits
des
hevelens,
Pelmen
et
Xuven.
Je
dirige
la
Bulle
d’Influence
plus
loin.
D’après
nos
explorations
antérieures,
la
sentinelle
se
trouve
sur
le
versant
opposé
de
la
colline.
Evidemment,
dans
mon
état
présent,
les
idées
de
distance
ou
de
relief
n’ont
plus
guère
de
sens.
Là… La
Bulle
est
sur
le
point
de
rejoindre
le
sujet
à
endormir.


(Je
suis
en
train
de
le
détourner
de
son
but
premier.
Ce
n’est
pas
facile,
il
se
méfie.
Il
a
essayé
de
faire
parler
le
conservateur
mais
celui-ci,
heureusement,
ne
nous
a
pas
trahis.)

Les
dernières
pensées
émanaient
de
Finella,
Lominan
en
était
persuadée.
Avant
qu’elle
n’ait
eu
le
temps
d’en
apprendre
davantage,
le
monde
explosa
en
une
myriade
de
fragments.
Des
digues
avaient
dû
céder,
car
un
torrent
d’images
se
déversa.
Le
flux
tumultueux
menaçait
de
tout
emporter
sur
son
passage.
De
la
faire
sombrer
dans
la
folie.
Peu
à
peu,
cependant,
il
s’apaisa.
Se
recomposa.


Elisan
se
souvenait.


L’ascendante
se
souvenait
de
leur
quête,
de
la
masse
sombre
et
conique
du
volcan
Ixal,
de
la
cité
aux
remparts
brûlants
dans
laquelle
patrouillaient
des
shamans
pourpres,
du
moment
où
elle
avait
entouré
Pelmen
d’une
Bulle
de
Confinement
poussée
dans
les
airs
par
un
sortilège
de
Xuven,
et
de
celui
où
elle
avait
formé
une
Bulle
autour
de
son
ami,
Teleg,
pour
le
recueillir,
de
leur
fuite,
de
leurs
efforts
pour
cacher
la
cuve
de
belenite,
de
la
détonation
retentissante
après
qu’elles
eussent
abandonné
les
hevelens,
de
celle,
plus
assourdissante
encore,
ayant
précédé
leur
chute
dans
le
fleuve
Hado.
Et
surtout
de
l’ultime
acte,
terrifiant
entre
tous… 

Une
fois
refermée
la
porte
de
la
conque,
je
me
retourne
vers
le
malian.
L’éclat
d’Astar
me
fait
plisser
les
paupières.

Les
marchands
ont
bien
sûr
intérêt
à
ne
pas
passer
inaperçus,
mais
tout
de
même,
quelle
tenue
criarde...
Du
rubis
et
de
l’émeraude !
Je
n’ai
jamais
aimé
ces
mélanges
chamarrés.
Et
par
Malia,
quelle
lenteur !
A
croire
qu’il
a
tout
l’après-midi
devant
lui !
Quant
à
le
dépasser,
inutile
d’y
penser,
je
ne
réussirais
qu’à
éveiller
l’attention.

Par
Malia,
quelle
cohue !
L’escalier
principal
est
toujours
encombré
à
cette
heure.
Et
pourquoi
cet
hurluberlu
se
retourne-t-il
à
tout
bout
de
champ ?
Il
s’imagine
que
nous
risquons
de
le
perdre ?
Ah !
Enfin,
le
quatrième
degré.
La
pénurie
de
main-d'œuvre
est
flagrante,
il
n’y
a
qu’à
voir
ces
étals.
Ils
sont
encore
moins
bien
approvisionnés
que
dans
mon
souvenir.
Si
seulement
les
badauds
eux,
n’étaient
pas
si
nombreux !
Mais
comment
donc,
passez,
je
vous
en
prie !


Je
lisse
sèchement
notre
robe
et
m’efface
devant
le
portefaix
chargé
d’une
jarre
emplie
d’algues.
Mes
pensées
se
fixent
de
nouveau
sur
l’Hortal.

Nous
devons
absolument
le
faire
fléchir.
Nous
ne
pouvons
permettre
une
telle
expédition.
Le
soutien
d’un
krongos
ne
sera
peut-être
pas
décisif,
mais
si
Talja-Guelza
ajoute
tout
son
poids
dans
la
balance,
qui
sait...
La
partie
va
être
plus
que
ser…

Le
gîte
du
krongos,
enfin !
Etrange,
ce
sentiment
de
malaise… L’entrée
ne
nous
avait
jamais
fait
pareil
effet.
Cette
bouche
noire
comme
la
nuit...
Les
événements
de
ces
derniers
temps
nous
auraient-ils
rendues
aussi
craintives
que
ce
cœur
de
galcyne,
Lominan ?
Nous
avons
toujours
eu
de
bonnes
relations
avec
les
descendants
de
Kerengar...

Le
marchand
hoche
la
tête,
grimace
un
sourire
et
s’écarte
pour
s’éloigner.
Il
semble
soudain
plus
pressé. 
  

Prudence
est
mère
de
sûreté,
dit-on.
L’espace
d’un
battement
de
paupières,
je
fais
apparaître
la
Goutte
à
l’arrière-plan.
En
cas
de
besoin,
la
magie
sera
prompte
à
nous
venir
en
aide.
Allons-y,
maintenant.


Il
fait
plus
frais
ici.
Il
y
a
des
odeurs.
Curieux,
chez
un
krongos.
Sans
doute
des
marchandises.
L’angle
du
couloir
dépassé,
nous
nous
présentons
sur
le
seuil
de
la
caverne
principale.
J’écarquille
les
yeux.
L’unique
et
faible
résidu
de
lumière
provient
du
sol.
Juste
à
nos
pieds.
Des
éclats
de
cristal.


Je
m’agenouille
et
palpe
la
surface
devant
moi.
Mes
doigts
rencontrent
une
épaisse
matière
granuleuse,
parfois
pointue.
Par
Malia,
c’est
bien
son
corps !
Disloqué… éparpillé !
Qu’est-ce
qui
a
bien
pu
faire
cela
à
un
krongos… 

« Tu
arrives
à
temps,
nous
t’attendions.
Le
Maître
a
de
grands
projets
pour
toi. »


Cette
voix
chuchotante !
Et
cette
haine
pour
tout
ce
qui
vit,
si
profonde,
aveugle...


Un
pas
en
arrière,
puis
je
pivote
d’un
demi-cercle
et
mes
doigts
s’activent
pour
former
une
sphère.
Les
ténèbres
s’entrouvrent
alors
sur
les
contours
multifacettés
d’une
gemme
de
la
taille
d’un
poing.
Son
halo
jette
un
éclat
rougeoyant
sur
les
lieux.
Le
porteur
de
la
Pierre
a
le
visage
boursouflé,
tuméfié.
Le
rictus
lui
dévoilant
des
dents
à
demi
déchaussées
n’en
est
que
plus
hideux.
Ses
yeux
roulent
dans
leurs
globes
oculaires.
L’une
de
ses
trois
narines
se
réduit
à
une
plaie
purulente.
Sur
les
murs,
les
ombres
d’autres
individus
au
gabarit
d’hevelens.
Leur
immobilité
n’a
rien
de
naturel.
Ce
sont
eux !
Et
lui
tient
la
Pierre
de
Terenxar !


La
Bulle
de
Confinement devrait
suffire
à
le
neutraliser,
au
moins
provisoirement.
Le… pouvoir… de
Malia
doit… répondre… à
notre
appel !


Les
facettes.
Elles
nous
aspirent.
Elles
sont
partout !
Partout !

Si
vite.
Nous
avons
glissé
si
vite.
De
l’autre
côté… Mais
où,
exactement ?
Je
perçois
plusieurs
volontés.
Qui
émettent
un
rayonnement
brûlant.
Nous
devons
réagir,
rassembler
nos
forces.
Les
repousser ! Finella !

Par
Malia,
ils
sont
trop
nombreux !
Démons !
Des
lanières
en
fusion !
Les
coups
pleuvent
de
toute
part !


L’instant
suivant,
tout
se
brouilla.
Lorsque
Lominan
émergea
de
sa
torpeur,
elle
était
de
nouveau
dans
son
corps.
La
longue
plainte
finalement
échappée
de
la
conscience
suppliciée
d’Elisan
lui
revenait
encore
en
écho,
lui
ébranlant
les
nerfs.
L’esprit
de
l’ascendante
s’était
recroquevillé
contre
celui
de
Finella
et
ensemble
elles
s’étaient
retirées,
jusqu’à
trouver
un
sanctuaire
au
plus
profond.


La
lumière
cyan
des
deux
lunes
dévoilait
une
Elisan
en
train
de
rouler
lentement
sous
l’eau,
le
menton
collé
à
ses
genoux
repliés,
le
visage
décomposé – Finella
était
quant
à
elle
toujours
aussi
concentrée,
apparemment
peu
concernée
par
le
traumatisme
revécu
par
son
ascendante.


Sur
le
point
de
s’élancer
pour
passer
un
bras
autour
des
épaules
de
la
magicienne,
Lominan
se
figea
subitement,
aux
aguets.


Les
murmures
autour
d’elles
avaient
changé
de
nature.
Tous
lui
suggéraient
la
même
chose.
De
manière
pressante.
Cela
ne
lui
était
encore
jamais
arrivé.
En
temps
normal,
les
instructions
de
l’Eau
turquoise
paraissaient
émaner
d’un
savoir
épars
qu’il
lui
appartenait
de
rassembler
peu
à
peu,
en
s’appropriant
ce
qui
était
à
sa
portée
pour
laisser
de
côté
le
reste.
Là,
le
bassin
vibrait
à
l’unisson,
rendant
impossible
de
négliger
la
sollicitation.


A
regret,
Lominan
joignit
les
doigts
et
se
focalisa
sur
la
Goutte
originelle.
Les
prismes
correspondant
au
pouvoir
de
Vision
lui
étant
les
plus
familiers,
elle
façonna
la
Bulle
plus
vite
qu’elle
ne
l’avait
jamais
réussi.
Elle
déplia
ses
doigts
et
aussitôt,
guida
sa
création
vers
la
surface.


Aux
abords
du
plan
d’eau,
le
conservateur
observait
avec
méfiance
un
personnage
dont
l’attitude,
les
mains
rentrées
à
l’intérieur
de
son
mantelet,
se
rapportait
à
un
souvenir
déplaisant.
Le
hiérarque
avait
les
paupières
à
demi-refermées
mais
ses
pupilles,
loin
de
se
révéler
étincelantes
comme
dans
le
réfectoire,
se
perdaient
dans
le
vague.
Lominan
reconnut
l’empreinte
de
la
Bulle
d’Influence.
L’esprit
de
Finella,
tout
proche,
était
concentré
sur
son
sujet.


Le
hiérarque
s’anima
tout
à
coup
et,
d’une
démarche
raide,
contourna
le
bassin
pour
suivre
le
chemin
qui
longeait
le
palais
de
l’Hortal.


Lominan
le
précéda,
faisant
accomplir
à
sa
Bulle
un
itinéraire
qu’elle
connaissait
bien.
Traverser
la
paroi
de
roche
recouverte
de
nacre
du
palais
ne
fut
pas
un
problème,
pas
plus
que
rejoindre
l’escalier
en
colimaçon
et
s’enfoncer
dans
le
sous-sol
éclairé
par
la
lueur
bleutée
des
cristaux
répartis
dans
le
granit.
Plus
bas,
beaucoup
plus
bas,
la
Bulle
d’eau
entourée
d’un
halo
vert
était
toujours
là,
palpitante
d’énergie.
Elisan
et
elle
n’avaient
pu
amener
leur
Bulle
plus
loin
la
dernière
fois.
Selon
l’ascendante,
seuls
les
plus
habiles
magiciens
pouvaient
sans
interrompre
le
contact
faire
franchir
un
tel
obstacle
à
leur
œil
invisible.
En
ce
qui
la
concernait,
Lominan
ne
l’avait
pas
cru
possible.


Et
pourtant,
ce
soir,
elle
passerait.
Elle
en
avait
l’intime
conviction.

Elle
ne
perdit
pas
de
temps.
La
roche
mitoyenne
était
incrustée
de
cristaux
dont
certains
diffusaient
des
ondes
répulsives.
Lominan
y
dirigea
néanmoins
sa
Bulle
de
Vision
et
parvint
à
la
faire
s’enfoncer
dans
la
matière.
Sans
chercher
à
raffermir
sa
prise,
elle
sonda
la
paroi
à
l’aide
des
intangibles
fils
qui
la
reliaient
à
sa
création.
Ses
sensations
s’affinèrent,
et
elle
autorisa
les
liens
à
se
distendre.
Elle
faisait
corps
avec
le
pouvoir
de
Malia
tout
en
guidant
la
Bulle
par
de
subtils
influx.
Elisan
aurait
été
fière
de
son
élève.
Peut-être
même
impressionnée.


Plus
tôt
qu’elle
ne
l’aurait
cru,
toute
résistance
cessa
et
elle
fut
de
l’autre
côté.
Elle
s’octroya
un
instant
de
répit.


La
caverne
paraissait
calme,
inchangée
depuis
qu’on
l’avait
amenée
ici,
n’était
un
éclat
rougeoyant
d’abord
passé
inaperçu.
Comme
elle
dirigeait
sa
Bulle
vers
le
fond,
la
lueur
gagna
en
intensité.
En
découvrant
le
Cristal
de
Clairvoyance,
Lominan
eut
un
choc.

Par
Malia !
Il
est
en
feu !


Les
murs
se
mirent
à
danser
autour
d’elle,
tout
devint
flou.
Elle
devait
retrouver
le
détachement
sous
peine
de
perdre
le
contact.
Non
sans
peine,
elle
s’appliqua
à
ressentir
de
nouveau
la
délicieuse
sensation
du
frôlement
de
l’Eau
turquoise
sur
sa
peau.
Lentement,
elle
repoussa
les
épines
de
terreur. 


Le
même
éclat
pourpre.
Le
même
que
celui
à
l’intérieur
de
la
Pierre
de
Terenxar.
Le
Cristal
serait
donc
corrompu,
lui
aussi ?
En
dépit
de
ses
réticences,
Lominan
rapprocha
encore
sa
Bulle.
Elle
n’aurait
su
expliquer
pourquoi
il
lui
fallait
agir
ainsi.
C’était
la
seule
chose
à
faire,
du
moins
lui
semblait-il.
Le
sombre
embrasement
se
reflétait
sur
les
centaines
de
pointes
translucides
qui
l’encerclaient.
Invinciblement
attirée,
Lominan
plongea
le
regard
à
l’intérieur.
Aussitôt,
une
image
prit
forme,
laquelle
allait
hanter
ses
nuits
pour
longtemps.

La
silhouette
encapuchonnée,
trapue,
monte
un
colossal
nidepoux.
Le
pelage
de
la
bête
lissé
par
les
rafales
est
un
fleuve
de
noirceur.
Dans
les
yeux
injectés
de
sang
du
quadrupède,
nulle
trace
d’animalité.
Sa
sauvagerie
a
été
pervertie,
transformée
en
folie
obsédante,
en
désir
absolu
de
meurtre
et
de
destruction.
Il
file
au
grand
jour,
porte
son
maître
au
travers
des
champs,
à
l’écart
de
toute
habitation.
Autour
de
lui,
d’autres
nidepoux
montés
par
des
hevelens,
nu-tête
ceux-là,
tressautant
au
rythme
de
chaque
impulsion
des
puissantes
pattes
antérieures.
Ils
vont
aussi
vite
que
le
vent.
La
capuche
recouvrant
l’hevelen
à
l’avant
de
ses
compagnons
demeure
en
place,
comme
rivée
au
crâne
de
son
propriétaire.


Fulguration
de
lumière
écarlate.
Lominan
crut
qu’on
venait
de
lui
appliquer
des
tisons
sur
les
yeux.


Le
nidepoux
s’est
aventuré
dans
la
Forêt
d’Ombres.
Sa
course
est
déterminée,
il
bondit
comme
si
les
obstacles
n’existaient
pas.
Soudain,
le
cavalier
lève
les
mains
et
projette
une
boule
rougeoyante.
Celle-ci
explose,
pulvérise
deux
stranguls.
Un
hevelen
à
la
gauche
du
shaman
brandit
triomphalement
sa
lance
juste
avant
qu’une
paire
de
tentacules
ne
s’enroule
autour
de
lui
et
ne
l’arrache
à
sa
monture.


Nouveau
flamboiement.

Le
corps
du
shaman
ne
fait
qu’un
avec
celui
de
son
monstrueux
nidepoux
tandis
que
ce
dernier
dévore
les
lieux
dans
la
steppe.
C’est
le
soir
et
il
pleut.
Le
cavalier
est
seul,
désormais.
Aucun
des
autres
n’a
pu
tenir
le
rythme,
à
moins
qu’ils
n’aient
tous
été
victimes
des
stranguls.
A
l’horizon
se
découpent
les
montagnes
au-delà
de
la
Grande
Déchirure.


La
vision
fut
remplacée
par
celle
de
l’immense
faille
béante,
à
laquelle
succédèrent
des
collines
rocailleuses
trop
familières.
Un
groupe
de
protodactyles
tournoya
un
instant
à
la
verticale
de
cette
proie
sans
cesse
en
mouvement
avant
de
se
résigner
à
l’ignorer.
Bientôt,
les
contours
menaçants
de
sombres
murailles
se
dressèrent
au
centre
du
cristal
empourpré,
dont
la
luminescence
s’intensifia
de
nouveau.


Le
shaman
vient
de
mettre
pied
à
terre.
Les
deux
lunes
brillent
d’un
éclat
farouche
dans
le
ciel.

Lominan
en
eut
l’intime
conviction,
ce
qu’elle
observait
s’était
déroulé
cette
nuit
même,
à
peine
un
peu
plus
tôt.


D’un
geste
vif,
le
shaman
sort
une
bourse
de
l’intérieur
de
son
manteau,
puis
met
à
jour
l’objet
qu’elle
contient.
C’est
elle.
La
Pierre
de
Terenxar,
toujours
luisante.
Il
la
tend
à
la
verticale
vers
la
haute
silhouette
vêtue
de
blanc
qui
se
tient
devant
l’embouchure
ténébreuse
d’une
structure
ramassée
sur
elle-même,
à
l’instar
d’un
animal
sur
le
point
de
bondir.
Le
frontispice
jette
les
reflets
or
et
rubis
de
l’ambreroche.
Autour
du
shaman
et
du
maître
des
lieux,
venus
de
toutes
parts,
se
rassemblent
d’un
pas
mécanique
malians
et
hevelens.
La
plupart
ont
la
bouche
ouverte
et
les
yeux
écarquillés.

Encore
une
illumination.
Cette
fois,
Lominan
sut
que
la
scène
se
déroulait
en
ce
moment
même.

Le
serpent
bicéphale
défigurant
le
visage
de
Sinistan
semble
devoir
s’animer,
prendre
vie
sous
l’éclat
d’Ixal.
Des
flammèches
jaillissent
par
intermittence
du
cône
du
volcan
sous
le
regard
enfiévré
de
la
trentaine
de
fidèles,
malians
et
hevelens
agenouillés
devant
la
faille
béante
qui
lézarde
sa
base.
Surmontant
celle-ci,
une
boule
d’énergie.
L’œil
s’avère
impuissant
à
en
déterminer
la
couleur.
Les
fanatiques
écartent
les
bras.
Ils
ne
s’aperçoivent
ni
de
la
sueur
ruisselant
sur
leur
peau,
ni
de
la
chaleur
qui
fait
vibrer
l’air.

Sinistan
lève
la
Pierre.
L’artefact
brille
au
rythme
des
pulsations
émanant
de
la
Déchirure.
Il
y
a
des
esprits
à
l’intérieur.
De
nombreux
esprits,
si
divers
et
variés… Tous
partagent
la
même
obsession.
La
litanie
qu’ils
scandent
silencieusement
est
reprise
à
voix
haute
par
les
fidèles.
« Un
seul
esprit
dans
plusieurs
corps… un
même
corps
pour
plusieurs
esprits… Un
seul
esprit
dans
plusieurs
corps… un
même
corps
pour
plusieurs
esprits… »

L’éclat
au
cœur
de
la
Pierre
s’intensifie,
se
concentre
en
un
point
aveuglant.
Soudain,
un
rayon
écarlate
vient
frapper
le
centre
de
la
boule
d’énergie
au
pied
du
volcan.
Un
tourbillon
à
dominante
rouge
se
forme
à
l’intérieur.
Il
prend
de
plus
en
plus
de
vitesse.
La
boule
devient
floue
pour
finalement
se
disperser
dans
toutes
les
directions.
Plus
rien
d’elle
ne
subsiste.


C’est
alors
que
l’énorme
langue
de
feu
jaillit
d’Ixal.
Au
même
moment,
de
nouvelles
flammes
se
dressent,
cette
fois
issues
du
gouffre.
Elles
enveloppent
dans
leur
étreinte
mortelle
les
fidèles
du
dieu
de
la
Destruction,
les
embrasant.


« L’Immolé
a
faim »,
articulent
dans
l’Eau
turquoise
les
lèvres
de
Lominan.

Sinistan
recule
de
deux
pas
et
observe
les
nylevs
se
substituer
aux
êtres
de
chair
et
de
sang.
Des
flammes
ayant
la
forme
de
bras
ne
tardent
pas
à
apparaître
sur
toute
la
longueur
de
la
faille.
Les
autres
nylevs,
ceux
qui
ont
patiemment
attendu
leur
heure,
s’extirpent
des
abysses
pour
aller
grossir
les
rangs
des
premiers
formés.


Le
Marqué
se
tourne
vers
sa
cité,
puis
ses
yeux
se
posent
sur
la
Pierre
au
creux
de
sa
paume.
Un
sourire
sinistre
déforme
sa
bouche.
L’artefact
vibre
du
pouvoir
du
dieu
libéré.
Ceux
qui
vivaient
à
Sinista
sont
en
Valshhyk
et
le
dieu
est
en
eux,
désormais.


 

  

 

Chapitre
quinze
-
JOUTES
DANS
LES
TÉNÈBRES
 

 

 

Il
y
avait
une
esplanade
circulaire
au
haut
de
l’escalier,
susceptible
d’accueillir
des
ailes
d’Aoles.
Pelmen
la
traversa,
puis
s’engagea
sur
une
nouvelle
passerelle.
La
silhouette
d’Alicène
se
tenait
à
l’extrémité
opposée,
sous
l’auvent
d’une
bâtisse
de
deux
étages
aux
angles
arrondis.
Comme
il
s’approchait
de
l’échoppe
dont
la
bannière
avait
été
abaissée
et
enroulée,
il
ne
put
s’empêcher
de
regarder
en
contrebas.
D’abord
masqué
par
la
courbure
de
la
roche,
le
creux
où
se
trouvait
l’antre
de
Fekkar
lui
apparut
enfin,
plongé
dans
l’obscurité.
Pelmen
eut
beau
écarquiller
les
yeux,
il
n’aperçut
pas
Laneth.
Perplexe,
il
se
demanda
s’il
devait
ressentir
du
soulagement
ou
de
la
déception.


Les
narines
d’Alicène
palpitaient,
mais
le
reste
de
son
frêle
corps
de
jeune
hevelen
était
pétrifié.
Le
vent
faisait
fuir
son
odeur,
éparpillait
ses
cheveux
blonds
luisants
de
gouttelettes
et
plaquait
contre
ses
genoux
sa
robe
d’un
brun
sombre.
Son
regard
céruléen
le
détaillait
avec
une
intensité
que
Pelmen
ne
lui
avait
jamais
connue.

« Tu
es
donc
revenu,
finalement. »
La
voix
d’Alicène
tremblait
un
peu.
« Après
t’être
enfui
comme
un
voleur. »


Pelmen
tressaillit.
Ces
yeux
si
limpides
étaient
lourds
de
reproches.


« Ce
qu’on
m’avait
dit
était
vrai,
au
moins ?
Est-ce
que
l’Infatigable
Voyageuse
t’avait
chargé
de
retrouver
mon
frère ?

– Cela
pouvait
faire
partie
de
la
mission,
confirma
prudemment
Pelmen.


– “Pouvait
faire
partie” !
Tu
aurais
pu
m’en
parler
toi-même,
non ?
Plutôt
que
de
m’envoyer
un
inconnu.
Tu
es
resté
absent
si
longtemps ! »


Pelmen
se
souvint
de
l’Alicène
dont
l’attitude
était
empreinte
de
dignité
et
de
maîtrise,
mais
aussi
de
douceur.
A
présent,
la
douceur
avait
disparu.
Elle
avait
déjà
tant
souffert…

« J’aurais
bien
aimé.
Crois-moi,
j’aurais
bien
aimé
! »
Il
allait
se
détester.
Il
se
haïssait
déjà,
pour
ce
qu’il
allait
dire.

« Est-ce
que
tu
l’as
retrouvé ?
Il
est
vivant ? »

Tant
d’espoir
et
de
crainte
sur
ce
visage
si
délicat !
Pelmen,
les
lèvres
frémissantes,
prit
une
longue
inspiration.
La
Voyageuse
devait
avoir
raison.
A
l’en
croire,
c’était
la
meilleure
chose
à
faire.
Il
s’y
était
d’abord
refusé,
bien
sûr.
Absurde,
hors
de
propos,
inacceptable !
Au
bout
du
compte
pourtant,
l’argument
selon
lequel
la
vérité
serait
plus
dangereuse
encore
l’avait
fait
plier.
Non
seulement
Alicène
ne
le
croirait
sans
doute
pas
s’il
lui
révélait
ce
qui
s’était
réellement
passé,
mais
elle
risquait
de
s’attirer
les
pires
ennuis
en
essayant
de
vérifier
ses
dires.


« Hélas,
son
souffle
l’a
quitté »,
articula-t-il.


C’était
tout
comme
de
toute
façon.
Tout
comme.


Le
visage
d’Alicène
se
décomposa.
Pelmen
devait
achever
le
travail,
à
présent.
Trancher
vite
et
net.
« Au
cours
de
nos
recherches
dans
les
Steppes
Venteuses,
mon
oncle
et
moi
avons
croisé
un
marchand
en
haillons,
au
bord
de
l’épuisement. »
Les
doigts
de
Pelmen
voulurent
se
joindre
pour
s’entremêler.
Il
s’en
aperçut
à
temps
et
replaça
les
mains
le
long
de
ses
cuisses,
aussi
posément
qu’il
le
pouvait.
« Il
nous
a
dit
avoir
échappé
à
une
meute
de
sanrkhas.
Il
ne
savait
plus
depuis
combien
de
temps
il
courait.
Le
jeune
hevelen
qui
voyageait
à
ses
côtés
avait
été
contraint
d’affronter
les
bêtes.
En
vérité,
c’est
grâce
à
lui
que
le
marchand
a
eu
la
possibilité
de
déguerpir. »
Pelmen
s’interrompit,
le
temps
de
déglutir.
« Cet
hevelen… c’était… c’était
Teleg. »


Les
yeux
d’Alicène
s’étaient
embués,
et
les
larmes
se
mêlèrent
aux
dernières
gouttes
sur
ses
joues.
« Teleg… il
serait
resté
tout
seul
contre
des
sanrkhas,
c’est
ça
que
tu
veux
dire ?
Mais
si
ce
marchand
s’est
enfui,
protesta-t-elle
d’une
petite
voix,
il
ne
l’a
pas
vu… enfin,
il
n’a
rien
vu… 

– Il
a
entendu
ses
cris
d’agonie. »
Pelmen
acheva
en
un
souffle :
« Et
puis
il
n’a
plus
perçu
que
les
grondements
des
bêtes
qui
se
disputaient
leur
proie. »
Il
y
avait
toujours
le
risque,
bien
sûr,
que
Teleg
tente
de
reprendre
contact
avec
sa
sœur,
de
sa
propre
initiative
ou
sous
l’injonction
de
Sinistan – il
avait
bien
accepté
de
suivre
Pelmen
sur
les
remparts
de
Sinista
à
la
seule
mention
du
nom
d’Alicène.
L’Aguerrie
lui
avait
assuré
qu’elle
en
serait
la
première
informée
et
pourrait
prendre
les
devants.
Sur
ce
point,
Pelmen
ne
pouvait
que
lui
faire
confiance.

Alicène
chancela,
et
Pelmen
la
saisit
entre
ses
bras
et
la
serra
contre
lui.
Il
la
soutint
en
la
berçant
comme
un
nouveau-né
tandis
que
sa
poitrine
à
elle
se
soulevait
spasmodiquement.
Peu
à
peu,
elle
se
mit
à
respirer
plus
régulièrement.
Il
déposa
un
baiser
sur
sa
joue
et
elle
trouva
la
force
de
se
redresser.


Soudain
Pelmen
ouvrit
grand
les
yeux,
les
narines
dilatées.


Elle
le
fixa
avec
étonnement. 


« Alors
c’est
donc
ça ! »


Pelmen,
le
poil
hérissé,
repoussa
doucement
Alicène
pour
se
retourner
vers
Laneth,
dont
l’odeur
ne
lui
était
parvenue
que
trop
tard.

 « Je
comprends
maintenant
pourquoi
tu
n’as
jamais
été
très
causant
sur
ton
passé »,
cracha
cette
dernière.
Ses
prunelles
lançaient
des
éclairs.


« Laneth…

– Tu
lui
as
donné
rendez-vous
ici par
mépris ?
Pour
pouvoir
te
gausser
de
moi
avec
elle ?
Ou
parce
que
tu
m’avais
déjà
oubliée ?
Fils
de
sanrkhas ! »

Pelmen
crut
qu’elle
allait
se
jeter
sur
lui
pour
le
mettre
en
pièces.
Au
lieu
de
cela,
elle
se
détourna
et
s’éloigna
en
courant.


« Laneth ! »
cria-t-il.
Sur
un
dernier
regard
éperdu
à
Alicène,
il
s’élança
à
la
suite
de
la
Cilamenite.  


Laquelle
eut
tôt
fait
de
disparaître
dans
l’escalier
louvoyant.
Les
fragrances
laissées
derrière
elle
étaient
faciles
à
identifier.
L’âcre
mélange
de
fureur,
d’amertume
et
de
confusion
portait
en
lui
une
séduction
à
nulle
autre
pareille.
Les
marches
glissantes
défilaient
à
toute
allure
sous
les
pieds
de
Pelmen,
qui
se
raccrochait
comme
il
le
pouvait
à
la
rambarde.


Le
messager
d’Eglechan
se
tenait
à
distance
respectable
du
pied
de
l’escalier.
La
mine
contrite,
il
lui
adressa
un
geste
d’impuissance.
Pelmen
fronça
les
narines.

Au
moins,
je
sais
maintenant
sur
qui
ne
pas
compter.
Il
n’a
même
pas
essayé
de
me
prévenir !

La
chevelure
de
jais
de
Laneth
se
déportait
sur
son
épaule
gauche
à
la
manière
d’un
étendard
agité
par
le
vent.
Ses
vêtements,
jupe
de
chanvreline
et
manteau
de
fourrure,
ne
la
distinguaient
pas
de
la
plupart
des
autres
femmes.
Elle
se
rapprochait
à
vive
allure
du
balcon
ceinturant
le
massif.
Les
badauds
ne
se
poussaient
qu’avec
réticence,
en
protestant.
Pelmen
passa
devant
la
demeure
de
Fekkar
sans
lui
accorder
un
regard.
Un
linguilis
qu’il
frôla
de
trop
près
lui
cracha
dessus
et
tenta
de
le
saisir
à
l’aide
de
sa
longue
queue
laineuse – l’animal
le
manqua
à
chaque
fois.
Si
l’écart
avec
Laneth
se
réduisait,
Pelmen
n’avait
pas
pour
autant
envie
de
se
réjouir.
Pourquoi
avait-il
fallu
qu’elle
apparaisse
à
ce
moment
précis ?
Se
pouvait-il
que
certaines
hevelens
fussent
dotées
de
la
faculté
de
dénicher
leurs
rivales
à
distance ?

Mon
odeur.
C’est
elle
qui
m’a
trahi.
Elle
a
dû
la
capter
à
un moment
ou
à
un
autre.
Le
vent
la
lui
aura
apportée.
Laneth
s’était
engouffrée
à
l’intérieur
du
massif.
Il
prit
à
son
tour
le
virage
en
s’appuyant
du
bras
sur
un
hevelen
avec
une
cruche
à
l’épaule.
L’individu
tournoya
sur
lui-même
avant
de
lâcher
une
bordée
de
jurons.


Pelmen
contracta
les
mâchoires.
Ils
se
comportaient
tous
deux
en
imbéciles
à
courir
ainsi.
Tout
ce
que
cela
allait
leur
rapporter,
c’était
de
se
faire
repérer
par
un
shaman
du
Thaumaturge
ou
l’un
de
ses
envoyés.
Il
n’aimait
pas
davantage
l’idée
d’avoir
abandonné
Alicène.


Une
nouvelle
fois.
Je
passe
ma
vie
à
l’abandonner.
Et
en
pareil
moment… 

Les
tunnels
granitiques
étaient
froids,
venteux
et
obscurs.
Pelmen
ménageait
son
souffle,
sûr
de
l’emporter.
L’odeur
s’était
faite
plus
distincte,
cependant,
Laneth
devait
donner
le
meilleur
d’elle-même
puisqu’il
ne
gagnait
plus
sur
elle.
Le
premier
niveau
atteint,
sa
jupe
rousse
voleta
dans
le
passage
menant
au
pied
du
massif.
Ce
dont
Pelmen
se
félicita.


Elle
ne
peut
plus
m’échapper
à
présent.

Ce
couloir-ci
était
long.
Pelmen
se
rapprocha
de
nouveau
de
la
chevelure
dansant
à
la
lueur
des
torches.
Trente
coudées… Vingt… Il
négocia
de
son
mieux
le
virage
suivant,
malgré
l’apparition
d’un
marchand
et
de
son
chariot
lesté
de
baluchons
tiré
par
des
nidepoux.
L’instant
d’après,
Pelmen
stoppa
non
sans
proférer
un
juron,
les
poings
serrés.


Plus
aucune
trace
de
Laneth.
Elle
ne
pouvait
avoir
disparu
ainsi,
c’était
impossible.
La
lumière
des
torches
avait
beau
être
vacillante,
on
pouvait
y
voir
sur
plusieurs
dizaines
de
coudées.

Comme
il
revenait
avec
circonspection
sur
ses
pas,
les
narines
palpitantes,
il
ébaucha
un
sourire.
De
l’endroit
où
il
avait
croisé
l’attelage
lui
parvenait
un
courant
d’air
porteur
de
l’exhalaison
si
familière.
Le
recoin
était
plongé
dans
les
ténèbres,
il
aurait
pu
passer
dix
fois
devant
sans
discerner
l’ouverture.


Il
s’avança
au
cœur
de
la
pénombre.
En
dehors
des
effluves
de
Laneth,
plus
précis
à
chaque
instant,
il
n’y
avait
de
perceptible
que
la
senteur
de
la
pierre – l’entrepôt
ne
devait
pas
être
utilisé
pour
le
moment.
L’atmosphère
était
plus
oppressante
encore
que
dans
les
autres
parties
du
souterrain.

« Laneth,
il
faut
que
je
t’explique »,
commença-t-il.
Si
comme
il
le
supposait
la
pièce
n’avait
qu’une
seule
entrée,
il
devait
se
tenir
prêt
à
lui
couper
la
retraite
au
cas
où
elle
tenterait
de
le
contourner.
Il
prit
son
ton
le
plus
conciliant.
« L’hevelen
que
tu
as
vue
est
la
sœur
de
Teleg. »
Encore
un
pas.
Laneth
était
toute
proche,
à
présent.
« Il
fallait
que
je
lui
dise,
pour
son
frère.
Je
lui
avais
promis
de… »
Les
globes
de
Pelmen
roulèrent
dans
leurs
orbites.
Il
n’arrivait
pas
à
comprendre
comment
un
morceau
de
roc
s’était
tout
à
coup
empalé
sur
la
partie
la
plus
sensible
de
son
anatomie.
Un
couinement
s’échappa
de
sa
gorge
tandis
qu’il
s’affalait
sur
les
genoux,
puis
sur
les
mains.
L’explosion
dans
son
bas-ventre
était
si
puissante
que
des
larmes
lui
vinrent
aux
yeux.
Il
ne
pouvait
plus
parler,
tout
juste
essayer
de
reprendre
sa
respiration,
la
bave
aux
lèvres.

Un
krongos.
Ce
ne
peut
être
qu’un
krongos.

« Tu
lui
avais
promis
de
le
retrouver ! »
La
fureur
éclatait
dans
chaque
mot,
il
ne
reconnut
pas
immédiatement
la
voix
de
Laneth.
« C’est
pour
elle
que
tu
as
fait
tout
cela !
Et
elle,
quelle
promesse
t’avait-elle
faite en
retour ? 


– Ghhkhh… ffggh…

– Tu
ne
réponds
rien ?
Ah,
il
est
beau,
le
Cavalier
du
vent !
Ça
se
couvre
de
gloire
en
partant
au
loin,
ça
s’amuse
un
peu
en
chemin,
et
maintenant,
ça
vient
chercher
sa
récompense
auprès
de
sa
belle !
C’est
bien
ça ?
Je
ne
sais
vraiment
pas
pourquoi
je
t’ai
tiré
des
griffes
du
Thaumaturge !

– Fkhh… Je… je…rien
à
espérer
d’Alicène,
couina
Pelmen.

– C’est
donc
son
prénom.

– Je… je
te
jure… je
ne
veux
rien
d’elle. »
Pelmen
reprit
son
souffle
avec
peine.
A
condition
de
s’économiser,
il
lui
était
de
nouveau
possible
de
s’exprimer,
quoique
d’une
voix
de
fausset
sonnant
désagréablement
à
ses
oreilles.
« Juste
lui
dire,
pour
son
frère.
Ce
n’est
pas
pour
elle
que
j’ai
fait
tout
ça.
Enfin
oui,
au
début,
peut-être
un
peu,
mais… »

Le
ton
de
Laneth
changea,
la
colère
tout
à
coup
remplacée
par
l’amertume.
« Qu’est-ce
que
tu
lui
trouves
de
mieux
que
moi ?
Elle
est
plus
distinguée,
c’est
ça ?
Tu
préfères
les
hevelens
qui
ne
risquent
pas
de
te
battre
à
la
lutte ? »

Pelmen
se
massa
le
bas-ventre.
Son
visage
se
tordit
quand
il
s’assit.
Du
moins
Laneth
ne
pouvait-elle
le
voir,
dans
la
pénombre.
« Au… au
contraire,
articula-t-il.
Nos
entraînements
sont
un
souvenir
qui
me
restera
toute
ma
vie.


– Ah,
ça
oui !
Tu
t’en
souviens
tellement
qu’à
la
première
occasion
tu
te
jettes
dans
les
bras
d’une
autre…

– Laneth ! »
Pelmen
réussissait
à
présent
à
contrôler
la
douleur,
et
les
idées
lui
venaient
plus
claires.
« Tu
veux
la
vérité ?
J’ai
dû
lui
dire… que
son
frère
était
mort.
Pour
qu’elle
cesse
de
le
rechercher
et
ne
se
mette
plus
en
danger.
C’est
une
amie.
Juste
une
amie.
C’est
envers
sa
famille
que
je
me
sens
redevable,
pas
elle
en
particulier.
Son
père,
Galn,
c’est
lui
qui
m’a
entraîné
à
l’arc.
Je
t’ai
parlé
de
lui,
dans
les
Steppes.
Tu
te
souviens,
tu
me
demandais
qui
m’avait
appris
à
tirer.

– Mais
tu
ne
m’as
jamais
parlé
de
sa
fille. »

L’acidité
dans
l’odeur
de
la
jeune
hevelen
s’était
un
peu
atténuée.
Juste
un
peu.


« A
ton
avis,
si
j’avais
essayé
de
la
voir
à
ton
insu,
tu
crois
que
j’aurais
choisi
le
jour
et
le
moment
de
notre
rendez-vous ?
Et
cet
endroit-là ?

– Je
ne
sais
pas,
moi.
Tu
voulais
peut-être
me
tourner
en
ridicule.
Mais
réponds,
maintenant.
Pourquoi
ne
m’avoir
jamais
parlé
d’elle ? »

La
façon
dont
son
odeur
s’était
de
nouveau
transformée
s’accordait
avec
le
ton
coupant
de
la
question.
Avec
précaution,
Pelmen
se
pencha
en
avant
et
appuya
sa
main
droite
sur
le
sol,
le
bras
en
opposition
entre
ses
jambes – non
pas
que
cela
changerait
grand-chose
si
elle
décidait
de
frapper
à
nouveau.

« Bon,
soupira-t-il.
Oui,
d’accord,
c’est
possible.
J’ai
peut-être
ressenti
quelque
chose
pour
elle.
Mais
c’était
avant.
Avant
de
te
rencontrer.
J’avais
surtout
de
l’admiration
pour
elle,
je
crois.
C’est
vrai,
je
lui
ai
promis
de
retrouver
Teleg,
mais
qu’est-ce
que
j’aurais
pu
faire
d’autre ?
Leur
père,
à
sa
mort,
m’a
légué
son
arc.
A
moi !
Pas
à
son
fils !
Et
surtout,
surtout,
c’est
lui
qui
m’a
permis… de
sortir
de… de…

– Oui ?

– De
ma
tannerie. »
Ça
y
était.
Il
l’avait
dit.
Un
ricanement
désabusé
retentit
dans
la
caverne,
issu
de
sa
propre
gorge.
« Oui,
tu
as
bien
entendu,
de
ma
tannerie.
Tu
es
contente ?
Ton
Cavalier
de
légende
n’est
en
fait
qu’un
bouseux,
un
Déshérité
tout
droit
sorti
d’un
trou
sordide
qui
puait
la
mort ! »

Silence
interloqué.


« Qu’est-ce
qu’un
Déshérité ?
finit
par
demander
Laneth
d’une
voix
dont
le
soudain
radoucissement
surprit
Pelmen.


– Eh
bien,
les
miséreux,
si
tu
préfères.
Les
gens
qui
doivent
rester
à
leur
place
en
regardant
les
autres
s’enrichir.


– C’est
donc
ça
que
tu
veux ?
T’enrichir ? »

Pelmen
haussa
les
épaules
dans
le
noir.

« Si
c’était
le
cas,
marmonna-t-il,
je
serais
sans
doute
en
ce
moment
à
côté
de
Teleg,
avec
une
pioche
dans
cette
mine
d’ambreroche.
Non,
je
voulais
être
moi-même.
Faire
ce
pour
quoi
je
suis
fait,
et
pas
autre
chose.
Et…

– Et ?

– Et
être
avec
la
femme
que
j’aime.
Je
parle
de
celle
qui
se
trouve
avec
moi
dans
le
noir. »

Nouveau
silence.
L’odeur
de
Laneth
s’était
encore
modifiée,
elle
comportait
tant
de
nuances
à
présent
qu’il
était
difficile
de
l’interpréter.


« Je
sais
bien
que
tu
ne
peux
plus
vouloir
de
moi,
soupira-t-il
avec
résignation.
Tu
connais
la
vérité,
maintenant.
C’est
Beran
qui
avait
raison
à
mon
sujet,
je
ne
suis
pas
digne…

– Je
t’interdis
de
dire
ça ! »
Elle
lui
saisit
le
bras
dans
le
noir,
et
Pelmen
eut
un
mouvement
de
recul.

« Je
t’ai
fait
mal, tout
à
l’heure ? »
chuchota-t-elle.
De
son
autre
main
passée
sous
sa
pelisse,
elle
lui
souleva
tunique
et
linge
de
corps
et
parcourut
son
torse.

Il
émit
un
son
inarticulé.


« Tu
ne
l’as
pas
volé,
de
toute
façon.
Et
ce
ne
sera
rien
en
comparaison
de
ce
qui
t’attend
si
je
te
trouve
encore
dans
ses
bras… Allez,
montre-moi
où
c’est.
Où
est-ce
que
tu
as
mal ? »

Pelmen
en
aurait
avalé
sa
langue.

« Je
ne
peux
pas
te
montrer,
articula-t-il.

– Mais
si,
mon
Cavalier,
bien
sûr
que
tu
peux. »
Elle
avait
souri,
il
en
était
sûr.
« Tu
as
déjà
oublié
que
les
Cilamenites
ont
toutes
sortes
de
techniques
pour
soigner
les
maux,
on
dirait...
C’est
par
là ? »


L’extrémité
des
doigts
de
Laneth
s’était
glissée
sous
la
corde
qui
lui
ceignait
le
pantalon.


« Euh,
oui,
répondit
Pelmen
d’une
voix
tout
à
coup
plus
faible,
mais
ça
va
mieux
à
présent,
je
t’assure. »

La
main
descendit
encore.
            


« Alors,
ça
va
aller
beaucoup
mieux,
fit-elle
en
défaisant
la
corde.

– Tu… tu
es
folle,
n’importe
qui
peut
arriver !

– Shhht ! »
Elle
lui
plaqua
un
doigt
sur
la
bouche.
« J’ai
besoin
que
tu
me
prouves
que
c’est
moi
que
tu
veux,
et
non
cette
Alicène.
Les
beaux
discours,
ça
n’a
qu’un
temps,
tu
vois ? »

Pelmen
voyait
très
bien
malgré
l’obscurité.
Il
poussa
un
gémissement.
La
douleur
qui
émanait
encore
de
son
bas-ventre
céda
peu
à
peu
la
place
à
quelque
chose
d’infiniment
plus
agréable.

 

Pelmen
se
trompa
par
deux
fois
avant
de
retrouver
le
chemin
de
la
demeure
de
Rimen.
Que
Laneth,
la
démarche
alerte
et
le
port
si
fier,
soit
à
ses
côtés
ne
l’aidait
en
rien
à
se
concentrer.
A
coup
sûr,
on
pouvait
repérer
la
Cilamenite
à
plusieurs
centaines
de
pas.
Ils
avaient
déjà
croisé
deux
hevelens
dont
la
capuche
du
manteau
était
rabattue.
A
chaque
fois,
le
sang
de
Pelmen
s’était
glacé.
Jusqu’au
dernier
moment,
il
s’était
attendu
à
les
voir
brandir
un
noueux
pour
le
pointer
vers
eux,
mais
les
inconnus
étaient
passés
sans
leur
prêter
attention.
Laneth
n’avait
pas
voulu
entendre
parler
de
retourner
chez
la
sœur
d’Eglechan – où
elle
était
hébergée
et
travaillait
comme
aide – tant
qu’elle
ignorerait
où
lui,
Pelmen,
demeurait.
Lui
faire
valoir
qu’ils
pouvaient
à
tout
moment
tomber
sur
l’un
des
shamans
du
Thaumaturge
n’avait
eu
pour
effet
que
de
provoquer
l’une
de
ses
réparties
cinglantes.
« Ils
ne
sont
pas
invincibles,
à
ce
que
je
sache. »

Pelmen
soupira
intérieurement.
Déjà
que
j’avais
du
mal
à
lui
faire
entendre
raison
avant,
alors
après
ce
que
nous
avons
fait…

Il
espérait
qu’elle
tiendrait
parole
et
repartirait
aussitôt
le
renseignement
obtenu.
Ils
avaient
eu
beaucoup
de
chance
contre
Isiven.


« Tu
sais,
je
les
ai
invités
chez
moi.
Ce
sera
peut-être
chez
nous,
d’ailleurs »,
lança-t-elle,
lui
adressant
un
clin
d’œil
et
rougissant.

Pelmen
la
considéra,
surpris.
Le
vent
les
poussait
dans
le
dos
et
en
d’autres
circonstances,
il
se
serait
abandonné
au
réconfort
d’être
pris
sous
l’aile
d’Aoles.
Ils
arrivaient
en
vue
de
la
série
d’habitations
au
milieu
de
laquelle
se
trouvait
l’échoppe
du
potier.


« Ces
gens
qui
m’ont
aidé
et
m’aident
encore,
expliqua-t-elle.
Ce
marchand
à
Seledchâ,
et
cette
Pildeya
Sandivoire,
ici.
Sans
compter
son
frère,
Eglechan.
Je
le
leur
dois,
à
chacun
d’eux.
Quand
les
choses
seront
revenues
à
la
normale,
s’ils
se
présentent
je
leur
offrirai
le
gîte
et
je
chasserai
pour
eux.

Pelmen
connaissait
la
coutume
cilamenite.
 « A
condition
que
les
choses
rentrent
dans
l’ordre »,
murmura-t-il.

Ils
échangèrent
un
regard
et
Pelmen
vit
l’inquiétude
ressurgir
dans
les
prunelles
de
Laneth.
Probablement
songeait-elle
comme
lui
à
Hezan.
Quelle
serait
la
réaction
du
shaman
aux
cheveux
roux
s’il
venait
à
apprendre
qu’elle
avait
mis
fin
aux
jours
du
frère
du
Thaumaturge ?
Déciderait-il
de
faire
payer
le
prix
du
sang
à
ceux
du
clan
des
Rameaux ?
Ou
bien
se
contenterait-il
de
suivre
les
instructions
du
Thaumaturge ?
Pelmen
s’en
voulut
de
lui
avoir
remis
cela
à
l’esprit.


Le
rappel
était
nécessaire,
se
raisonna-t-il.
« Seul
un
fou
marche
le
long
d’une
crête
comme
s’il
n’y
avait
pas
de
précipice ».

« Voilà,
c’est
ici. »
Il
désigna
la
demeure
taillée
dans
le
roc
au
haut
de
laquelle
flottait
la
bannière
représentant
une
amphore
posée
au
pied
d’une
carrière
de
pierres.
« Maintenant,
tu
v… »

La
langue
de
Pelmen
se
colla
à
son
palais,
frappée
de
paralysie.
Pour
la
deuxième
fois
de
la
journée,
une
odeur
féminine
venue
de
derrière
son
dos
le
prenait
au
dépourvu.
Celle
d’Alicène,
en
l’occurrence.
Il
se
retourna
et
la
vit
avancer
sans
détour.
Elle
se
planta
devant
Laneth,
qu’elle
dévisagea
d’un
regard
de
glace.


L’autre
ne
se
démonta
pas
d’un
cil.


Pelmen
crut
ses
yeux
sur
le
point
de
se
détacher
de
ses
globes
oculaires.
Si
Alicène
se
jetait
sur
Laneth
comme
elle
semblait
en
avoir
l’intention,
il
lui
faudrait
toute
l’énergie
du
désespoir
pour
avoir
une
chance
de
prendre
le
dessus.
Pelmen
vit
le
moment
où
les
lèvres
charnues
de
Laneth
allaient
s’étirer
en
un
sourire
de
supériorité.


« A… Alicène,
la
devança-t-il,
tu
nous
as
suivis ?

– Ce
n’était
pas
bien
difficile.
Je
vous
avais
vu
entrer
dans
les
souterrains,
je
n’avais
plus
qu’à
trouver
une
plate-forme
d’où
je
pourrais
en
surveiller
les
accès.

– Je… je
suis
content
que
tu
sois
là.

– Ah
bon ? »
Son
regard – elle
avait
encore
les
yeux
rougis – aurait
pu
refroidir
de
la
glace.
Elle
huma
l’air
dans
sa
direction,
et
ce
qu’elle
perçut
ne
sembla
pas
lui
plaire.
Du
tout.
« On
ne
dirait
pas. »
Elle
eut
un
mouvement
sec
du
menton
en
direction
de
Laneth.
« Pourquoi
est-ce
que
tu
lui
as
couru
derrière ? 

– Euh… »
Pelmen
se
gratta
l’arrière
du
crâne.
Il
s’était
senti
mieux
préparé
contre
les
protodactyles
de
la
région
d’Aprescollines.
« Il… nous
devions
avoir
une
explication.

– Et
nous
l’avons
eue.
Une
explication
chaleureuse,
oui,
vraiment »,
appuya
d’une
voix
suave
Laneth.
Son
sourire
lui
découvrait
les
dents
et
son
regard
brillait
effrontément.


Pelmen
s’essuya
le
front
du
revers
de
la
main.
Il
avait
le
visage
en
feu.
Des
protodactyles.
Oui,
des
protodactyles
auraient
été
préférables,
c’est
sûr.

« Je… je
lui
ai
dit,
articula-t-il,
pour
la
promesse
que
je
t’avais
faite.

– Absolument,
approuva
Laneth.
Il
m’a
assuré
que
cette
promesse
n’allait
pas
plus
loin
que
de
retrouver
Teleg.
Ton
frère,
je
crois. »

Pelmen
avait
l’impression
d’entendre
les
dents
d’Alicène
grincer.
Heureusement,
elle
ne
semblait
pas
avoir
de
silex
sur
elle.

« En
quoi
est-ce
que
ça
la
regarde ?
demanda-t-elle.


– En
rien
je
suppose »,
fit
Pelmen
en
déglutissant
péniblement.


Laneth
lui
lança
un
regard
d’avertissement.

« Enfin,
je
dois
bien
le
reconnaître,
s’empressa-t-il
d’ajouter,
c’est
Laneth
qui
m’a
permis… de
reprendre
le
dessus.

– Reprendre
le
dessus ?
De
quelle
manière ? »
Les
iris
bleus
étincelaient
de
fureur.

« Non,
non
non,
je
me
suis
mal
exprimé ! »
protesta-t-il.


Les
jointures
des
poings
d’Alicène
craquèrent.
Laneth
éclata
de
rire.


« Elle… elle
m’a
juste
aidé
à
surmonter…

– Surmonter ?
Vous
vous
moquez
de
moi,
tous
les
deux ? »
Cette
fois,
les
magnifiques
yeux
s’étaient
embués
de
larmes
de
rage.

« Laisse-moi
finir,
je
t’en
prie !
Par
Aoles,
je
suis
en
train
de
te
parler
de
ton
frère !
Laneth,
tais-toi !
fit-il
en
se
tournant
vers
la
guerrière
secouée
de
convulsions.
Est-ce
que
tu
rirais
aussi,
si
je
lui
racontais,
pour
Beran ? »

Cela
eut
au
moins
le
mérite
de
la
faire
cesser.


« Rien
à
voir »,
répliqua-t-elle
d’une
voix
froide
en
se
redressant
et
rabattant
ses
cheveux
en
arrière.

Pelmen
jeta
un
regard
circonspect
alentour.
Un
passant
se
rapprochait
au
bout
de
la
rue.


« Pas
ici.
Allons
par
là. »
Il
désigna
le
flanc
renflé
de
la
demeure
de
Rimen.

Alicène
acquiesça,
la
figure
défaite
et
s’avança.

« Pas
toi,
arrêta-t-il
Laneth
en
se
tournant
vers
elle.


– Parce
que
tu
me
crois
assez
stupide
pour
te
laisser
seul
avec
elle ?

– Je
crois
surtout
que
tu
en
as
assez
fait
pour
aujourd’hui. »

Laneth
ne
bougea
pas
d’un
pouce,
campée
sur
ses
robustes
jambes.


Pelmen
soupira.
« C’est
normal,
que
tu
aies
du
mal
à
me
refaire
confiance.
Mais
si
tu
ne
fais
pas
l’effort,
dis-toi
bien
qu’on
va
se
retrouver
dans
une
impasse.
Rien
ne
sera
plus
possible… entre
nous. »

Ils
échangèrent
un
long
regard.


« Fais
attention »,
laissa-t-elle
tomber
entre
ses
dents
avant
de
faire
demi-tour
et
de
s’éloigner.


Pelmen
revint
d’un
pas
lent
vers
Alicène,
s’efforçant
de
ne
pas
tenir
compte
de
l’expression
à
la
fois
hautaine
et
meurtrie
de
celle-ci.
Il
la
dépassa
sans
un
mot
puis
se
mit
à
longer
l’atelier
du
potier,
se
tournant
au
passage
d’un
air
courroucé
vers
l’apprenti
de
Rimen
qui
les
observait
par
la
fenêtre.
La
porte
arrière
était
close,
et
Pelmen
gagna
le
bord
de
la
plate-forme,
plaquant
ses
mains
sur
le
parapet
de
pierre
humide,
lisse
et
froid.
Les
hevelens
aux
étages
inférieurs
s’apparentaient
à
des
insectes
plus
ou
moins
empressés.
De
lourds
nuages
bouchaient
encore
l’horizon.

« Qu’est-ce
qu’il
y
a
entre
vous ? »


Le
ton
employé
par
Alicène
rendait
à
lui
seul
la
réponse
superflue,
ce
qui
eut
le
don
d’irriter
Pelmen.
« Ce
qu’il
y
a
l’air
d’avoir.
Tu
as
besoin
de
détails ?

– Elle… cette
espèce
de
roulure ? »
fit-elle
en
fronçant
les
narines.
Sa
voix
monta
dans
les
aigus.
« Elle
n’est
pas
du
tout
ton
style !


– Ah
bon ?
Depuis
quand
tu
sais
mieux
que
moi
ce
qui
me
convient ? »

Alicène
se
mordit
la
lèvre.
« Tu
as
changé,
murmura-t-elle. Tu
étais
plus
timide,
avant.
En
tout
cas
tu
me
montrais
plus
de
respect. »
Les
larmes
qu’elle
avait
réussi
à
contenir
jusque-là
percèrent
de
nouveau
dans
sa
voix.
« Comment
est-ce
que
tu
as
pu
me
laisser
après
m’avoir
dit,
pour
Teleg ? »

Pelmen
fit
la
grimace.
« Tu
crois
que
j’ai
eu
le
temps
de
réfléchir ?

– Est-ce
que… vous
avez
vu
son
cadavre ? »

Pelmen
tenta
de
se
racler
la
gorge,
mais
ne
réussit
à
émettre
qu’un
pathétique
croassement. Jusqu’au
bout.
Je
dois
donc
aller
jusqu’au
bout
du
mensonge
et
de
l’ignominie.


« Il
a
fallu
attendre
plusieurs
jours.
Les
sanrkhas
n’ont
pas
voulu
partir
tout
de
suite.
Et
après… C’est
pour
toi
que
je
le
fais.
La
vérité
te
détruirait
plus
sûrement
encore.
« Nous
n’avons
vu
que
des… enfin,
disons
que
je
n’ai
reconnu
que
ses
cheveux.
Nous
lui
avons
donné
une
sépulture
décente. »


Il
n’avait
eu
aucune
peine
à
altérer
sa
voix.
Alicène
fut
prise
d’une
nouvelle
crise
de
sanglots,
qui
parut
ne
jamais
devoir
se
terminer.
C’est
à
peine
s’il
osa
lui
frôler
l’épaule.

« Et
ce…ce
marchand avec
qui
il
voyageait ?
balbutia-t-elle.
Comment
se
nomme-t-il ?

– Eglechan
Sandivoire.
Il
doit
être
en
Alveg
en
ce
moment. »

Il
lui
indiqua
son
échoppe
comme
ils
en
étaient
convenus
avec
la
Voyageuse,
puis
se
força
à
lui
donner
une
nouvelle
accolade
en
guise
de
réconfort.


Elle
le
repoussa.
Sans
un
mot,
elle
se
détourna
et
se
mit
à
marcher,
faisant
de
visibles
efforts
pour
se
tenir
droite.


Pelmen
se
lissa
le
menton,
qu’il
avait
râpeux.
Son
ventre
était
une
boule
de
granit.
Il
fallait
à
tout
prix
que
la
Voyageuse
ait
eu
raison.

Il
attendit
qu’elle
ait
disparu
derrière
un
chariot
pour
se
diriger
vers
l’atelier
de
poterie.
Sans
répondre
aux
questions
de
Rimen,
il
passa
directement
dans
la
pièce
du
fond.
Là,
assis
sur
sa
litière,
il
contempla
obstinément
les
granules
et
autres
infimes
détails
au
sol.
Le
soir
venu,
il
refusa
de
toucher
à
la
nourriture
qu’on
lui
proposa.


« Tu
l’as
revue,
c’est
ça ?
demanda
Rimen
le
lendemain.
C’était
la
servante
de
la
Voyageuse ? »

Pelmen
le
considéra
d’un
œil
noir.


« Ça
en
vaut
pas
la
peine,
commenta
Rimen.
Quand
tu
auras
mon
âge,
tu
comprendras.
Y
a
mieux
à
faire
que
de
se
tournebouler
pour
une
bonne
femme.
Ou
même
pour
deux. »
Il
lui
adressa
un
clin
d’œil.


Pelmen
émit
un
grognement.
Le
restant
de
la
matinée,
il
essaya
de
se
concentrer
sur
les
tâches
que
lui
confiait
le
potier.
Il
y
parvint
en
partie,
mais
réalisa
que
cela
n’empêchait
pas
les
macabres
pensées
de
lui
venir.
Une
seule
chose
pouvait
lui
procurer
un
répit.
Après
avoir
partagé
du
bout
des
lèvres
le
déjeuner
avec
Rimen,
son
épouse
et
leur
apprenti,
il
se
rendit
dans
la
réserve.
Il
en
ressortit
vêtu
de
sa
pelisse,
portant
arc
et
carquois.


Rimen
lui
barrait
le
passage.
« Je
peux
pas
l’autoriser,
dit-il.
Tu
dois
pas
bouger
d’ici,
Buan. »
Sa
compagne,
debout
à
ses
côtés,
acquiesça. 


Pelmen
considéra
le
potier
de
toute
sa
hauteur.


« Ce
que
t’a
donné
Eglechan
est
suffisant
pour
me
fournir
le
gîte
et
le
couvert.
Pas
pour
m’empêcher
de
sortir. »

Sa
voix
n’avait
pas
tremblé,
il
s’était
contenté
d’énoncer
un
simple
fait.
Rimen
tordit
le
nez,
mais
s’effaça.
« Mon
gaillard,
si
tu
tiens
tant
que
ça
à
te
faire
reprendre,
après
tout,
c’est
toi
que
ça
regarde. »


Pelmen
s’inclina
et
prit
congé.


Aoles,
glacé,
mugissait
au-dehors,
s’engouffrant
entre
les
maisons
comme
un
torrent
aurait
dévalé
une
montagne,
faisant
claquer
les
bannières
des
échoppes,
mais
donnant
de
l’énergie
aux
hevelens,
hommes,
femmes
ou
enfants
qui
circulaient
en
tenant
leur
manteau
bien
serré.
« Mieux
vaut
le
plus
froid
des
vents
que
pas
de
vent
du
tout »,
disait
le
proverbe.
Pelmen
rasa
les
murs,
ne
se
risquant
à
traverser
les
passerelles
qu’après
avoir
vérifié
l’absence
de
patrouilles.
Pour
ce
qui
était
des
shamans,
il
savait
avoir
peu
de
chances
de
les
repérer
à
l’avance,
et
encore
moins
de
faire
le
poids – cela
ne
l’empêchait
pas
de
caresser
de
temps
en
temps
la
courbure
de
son
arc.


Il
parvint
à
la
plate-forme
du
divertissement
sans
avoir
eu
à
faire
de
détours.
Les
odeurs
corporelles,
de
cuir
et
de
fourrure
se
succédaient
tandis
qu’allaient
et
venaient
traqueurs
plus
ou
moins
expérimentés
et
apprentis.
Pelmen
eut
tôt
fait
de
se
fondre
dans
la
masse.
Arrivé
au
champ
de
tir,
il
eut
l’impression
de
voir
le
passé
se
répéter
en
éprouvant
des
difficultés
à
tendre
la
corde
de
l’arc
de
maître
Galn.
Les
premières
tentatives
manquèrent
leur
cible,
ce
qui
ne
fut
pas
une
surprise.
Son
activité
de
porteur
d’eau,
quoique
limitée
dans
le
temps,
avait
faussé
ses
points
d’équilibre.
A
son
soulagement,
il
parvint
à
faire
le
vide
en
lui.
Il
lâcha
trait
sur
trait
en
s’efforçant
de
retrouver
ses
sensations.
Ses
phalanges
mises
au
supplice
finirent
par
crier
grâce.
Même
alors,
il
ne
s’accorda
que
de
brèves
pauses.


 

Tandis
qu’Astar
s’enfonçait
derrière
les
monts
dentelés
des
canyons,
Pelmen
prit
la
direction
inverse
à
celle
de
l’atelier
de
Rimen.
Plongeant
au
cœur
du
massif,
il
suivit
le
chemin
conduisant
aux
ténèbres
de
la
mémorable
caverne.


Que
pouvait-il
bien
faire
d’autre ?
Il
était
passé
trop
vite
devant
cette
petite
allée
à
quelques
maisons
à
peine
de
l’échoppe
du
potier.
Laneth
ne
lui
avait
laissé
que
le
temps
d’empoigner
son
silex
et
de
faire
volte-face.
D’un
ton
qui
n’admettait
aucune
réplique,
elle
lui
avait
demandé – lui
avait
ordonné – de
patienter
quelques
instants
sur
place
avant
d’aller
la
retrouver.
« Là
où
nous
avons
eu
notre
explication
la
dernière
fois »,
avait-elle
dit,
les
yeux
flamboyants.
Sans
lui
permettre
d’ouvrir
la
bouche,
elle
s’était
éloignée
à
grands
pas,
enveloppée
dans
son
manteau
de
fourrure.
Non,
elle
ne
lui
avait
pas
donné
le
choix.
Et
ce
n’était
pas
la
pensée
d’Alicène
qui
aurait
pu
le
dissuader
de
se
plier
à
ses
désirs.

Ce
soir-là
comme
les
suivants,
leurs
joutes
sensuelles
reprirent.
En
ces
moments
privilégiés
où
tous
deux
ne
faisaient
plus
qu’un,
ils
connurent
un
bonheur
sans
mélange.

Pelmen,
cependant,
avait
beau
multiplier
les
arguments
pour
la
faire
patienter,
Laneth
lui
demandait
avec
toujours
plus
d’insistance
la
même
chose.
Quitter
les
Canyons
pour
rejoindre
son
clan,
telle
était
son
obsession.
Elle
allait
jusqu’à
lui
suggérer
de
faire
appel
à
« son »
algam – son
algam ! – et
de
la
prendre
avec
lui.
Cela
ne
fonctionnait
pas
comme
ça,
bien
sûr,
mais
elle
ne
voulait
rien
entendre.

En
l’absence
de
nouvelles
en
provenance
de
Xuven
ou
le
concernant,
Pelmen
décida
au
bout
de
quelques
jours
de
se
rendre
chez
Eglechan.
Arrivé
en
vue
de
l’escalier
menant
à
la
demeure
du
marchand,
toutefois,
il
n’eut
d’autre
choix
que
de
faire
demi-tour
et
de
s’éloigner
sans
demander
son
reste.
Un
individu
à
la
chevelure
auburn
lui
tombant
jusqu’aux
reins
se
dirigeait
d’un
pas
décidé
vers
les
mêmes
degrés.
Il
portait
en
travers
de
la
ceinture
ce
qui
ressemblait
bien
à
un
noueux.


L’incident
lui
donna
longuement
à
réfléchir
et
le
dissuada
de
retourner,
au
moins
pour
quelque
temps,
chez
Eglechan.
Pelmen
poursuivit
malgré
tout
l’entraînement,
jusqu’au
jour
où
il
parvint
enfin
à
toucher
le
mannequin
d’osier
à
chaque
tir,
y
compris
par
vent
défavorable.
Il
remettait
avec
satisfaction
ses
épines
dans
son
carquois
quand
une
voix
vaguement
familière
l’interpella.


« Alors,
Déshérité,
toujours
pas
traqueur ? »

Le
parfum
qui
émanait
d’Arlèce
était
aussi
féminin
qu’autrefois.
Un
trio
de
guerriers
accompagnait
le
gaillard
aux
larges
épaules
et
à
la
crinière
de
feu.
Le
sang
de
Pelmen
se
retira
de
son
visage
quand
il
reconnut
à
la
droite
d’Arlèce
l’escogriffe
empoignant
une
lance
de
silex.
Il
avait
aperçu
cette
figure
oblongue
et
ces
traits
émaciés
en
des
circonstances
similaires.
Les
deux
autres
comparses
étaient
bien
ceux
qui,
naguère,
l’avaient
secondé.
Ils
portaient
à
présent
des
manteaux
de
laine
sur
lesquels
étaient
brodés
les
poings
de
sanrkhas
de
l’Indomptable
Traqueur.
A
quelques
nuances
près,
tous
arboraient
la
même
expression
goguenarde.


« Qu’est-ce
que
tu
veux ? »
demanda
Pelmen
à
Arlèce.
Son
ton
lui
sembla
raisonnablement
ferme
étant
donné
la
vitesse
à
laquelle
s’était
mis
à
battre
son
cœur.


Arlèce
ignora
la
question.
« Comme
tu
as
eu
tort
de
ne
pas
avoir
accepté
mon
offre.
Tu
te
souviens ?
Tu
serais
sans
doute
traqueur
à
l’heure
qu’il
est.
L’un
des
nôtres. »

Cette
fameuse
offre
paraissait
remonter
à
des
années.
Avoir
refusé
qu’Arlèce
lui
enseigne
la
lutte – en
échange
de
son
arc – avait
été
une
décision
facile
à
prendre.
Sans
doute
l’une
de
ses
meilleures.
« Je
ne
serai
jamais
l’un
des
vôtres
si
je
peux
l’éviter »,
lâcha-t-il
entre
ses
dents.


Durant
un
bref
instant,
la
surprise
se
peignit
sur
le
visage
d’Arlèce.
Puis
il
éclata
de
rire.
« Voyez-vous
ça !
On
montre
les
crocs ! »

Les
ricanements
de
ses
compagnons
se
conjuguèrent
aux
siens.
Leurs
odeurs
étaient
celles
du
mépris
et
de
l’arrogance.


« Puisque
tu
es
à
cran,
l’ami,
que
dirais-tu
d’un
petit
combat
dans
l’arène
histoire
d’évacuer
tout
ça ?
En
souvenir
du
bon
vieux
temps… »


Ce
fut
au
tour
de
Pelmen
d’être
désarçonné.


Ils
ne
seraient
donc
pas
là
sur
ordre
de
l’Indomptable
Traqueur
ou
du
Thaumaturge… A
moins… à
moins
qu’Arlèce
n’entende
m’humilier
une
dernière
fois
avant
de
me
livrer
à
l’un
des deux.
Cela
lui
ressemblerait.

« Pourquoi
pas ?
fit-il.
Allons-y. »

L’un
des
compagnons
d’Arlèce,
individu
au
front
fuyant
et
au
crâne
dégarni,
examina
Pelmen
attentivement.
Celui-ci
s’avança
avec
une
nonchalance
étudiée.
Ses
narines,
cependant,
palpitaient,
à
la
recherche
d’indications.
Un
œil
averti
aurait
remarqué
qu’au-delà
de
la
désinvolture
apparente,
sa
démarche
s’était
modifiée.
Sans
avoir
besoin
d’apercevoir
leurs
ombres,
Pelmen
savait
ses
adversaires
autour
de
lui,
prêts
à
converger
s’il
tentait
de
s’enfuir.
Il
contrôla
au
mieux
son
souffle.

Aucune
des
arènes
n’était
libre,
ce
qui
ne
contraria
pas
Arlèce.
« Place !
lança-t-il
en
exhibant
la
bannière
de
l’Indomptable
Traqueur.
Vous
les
gueux,
videz-moi
les
lieux !
Allez ! »


Sur
l’estrade
la
plus
proche,
les
lutteurs
aux
crânes
rasés
qui,
s’étant
empoignés,
soufflaient
et
grognaient
à
tour
de
rôle,
s’interrompirent
pour
lui
lancer
un
regard
sombre.
Des
murmures
de
désappointement
coururent
parmi
les
spectateurs.


Le
lancier
qui
flanquait
Arlèce
abaissa
la
pointe
de
son
arme.


Les
combattants
se
séparèrent
avant
de
descendre
à
contrecœur
de
l’arène.
Les
spectateurs
battirent
en
retraite,
tout
aussi
mécontents.


Arlèce
commença
à
se
dévêtir.
« Tu
n’en
fais
pas
autant ?
demanda-t-il
à
Pelmen.


– Ce
ne
sera
pas
nécessaire.

– Ah !
s’exclama
Arlèce
avec
un
sourire
d’incrédulité.
Voilà
qui
est
contraire
à
toutes
les
règles.

– C’est
à
prendre
ou
à
laisser.

– Laisse
au
moins
ton
arc
et
tes
épines. »

Pelmen
vida
son
carquois,
qu’il
remit
ensuite
sur
son
épaule.
« Le
reste,
je
le
garde. »

Arlèce
posa
les
poings
sur
les
hanches.
« Voyons,
un
si
bel
arc ?
Quel
dommage
de
le
sacrifier.
Roscoln,
aide-le
donc
à
s’alléger. »

Au moment
où
le
lancier
faisait
un
pas
vers
Pelmen,
un
éclair
bleu
jaillit.
« A
mes
conditions,
gronda
ce
dernier
le
poing
serré
sur
son
silex,
ou
bien
on
commence
tout
de
suite
autre
chose. »

Roscoln
eut
un
sourire
torve,
mais
Arlèce
reprit
la
parole.
« Comme
tu
voudras,
Déshérité.
Laisse,
Roscoln. »


La
déception
se
lut
sur
la
face
osseuse
du
traqueur,
qui
redressa
néanmoins
sa
lance.

« Je
t’en
prie »,
fit
Arlèce
en
se
courbant
et
en
déployant
son
bras
vers
l’arène.


Les
planches
de
l’estrade
s’enfoncèrent
légèrement
sous
le
poids
de
Pelmen.
Le
temps
était
froid
et
sec
et
le
vent
se
manifestait
avec
moins
de
force
que
les
derniers
jours.
Depuis
peu,
un
point
sombre
réduisait
la
luminosité
d’Astar.


La
déesse
Hamal,
plongée
en
son
sein.


Pelmen
se
plaça
au
centre
et
attendit.
Arlèce
avait
enlevé
son
manteau
mais
son
silex,
comme
celui
de
Pelmen,
était
encore
à
sa
ceinture.


Ils
se
jaugèrent
quelques
instants.


Pelmen
avait
fait
de
son
visage
un
masque
imperturbable.
Seules
ses
narines
remuaient.
Odeurs
de
bois,
d’huile,
de
sueur
que
tentait
de
recouvrir
le
parfum
de
tachefleur – de
l’astarine – d’Arlèce.
Sous
ce
parfum,
Pelmen
pouvait
percevoir
différents
effluves
contraires.
Le
sentiment
de
supériorité
le
disputait
à
la
vigilance,
l’impatience
se
teintait
de
nervosité.


Arlèce,
arborant
son
sourire
moqueur,
avança
de
deux
pas
sur
la
gauche
de
Pelmen.
Il
rebroussa
chemin
en
constatant
que
son
adversaire
ne
réagissait
pas.
D’une
démarche
toujours
nonchalante,
il
en
fit
deux
sur
la
droite.


Pelmen
ne
bougea
pas
d’un
pouce.
L’impatience
se
fit
plus
âcre
dans
l’air,
et
pourtant,
Arlèce
fit
mine
de
se
tourner
vers
ses
comparses.


Vif
comme
la
foudre,
le
guerrier
aux
cheveux
roux
s’élança
sur
lui.
Sa
foulée
était
souple
et
fluide
mais
Pelmen
fut
plus
rapide
encore.
Les
bras
d’Arlèce
se
refermèrent
sur
le
vide
une
première
fois.
Puis
une
deuxième.
Et
une
troisième.


« A
quoi,
joues-tu,
morveux ? »
lâcha-t-il.


L’odeur
de
vigilance
ne
s’estompa
qu’un
instant,
mais
ce
fut
le
moment
choisi
par
Pelmen.
Ses
jambes
bougèrent
si
vite
que
l’œil
pouvait
à
peine
les
suivre.
Il
y
eut
un
bruit
sourd
quand
son
pied
acheva
sa
course
sous
le
genou
droit
d’Arlèce.

Lequel
tordit
la
bouche
en
assénant
un
crochet
qui
aurait
pu
assommer
un
nidepoux.


Pelmen
se
baissa
à
temps.
Ses
jambes
s’activèrent
derechef,
toujours
aussi
vives.
En
vain
Arlèce,
trahi
par
son
genou,
essaya-t-il
de
suivre
le
mouvement.
Pelmen,
plongeant
dans
son
dos,
lui
saisit
de
la
main
droite
l’oreille
gauche
et
tira
en
mettant
son
pied
en
opposition.
Puis
accompagna
l’inéluctable
chute,
le
genou
en
avant.


Le
crâne
d’Arlèce
rebondit
avec
un
son
mat.


Le
genou
enfoncé
dans
l’abdomen
de
son
adversaire
étourdi,
Pelmen
se
pencha
pour
lui
murmurer
quelques
mots.
« Ce
n’est
pas
encore
aujourd’hui
que
tu
vas
me
prendre
mon
arc,
l’Opulent. »
Sur
ce,
il
lui
empoigna
la
tête
par
les
oreilles
et
la
projeta
dans
un
claquement
retentissant
contre
le
sol.


Il
se
releva
en
jetant
un
coup
d’œil
à
la
jugulaire
d’Arlèce,
qui
palpitait – il
avait
cherché
à
assommer
et
non
à
tuer.


Le
dénommé
Roscoln
et
un
deuxième
larron
écarquillaient
les
yeux.
Le
troisième,
l’individu
au
front
fuyant,
passa
simplement
une
main
sur
son
crâne
dégarni.
« Tu
viens
de
te
fourrer
dans
une
litière
pleine
de
crottins
de
nidepoux »,
articula-t-il,
ses
paupières
à
demi
refermées.


Roscoln
resserra
sa
prise
sur
sa
lance.
Les
deux
autres
empoignaient
leur
silex.


« Un
combat
loyal »,
se
défendit
Pelmen
en
écartant
les
bras.


Sûrs
de
la
victoire
de
leur
compagnon,
les
traqueurs
avaient
commis
l’erreur
de
rester
groupés.
A
peine
l’un
d’eux
eut-il
esquissé
un
geste
dans
sa
direction
que
Pelmen
sauta
de
côté
et
se
mit
à
courir.
Il
eut
tôt
fait
de
se
mêler
à
la
foule.
Triant
au
mieux
les
odeurs,
il
esquiva
les
mouvements
d’enfants
qui
se
disputaient,
contourna
le
linguilis
tiré
par
le
licol
d’un
berger
et
se
glissa
entre
deux
lutteurs
au
corps
ruisselant
de
sueur.
Le
chariot
qui
obstruait
la
passerelle
donnant
sur
le
pourtour
du
massif
le
ralentit
à
peine.
Il
bondit
à
l’arrière
et
en
escalada
les
tonneaux.
Il
calcula
son
prochain
saut
de
manière
à
se
recevoir
juste
à
gauche
de
l’un
des
deux
nidepoux
de
l’attelage.
L’animal
chuinta
et
fit
un
écart.


« Par
Aoles !
gronda
le
conducteur.


– Désolé »,
fit
Pelmen
avant
de
se
remettre
à
courir.
D’après
les
protestations
redoublées
de
l’hevelen
et les
nouveaux
chuintements
des
bêtes,
ses
poursuivants
n’avaient
pas
abandonné.

Les
sandales
de
Pelmen
claquaient
sur
la
roche
du
balcon.
Celui-ci
se
demanda,
mâchoire
crispée,
s’il
percevrait
le
sifflement
de
la
lance
de
Roscoln
avant
qu’elle
ne
l’atteigne – sa
marge
de
manœuvre
était
trop
limitée
pour
zigzaguer.
Il
refusa
pourtant
de
céder
à
la
panique.
L’ouverture
du
souterrain
se
présenta
et
il
se
rua
à
l’intérieur
avec
reconnaissance.
Sans
attendre
que
ses
yeux
s’accoutument
à
la
pénombre
ambiante – les
odeurs
lui
suffisaient
pour
identifier
la
pierre
ou
les
autres
hevelens – il
dévala
la
pente.


Le
passage
menant
à
la
caverne,
où
flottait
la
fragrance
familière,
se
dessina
plus
tôt
qu’il
ne
l’aurait
cru.

« Ils
sont
trois,
lança-t-il.
Des
ennemis.

– Shhht ! »
fit
Laneth.


Le
sang-froid
et
la
réactivité
de
la
jeune
femme
l’ébahirent
une
nouvelle
fois.
L’obscurité
était
totale.
Il
alla
se
plaquer
contre
un
mur
et
s’appliqua
à
reprendre
son
souffle
le
plus
discrètement
possible.
Déjà,
une
silhouette
se
profilait
dans
l’embrasure.


« Par
Astar ! »
La
voix
était
rauque,
coléreuse.


« Sors
de
là
et
bats-toi
en
hevelen !
fit
un
deuxième,
hors
de
vue.

– Inutile,
lâcha
le
troisième
larron.
Je
vais
chercher
une
torche. »

Claquements
de
lanière,
puis
sifflement
suivi
d’un
bruit
mat
et
du
son
d’un
silex
tombé
au
sol.
La
seule
silhouette
visible
se
recula
en
se
prenant
la
tête
entre
les
mains,
puis
s’agenouilla.
Un
deuxième
traqueur
s’élança
alors – Pelmen
entrevit
la
lance
de
Roscoln
et
reconnut
son
odeur.
Il
plaça
son
pied
en
opposition.
Aussitôt,
un
léger
choc
se
fit
sentir.
L’hevelen
poussa
un
cri
en
s’étalant
de
tout
son
long.
Tout
en
se
jetant
sur
lui,
Pelmen
empoigna
son
silex
et
se
concentra
sur
l’odeur
des
cheveux.
Il
n’eut
que
le
temps
d’abattre
le
plat
de
son
arme
avant
que
son
adversaire
ne
se
retourne.
L’interruption
soudaine
de
mouvements
lui
apprit
que
le
coup
avait
porté.
Il
s’écarta
du
corps.

Une
série
de
nouveaux
claquements
retentirent,
en
provenance
du
seuil
de
la
caverne.
L’âcreté
du
sang
imprégnait
l’air,
à
présent.
Campée
au
milieu
du
couloir,
Laneth
faisait
tournoyer
sa
fronde.
Elle
libéra
sa
pierre.


Pelmen
se
précipita.
Au
pied
de
Laneth
gisait
sur
le
dos
l’hevelen
au
crâne
dégarni.
De
ses
lèvres
écrasées
s’écoulaient
des
filets
pourpres.
Plus
haut,
juste
avant
que
le
tunnel
ne
s’incurve,
le
troisième
guerrier
était
étendu
sur
le
ventre.
Lui
aussi
avait
cessé
de
bouger.


« Je
suis
heureux
d’être
à
chaque
fois
du
bon
côté
de
ta
fronde »,
souffla
Pelmen.


Elle
se
dirigea
sans
lui
répondre
vers
l’hevelen
en
surplomb.
Pelmen
prit
le
traqueur
au
crâne
dégarni
par
les
jambes
et
le
traîna.
Il
tâta
son
pouls.


Encore
en
vie.

Il
en
éprouva
du
soulagement,
de
même
qu’il
fut
rassuré
de
constater
que
le
sang
n’avait
pas
eu
le
temps
de
se
répandre
sur
la
roche
du
couloir.
Tandis
qu’il
prêtait
main-forte
à
Laneth
pour
cacher
le
troisième
hevelen – Aoles
devait
être
avec
eux,
personne
ne
passa
à
ce
moment-là – il
se
demanda
en
se
mordant
la
lèvre
si
d’autres
traqueurs
s’étaient
lancés
sur
leur
piste. 


« Pas
par
là ! »


La
jeune
femme,
qui
allait
s’élancer
vers
la
partie
inférieure
du
souterrain,
stoppa.


« Nous
devons
retrouver
Xuven
pour
lui
demander
conseil.
Eglechan
saura
sans
doute
où
il
est.

– Demander
conseil ?
Tu
crois
vraiment
que
c’est
le
moment ?

– Ce
n’est
pas
le
moment
de
s’affoler,
en
tout
cas.
Si
on
doit
rejoindre
ceux
de
ton
clan,
on
va
avoir
besoin
de
lui
pour
franchir
la
Porte.
Sinon,
aucune
chance. »

Laneth
fit
une
moue
dubitative,
mais
finit
par
pousser
un
grommellement
qui
pouvait
passer
pour
un
acquiescement.


Pelmen
ouvrit
la
marche.
Une
fois
hors
du
souterrain,
il
leur
faudrait
faire
aussi
vite
que
possible
afin
de
limiter
les
risques
d’être
aperçu
ensemble.
La
lueur
dansante
des
torches
les
accompagnait.
Cette
fois,
les
exhalaisons
de
résinien
demeurèrent
à
la
périphérie
de
la
conscience
de
Pelmen.
Laneth
lui
pressa
la
main
dans
la
pénombre,
à
une
seule
reprise,
trop
brièvement.


Le
seuil
du
balcon
brillait
d’un
éclat
rouge
vif,
en
fusion.
Dans
le
contrejour
apparut
une
silhouette
de
la
taille
de
son
oncle.
Le
vent
chassait
son
odeur.
Ses
cheveux,
cependant,
étaient
auburn
et
son
visage,
dépourvu
de
barbe.
C’était
bien
un
noueux
que
l’hevelen
portait
à
sa
ceinture.
Comme
ses
yeux
vert
pâle
passaient
de
Pelmen
à
Laneth,
il
sourit.


 

 

 

Chapitre
seize
-
LE
JUGEMENT
D’AOLES
 

 

 

Passé
le
premier
moment
de
stupeur,
Pelmen,
tout
en
cherchant
à
reprendre
sa
respiration,
posa
la
main
droite
sur
les
aspérités
de
son
silex.
Déjà
Laneth,
à
sa
gauche,
avait
logé
au
creux
de
sa
fronde
l’une
des
pierres
enveloppées
dans
sa
ceinture
de
toile.


C’était
bien
le
shaman
aperçu
non
loin
de
l’échoppe
d’Eglechan,
là,
devant
eux.


Le
silex
bleu
se
fit
extension
de
la
main
de
Pelmen.
Etrangement,
l’ennemi
n’essayait
pas
de
s’emparer
de
son
noueux.


« Xuven
sait
toujours
bien
s’entourer,
à
ce
que
je
vois »,
commenta
l’hevelen
sans
se
départir
de
son
sourire.
Pelmen
ne
parvint
à
capter
qu’une
légère
fragrance – maîtrise
et
confiance
en
soi.

« Trois
traqueurs
en
plus
de
celui
que
tu
as
déjà
vaincu
dans
l’arène,
joli
tableau
de
chasse. »

Pelmen
crispa
le
poing
sur
son
silex.
Il
sentit
Laneth
se
tendre
un
peu
plus.
L’inconnu,
aussi
désinvolte
que
s’il
parlait
de
la
pluie
et
du
beau
temps,
ne
parut
pas
s’en
apercevoir.
Pelmen
jeta
un
coup
d’œil
de
droite
et
de
gauche.
Les
hevelens
de
part
et
d’autre
du
balcon
marchaient
sans
empressement.


Le
rire
du
shaman,
caverneux,
retentit.
Ses
yeux
brillaient
de
malice.
« Non,
jeune
potier,
je
ne
cherche
pas
à
gagner
du
temps,
et
je
n’attends
personne.
C’est
ton
oncle
qui
m’envoie. »

Pelmen
ne
baissa
pas
sa
garde.
Le
maître
du
vent
hocha
la
tête.

« Pour
ta
gouverne,
tous
les
shamans
ne
suivent
pas
aveuglément
Eloan
Aenes.
C’est
Aoles
qui
fait
de
nous
ses
serviteurs,
et
non
le
Thaumaturge. »


Comme
Pelmen
pointait
toujours
son
silex
dans
sa
direction,
il
fronça
les
sourcils,
qu’il
avait
broussailleux,
et
parla
d’une
voix
basse,
dangereusement
calme.
« Mon
gaillard,
tu
ne
vas
pas
pouvoir
rester
éternellement
comme
ça. »
La
fourrure
de
nidepoux
à
poil
long
dont
il
était
couvert
frémit
quand
il
bomba
le
torse,
mains
écartées.
« Frappe
donc,
si
ça
te
démange... Mais
dans
ce
cas,
tu
seras
obligé
de
t’enfuir.
Ton
oncle
en
serait
le
premier
mortifié.


– Un
shaman ?
gronda
Pelmen.
Pourquoi
un
shaman ?


– Parce
que
le
temps
est
venu
et
que
sa
présence
est
requise
ailleurs.
Il
a
besoin
de
toi,
et
sans
tarder. »
Il
se
tourna
vers
Laneth.
« Et
de
toi
aussi,
jeune
Cilamenite. »

L’intéressée
battit
des
paupières.
Elle
jeta
un
regard
à
Pelmen
et
il
vit
qu’elle
partageait
son
indécision.
« Je
ne
sens
pas
le
mensonge
en
lui »,
lâcha-t-elle.

Pelmen
soupesa
son
silex,
qu’il
finit
par
remettre
sous
sa
ceinture.
« Si
c’est
un
piège… vous
serez
le
premier
à
le
regretter. »


Le
shaman
leva
le
menton,
son
expression
toujours
affable.
Pelmen
avait
gardé
les
doigts
sur
son
silex.
« Montrez-nous
le
chemin »,
dit-il.


De
nouveau,
ils
empruntèrent
l’oppressant
souterrain,
vers
les
profondeurs.
Sauf
détour
inopiné,
leur
itinéraire
allait
les
faire
passer
devant
la
pièce
où
devaient
reposer
les
comparses
d’Arlèce.
Pelmen
se
prépara
à
l’éventualité
de
voir
surgir
l’un
d’eux
revenu
à
lui.


A
moins
que
d’autres
shamans
ne
tirent
parti
de
l’obscurité
pour
nous
suivre
à
distance.
Ils
peuvent
nous
traquer
à
l’odeur,
ils
en
ont
le
pouvoir.
S’ils
interviennent,
je
ne
donne
pas
cher
de
notre
souffle.
Un
coup
d’œil
nerveux
en
arrière
ne
révéla
rien
d’inquiétant.
Pelmen
resta
néanmoins
sur
les
talons
du
maître
du
vent,
aux
aguets,
ses
triples
narines
aspirant
avidement
les
effluves
de
toutes
sortes.
Il
enviait
à
Laneth,
qui
progressait
sans
un
bruit,
sa
tranquillité
apparente.
Le
secteur
de
la
caverne
s’avéra
aussi
silencieux
qu’ils
l’avaient
laissé.
Un
peu
plus
loin,
l’air
se
fit
enfin
plus
frais
et
ils
débouchèrent
au
pied
du
massif.
Leur
guide
se
mit
à
contourner
ce
dernier,
puis
les
entraîna
au
travers
de
la
plaine,
vers
le
nord-ouest,
par
un
chemin
trop
caillouteux
pour
un
chariot.
Pelmen,
se
souvenant
de
Seledchâ,
se
retourna
vers
Alveg.
Entre
les
multiples
plates-formes
luisaient
les
premières
étoiles.
A
son
soulagement,
il
ne
repéra
aucune
aile
d’Aoles.


A
quelques
dizaines
de
coudées
de
leur
position,
un
cactus
projetait
une
ombre
démesurée.
Pelmen
ne
voulut
pas
laisser
passer
l’occasion
et
demanda
qu’on
l’attende.
Le
temps
d’accomplir
le
détour
et
de
découper
une
série
de
longues
pointes,
Astar
avait
presque
entièrement
plongé
sous
la
ligne
d’horizon.
Le
poids
du
carquois
sur
l’épaule
de
Pelmen,
cependant,
le
mettait
plus
à
l’aise.


« Quel
est
votre
nom ?
demanda-t-il
au
shaman
un
peu
plus
tard,
tandis
qu’ils
se
rapprochaient
d’une
petite
montagne
aux
flancs
abrupts.


– Jalguen »,
répondit
l’autre
sans
ralentir.


Quel
que
fût
l’endroit
où
il
les
conduisait,
ce
serait
un
lieu
isolé.


« Eglechan
Sandivoire,
ça
vous
dit
quelque
chose ? »

Le
shaman
claqua
la
langue.
Il
paraissait
s’être
attendu
à
cette
question.
« Ton
oncle
m’avait
demandé
de
surveiller
les
abords
de
son
échoppe.
Il
disait
qu’il
y
avait
des
chances
que
tu
essaies
d’entrer
en
contact
avec
lui. »


Pelmen
en
demeura
bouche
bée.
« Ton
oncle » !
Pourquoi
Xuven
aurait-il
pris
le
risque
de
lui
révéler
notre
lien
de
parenté ?
Serait-il
possible
que
l’un
des
shamans
du
Thaumaturge
l’ait
appris ?
Ou
bien
l’ait
deviné ?
Pelmen
se
remémora
avoir
communiqué
incidemment
la
chose
à
Hezan
Fenestel.
Beran,
quant
à
lui,
avait
préféré
le
désigner
à
Isiven
et
ses
hevelens
comme
« complice »
de
Xuven,
sans
doute
pour
l’incriminer
davantage.
Durant
la
période
au
service
du
Thaumaturge,
nul
n’avait
d’ailleurs
fait
allusion
à
un
quelconque
lien
familial.


Un
éclat
moqueur
traversa
les
yeux
émeraude du
maître
du
vent.
Laneth
fixait
ce
dernier,
intriguée.

« Qu’est-ce
que
ça
veut
dire ?
interrogea
Pelmen
d’une
voix
altérée.

– Ne
te
fais
donc
pas
plus
stupide
que
tu
ne
l’es !
Tu
crois
que
j’aurais
laissé
ceci
en
évidence
(il
tapota
le
noueux
à
sa
ceinture),
si
Eloan
m’avait
chargé
de
te
reprendre ?


– Vous
saviez
que
je
vous
avais
vu,
ce
jour-là… »

Jalguen
opina.
« Xuven
m’avait
suggéré
d’essayer
de
te
faire
peur
pour
t’inciter
à
rester
claquemuré
chez
Rimen
où
tu
ne
risquais
rien.
Je
devais
me
tenir
le
plus
souvent
aux
abords
de
l’échoppe
d’Eglechan.
Pour
ce
qui
est
de
la
discrétion,
on
peut
dire
que
tu
as
encore
beaucoup
à
apprendre,
mon
gaillard ! »


Pelmen
grinça
des
dents
en
reportant
son
regard
sur
l’à-pic
devant
lui.
Il
reconnaissait
bien
là
les
manœuvres
de
son
oncle.


Il
s’apprêtait
à
demander
pourquoi
ils
se
dirigeaient
vers
le
centre
de
la
montagne
plutôt
que
de
la
contourner – les
parois
de
granit
étaient
si
lisses
et
escarpées
qu’il
ne
voyait
pas
comment
l’escalade
serait
possible –,
quand
il
avisa,
droit
devant,
l’ombre
projetée
par
un
interstice.
Invisible
de
loin,
un
espace
exigu
scindait
la
falaise
en
deux.
Le
vent
s’y
engouffrait
en
sifflant
et
chuintant.


Facile
à
défendre… et
facile
aussi
de
s’y
retrouver
piégé.

Résolu
à
fermer
la
marche,
il
laissa
passer
Jalguen.
Laneth
tortilla
nerveusement
une
mèche
de
cheveux
et
avança
de
sa
démarche
fluide
et
vigilante.
Le
défilé
s’avéra
si
étroit
qu’il
fallut
par
intervalles
progresser
de
biais,
pas
à
pas.
Pelmen
avait
l’impression
que
le
ventre
de
la
montagne
se
tendait
pour
mieux
les
écraser.
La
luminosité
déclinait,
et
il
lâcha
un
juron – l’une
des
aspérités
venait
de
lui
griffer
le
bras.
Lorsqu’enfin,
ils
émergèrent
de
l’étouffante
circonvolution,
le
décor
alentour
baignait
dans
l’éclat
verdâtre
d’Hamal.
La
température
s’était
abaissée,
et
il
imita
Laneth
qui
resserrait
contre
elle
son
manteau
de
fourrure.
Son
estomac
le
tiraillait,
ses
yeux
le
picotaient.


« C’est
par
ici »,
fit
Jalguen
en
se
dirigeant
vers
un
escarpement
jonché
de
pierraille.
Laneth
et
Pelmen
considérèrent
le
monticule
rocheux,
masse
silencieuse
et
inquiétante.
Pelmen
était
presque
sûr
d’avoir
perçu
des
effluves
d’hevelens.
Il
avait
l’impression
d’être
observé.
Chaque
fois
qu’il
devait
agripper
des
deux
mains
la
paroi,
il
se
prenait
à
regretter
d’avoir
laissé
Jalguen
en
tête.
Enfin,
il
se
hissa
sur
une
corniche
où
l’autre,
haletant
et
suant,
l’attendait.
Laneth,
quant
à
elle,
était
à
peine
essoufflée.

Un
peu
plus
loin,
l’éclat
des
étoiles
et
de
la
seule
lune
visible
accrochait
les
reliefs
de
l’entrée
d’une
caverne.  


« Passez
en
premier,
intima
Jalguen.
Xuven
vous
attend. »

Pelmen
fronça
les
narines.
L’ombre
masquait
le
visage
du
shaman,
toutefois,
l’âcre
transpiration
mise
à
part,
son
odeur
ne
recelait
rien
qu’il
put
interpréter
dans
un
sens
ou
un
autre.


« Laneth,
tu
le
surveilles. » 


Elle
parut
se
demander
un
instant
si
elle
ne
devait
pas
le
rappeler
à
l’ordre,
mais
se
contenta
de
mettre
les
mains
sur
les
hanches.
Il
la
contourna.
De
l’entrée
émanaient
les
effluves
de
trois
hevelens.
Le
halo
de
lumière
nocturne
s’arrêtait
à
quelques
pas
seulement.
Pelmen
chercha
à
percer
du
regard
les
ténèbres
dans
la
direction
d’où
provenait
l’odeur
de
son
oncle,
tout
en
gardant
une
main
sur
son
silex
et
en
surveillant
les
côtés
de
la
grotte.


Précédé
du
claquement
discret
du
cuir
de
ses
sandales,
Xuven
s’avança
dans
la
lumière.
A
quelques
détails
près,
c’était
de
nouveau
l’hevelen
qu’il
avait
toujours
connu,
ses
cheveux
à
leur
longueur
habituelle,
ramenés
en
arrière
et
noués
d’une
cordelette,
sa
barbe
soigneusement
taillée.
Son
visage
était
moins
creusé
qu’après
sa
période
de
captivité.
Dans
ses
yeux
gris,
se
lisait
la
préoccupation.


« Qui
sont
les
hevelens
avec
toi ?
demanda
Pelmen.
Pourquoi
restent-ils
dans
l’ombre ?

– Des
traqueurs
de
Zempas,
le
Pourfendeur.
Tout
va
bien,
ils
ne
voulaient
pas
t’effrayer
en
se
montrant.
Heureux
de
te
revoir
en
bonne
santé,
mon
garçon. »

Les
pas
de
Laneth
résonnèrent.
L’arrivée
de
celle-ci
suscita
un
hochement
de
tête
approbateur
de
son
oncle.


« J’aurais
préféré
que
tu
m’envoies
quelqu’un
d’autre,
plutôt
qu’un
shaman,
fit
Pelmen
quand
Jalguen
se
présenta
à
son
tour.    


– Il
était
l’un
des
rares
à
savoir
où
te
trouver.
Comme
moi,
il
a
été
l’un
des
apprentis
de
Stenlen
Milempas.
C’est
grâce
à
lui
que
j’ai
pu
m’échapper
de
Seledchâ. »

Pelmen
dévisagea
Xuven,
puis
Jalguen.
Ce
dernier
haussa
les
épaules.
« J’ai
juste
eu
la
chance
de
renifler
l’odeur
de
ton
oncle
dans
le
palais
d’Eloan.
Comme
il
n’y
était
pas
spécialement
en
faveur,
cela
m’a
intrigué.
J’ai
remonté
la
piste.
En
voyant
Isiven
et
ses
larbins
sortir
d’un
entrepôt,
j’ai
tout
de
suite
pensé
qu’il
y
avait,
si
je
puis
dire,
un
tilscore
dans
le
sable.
Il
m’a
suffi
de
patienter
plusieurs
jours.
Je
savais
que
la
surveillance
se
relâcherait
à
un
moment
ou
un
autre.


– Pourquoi
ne
nous
avoir
rien
dit ?
fit
Pelmen
en
lançant
un
regard
accusateur
à
son
oncle.

– Ce
n’aurait
pas
été
opportun,
répondit
celui-ci.

– Sauf
absolue
nécessité,
mon
rôle
dans
son
évasion
devait
rester
secret,
précisa
Jalguen.
Il
fallait
que
je
puisse
continuer
à
fréquenter
le
palais
sans
éveiller
les
soupçons,
pour
observer
la
réaction
du
Thaumaturge. »
Il
émit
un
gloussement.
« On
peut
dire
que
la
mort
de
la
Barbiche – je
veux
parler
d’Isiven,
nous
étions
quelques-uns
à
l’appeler
ainsi – a
semé
une
belle
pagaille. »
Il
adressa
un
clin
d’œil
à
Laneth.
« Un
très
joli
coup,
à
ce
que
je
me
suis
laissé
dire. »


Rien
dans
l’attitude
de
l’intéressée
n’indiquait
qu’on
venait
de
lui
faire
un
compliment – elle
se
tenait
fièrement
dressée,
mais
pas
plus
qu’à
l'accoutumée.
« Aoles
a
porté
ma
pierre »,
lâcha-t-elle.
D’après
le
ton
employé,
il
ne
fallait
pas
en
attendre
plus
de
sa
part
sur
le
sujet.

« Vous
n’avez
pas
été
suivis ?
s’enquit
Xuven.

– Pas
que
je
sache,
répondit
Jalguen.
Cela
dit,
à
l’heure
qu’il
est,
les
traqueurs
de
Tchulen
doivent
rechercher
ton
neveu.
Il
a
assommé
l’un
d’eux
dans
une
arène.
Et
je
ne
parle
pas
des
trois
autres. »
Nouveau
gloussement.


Xuven
haussa
les
sourcils,
et
Pelmen
ne
put
réprimer
une
grimace.


« Tu
ne
donnais
aucune
nouvelle
et
je
ne
pouvais
pas
rester
indéfiniment
sans
m’entraîner,
expliqua
ce
dernier.
Cela
a
attiré
l’attention
et
Laneth
et
moi
avons
dû… modérer
la
curiosité
de
certains.

– Modérer
la
curiosité !
Tu
étais
censé
ne
pas
troubler
le
vent !


– Un
guerrier
ne
peut
longtemps
se
cacher »,
répliqua
Laneth
en
serrant
les
poings
comme
si
le
reproche
lui
était
destiné.

Xuven
continuait
de
fixer
Pelmen
avec
irritation,
mais
l’odeur
de
colère
s’estompa.
« C’est
donc
bien
cela,
soupira-t-il,
tu
es
en
train
de
te
transformer
en
vrai
Cilamenite.
Tâche
quand
même
de
te
souvenir
qu’un
traqueur
mort,
aussi
fier
s’est-il
montré
avant
de
rejoindre
ses
ancêtres,
n’est
plus
guère
utile.
Et
j’ai
besoin
de
toi. »
Il
considéra
un
instant
Laneth.
« De
vous
deux.

– Justement… fit
Pelmen.

– Plus
tard,
le
coupa
son
oncle.
Venez
avec
moi,
tous
les
deux. »
Sans
attendre
de
réponse,
il
tourna
les
talons.


Pelmen
et
Laneth
échangèrent
un
regard
avant
de
se
décider
à
le
suivre
vers
le
fond
de
la
grotte.
L’odeur
de
granit
plus
forte
conjuguée
au
sifflement
de
l’air
révélait
l’existence
d’un
corridor
étroit.
« Il
fait
noir
comme
dans
un
puits,
ici »,
grommela-t-il
comme
ils
en
franchissaient
le
seuil.


La
voix
de
Xuven
résonna
à
son
tour.
« La
moindre
lueur
pourrait
nous
rendre
visibles
de
l’extérieur. »


Le
passage
sinua
à
plusieurs
reprises
avant
qu’un
éclat
ocre
ne
jaillisse
soudain,
révélant
les
parois
granuleuses
les
plus
proches.
La
lueur
provenait
d’une
pierre
oblongue
brandie
par
Xuven.
Celle-ci
rappela
à
Pelmen
d’autres
spécimens,
enchâssés
dans
les
murs
du
Sanctuaire
des
Dix. 


« Qu’est-ce
que
c’est ? »
La
voix
de
Laneth
confirma
les
effluves
de
nervosité
qui
émanaient
d’elle.


« Un
cristal
de
kerengite,
répondit
Xuven
sans
se
retourner.
Rares,
sous
cette
forme.
Un
présent
des
krongos
pour
Sélénice
Milempas. »
Son
intonation,
sans
chaleur,
sembla
démentir
la
valeur
de
l’objet.
Son
pas
se
fit
plus
vif.
Pelmen
se
demanda
si
une
partie
de
la
préoccupation
et
de
l’empressement
de
son
oncle
n’était
pas
à
mettre
sur
le
compte
de
l’oppressante
masse
granitique.
De
toute
évidence,
nul
enfant
d’Aoles
ne
pouvait
se
terrer
en
ces
lieux
sans
en
être
affecté.

Le
passage
commença
à
grimper
avant
que
l’atmosphère
ne
s’imprègne
des
odeurs
d’hevelens
inconnus.
La
caverne
d’où
provenaient
les
effluves
aurait
pu
contenir
au
bas
mot
deux
entrepôts
d’Alveg,
d’après
le
volume
d’air.
Le
cristal
éclaira
les
contours
de
plusieurs
formes
allongées,
masculines
ou
féminines.


« Vous
dormirez
ici
cette
nuit,
chuchota
Xuven.
Ceux-là
sont
d’autres
traqueurs
du
Pourfendeur
qui
se
font
passer
pour
de
simples
mercenaires.
Leur
soutien
n’a
toujours
rien
d’officiel. »

Sans
s’attarder,
Xuven
les
conduisit
dans
une
nouvelle
caverne.
S’y
trouvaient,
à
en
juger
par
les
senteurs
émanant
des
jarres
de
terre
cuite,
des
réserves
de
viandes
séchées
et
des
galettes
de
veguer,
en
plus
de
camlorns
et
de
racines
de
trana.

« Est-ce
que
tu
vas
te
décider
à
cracher
le
ptat ?
interrogea
Pelmen
en
se
tournant
vers
son
oncle.
Pourquoi
nous
avoir
fait
venir
ici ?


– Mangez,
d’abord.
Ce
n’est
pas
le
moment
de
vous
couper
l’appétit. »


Pelmen
eut
un
mouvement
de
recul.
« A
ce
point ?

– Mange. »

Ils
allèrent
donc
piocher
dans
les
jarres
et,
côte
à
côte
sur
une
table
disposée
au
centre
de
la
caverne,
commencèrent
à
engloutir.
Pelmen
en
était
à
son
troisième
pilon
de
galcyne
quand
Xuven
se
décida
à
parler.
Ses
traits
étaient
sillonnés
d’ombres,
dans
la
lueur
ténue
projetée
par
le
cristal. 


La
nouvelle
avait
été
apportée
la
veille
par
des
négociants
de
retour
des
territoires
malanites.
L’Hortal
avait
levé
une
armée
et
faisait
route
vers
les
Canyons,
à
une
journée
de
marche
seulement
derrière
le
groupe
porteur
de
l’incroyable
message.
Le
chef
des
grisepeaux
venait
réclamer
la
Pierre
de
Terenxar,
artefact
de
grand
pouvoir
que
les
trois
peuples,
hevelen,
krongos
et
malanite,
avaient
utilisé
en
commun
en
des
temps
reculés.
La
Pierre
sacrée
avait
été
dérobée.
L’Hortal
accusait
une
délégation
de
l’Infatigable
Voyageuse
d’avoir
commis
le
vol.


« Sélénice
est
formelle,
elle
n’avait
envoyé
aucune
ambassade
en
son
nom »,
assura
Xuven.

L’odeur
de
Laneth
refléta
sa
perplexité.
« Alors
comment
cet
Hortal
peut-il
lancer
ce
genre
d’accusations ?
Et
être
si
sûr
de
lui ? 


– Eh
bien,
à
cause
de
la
suspicion
envers
certains
des
nôtres.
Pour
mieux
comprendre,
il
faut
remonter
très
loin
dans
le
passé.
Après
la
destruction
d’Astian,
les
krongos
avaient
permis
aux
malians
de
rapporter
la
Pierre
de
Terenxar
dans
leur
cité
de
Belenia
et
de
s’en
instituer
les
Gardiens.
Il
faut
dire
que
ceux
de
Kerengar
sortaient
de
terribles
conflits
internes.
En
répandant
le
chaos,
ces
luttes
intestines
les
avaient
laissés
dangereusement
affaiblis.
Leurs
dirigeants
estimaient
sans
doute
le
peuple
de
l’harmonie
le
plus
qualifié
pour
veiller
sur
cet
héritage.
Toujours
est-il
que
cela
a
suscité
certaines
jalousies
parmi
nos
shamans.
Plusieurs
des
Thaumaturges
à
s’être
succédé
à
Seledchâ
ont
envoyé
des
porte-paroles
aux
Hortals,
réclamant
que
la
Pierre
leur
soit
prêtée
afin
de
pouvoir
l’étudier.
A
chaque
fois,
ils
ont
essuyé
un
refus
catégorique.
Cela
peut
se
comprendre,
puisque
les
malians
avaient
fait
de
l’artefact
le
symbole
de
leur
harmonie.

– Une
harmonie
qui
pourrait
bien
signifier
la
guerre,
à
présent,
releva
Pelmen
d’un
ton
grinçant.

– Certes,
et
cette
affaire
survient
à
un
moment
critique...


– “Il
n’y
a
pas
de
hasard”.
Ce
n’est
pas
ce
que
vous
disiez ?
demanda
Laneth.

– En
effet.
Si,
comme
tout
le
porte
à
croire,
les
serviteurs
de
Valshhyk
sont
bien
à
l’origine
de
la
disparition
de
la
Pierre,
leur
plan
serait
plus
audacieux
encore
que
nous
ne
l’avions
envisagé. Plus
mortel,
aussi. »
Xuven
fit
une
pause.
Il
se
détourna
un
instant,
la
figure
plongée
dans
l’ombre.
« Et
pourtant,
murmura-t-il,
si
terrifiante
soit
cette
nouvelle,
elle
est
l’événement
que
j’attendais.


– Tu
crois
que
c’est
enfin
l’occasion
d’alerter
les
autres
Aguerris ?
interrogea
Pelmen.


– Alertés,
ils
le
seront,
si
ce
n’est
déjà
fait.
J’ai
parlé
à
l’Auguste
Pourfendeur.
Zempas
n’a
pas
d’emblée
ajouté
foi
à
l’existence
de
la
cité
de
Sinistan,
mais
il
m’a
suffi
de
mettre
bout
à
bout
les
différents
indices
pour
qu’il
finisse
par
se
rendre
à
l’évidence.
En
vérité,
cela
faisait
bien
des
lunes
que
ses
traqueurs
l’avaient
informé
du
passage
de
malians
aux
côtés
d’hevelens
dans
les
Steppes,
et
lui
aussi
avait
commencé
à
douter
de
Tchulen
Poindivoire – l’Indomptable
Traqueur.
Dans
le
Sanctuaire
des
Dix,
il
affichait
une
neutralité
de
façade,
ses
guerriers
n’étant
pas
assez
nombreux
pour
s’opposer
de
front
à
ceux
de
Tchulen,
ni
aux
shamans
du
Thaumaturge. 

– C’est
donc
l’un
des
seuls
à
avoir
conscience
du
réel
danger.
Et
qu’avez-vous
décidé ? »

Xuven
se
lissa
la
barbe
en
un
geste
familier
avant
de
fixer
Pelmen
et
Laneth
de
ses
yeux
gris.
« Vous
êtes
bien
placés
pour
le
savoir
tous
les
deux,
le
souffle
du
destin
nous
porte,
mais
c’est
à
nous
de
l’interpréter
dans
le
sens
qui
nous
convient
le
mieux… »
Tandis
qu’il
entreprenait
d’expliquer
les
détails
de
son
plan
et
le
rôle
qu’ils
allaient
y
jouer,
les
prunelles
de
Pelmen,
à
l’instar
de
celles
de
Laneth,
se
dilatèrent
peu
à
peu.


 

Bien
qu’épuisé,
Pelmen
éprouva
des
difficultés
à
s’endormir
ce
soir-là.
Les
respirations
des
traqueurs
du
Pourfendeur
dans
la
caverne-dortoir
étaient
pesantes
et
l’atmosphère
confinée
par
la
roche,
écrasante.
Même
avec
les
paupières
closes,
Pelmen
en
subissait
la
pression.
Lorsque
son
esprit
bascula
enfin
dans
l’inconscience,
se
fut
dans
un
tournoiement
de
granit.


La
rocaille
tout
autour… Je… j’étouffe !
Tout
est
si… rouge !
Et
ces
éclats
dorés,
ces
lueurs
par
intermittence,
cette
chaleur...
Je
pourrais
presque
les
entendre.
Les
mineurs
avec
leur
pioche.


Pelmen,
mâchoire
crispée,
sursauta
dans
son
sommeil,
sur
la
litière
à
proximité
de
Laneth.

Pas
ici !
Je
ne
veux
pas
être
ici !
Où
est
Teleg ?
Je
ne
le
vois
ni
ne
sens
son
odeur… Seul… je
suis
seul
dans
cette
mine,
au
milieu
de
ce
couloir
sans
fin.
Tout
serait
calme
sans
ces
pulsations,
si
prégnantes,
si
envahissantes.
Monstrueuses.
Ce
cauchemar
n’est
pas
naturel.
Est-ce
donc
le
Maî… Valsshyk
qui
m’a
convoqué ?
Il
fait
si
chaud… par
Astar,
à
quelle
profondeur ?
Là !
Une
silhouette
de
grande
taille
au
fond...
Elle
s’approche,
toute
de
blanc
vêtue...
Pas
de
doute,
c’est
lui.
Sinistan.
Et
à
côté,
l’hevelen
qui
lui
arrive
à
peine
à
la
hanche
avec
sa
capuche
rouge
sombre,
ce
ne
peut
être
qu’un
shaman
pourpre… 


Pelmen,
toujours
allongé
et
les
paupières
closes,
se
cabra,
le
dos
arc-bouté.


La
paroi… brûlante !
Pas
moyen
de
me
rencogner
davantage… Ils
vont
me
voir.
Leurs
pas,
ils
se
font
plus
distincts… Son
fouet
incandescent,
sa
tunique
ondoyante
capturent
le
regard… Et
l’autre… par
Astar,
ces
globes
olivâtres
dans
cette
face
boursouflée !
Impossible
d’oublier
ce
visage.
Cette
fameuse
nuit,
il
y
a
longtemps… Un
tel
pouvoir
émane
de
lui,
à
présent !
Je
ne
peux
pas
leur… Non !
Les
voilà
qui
se
détournent.
J’étais
pourtant
sûr
qu’ils
m’avaient
vu,
ou
bien
reniflé… 

Le
corps
de
Pelmen
s’affaissa
contre
le
sol
et
sa
poitrine
se
remit
à
se
soulever
et
s’abaisser,
sur
un
rythme
plus
rapide
que
la
normale.
Malgré
la
fraîcheur
de
la
grotte,
il
était
en
nage
sous
sa
fourrure
de
nidepoux.


Ils
s’éloignent.
Ces
pulsations… à
croire
qu’elles
ont
remplacé
les
battements
de
mon
cœur.
Par
Aoles !
Pourquoi
mes
jambes
me
font-elles
me
lever
si
vite ?
Non !
Oh
non,
pas
dans
cette
direction !
L’air
devient
plus
chaud
encore,
à
en
trembler.
Cligner
des
yeux
n’y
change
rien.
Cette
caverne,
si
vaste
et
pourtant
si
étouffante...
De
toutes
parts,
des
lances
imposantes,
qui
apparaissent
et
disparaissent
au
gré
des
pulsations… des
lances
de
lave
solidifiée.
Et
ce
mur,
au
fond,
il
irradie
la
chaleur.
Il
a
l’air
de… de
palpiter !
Pas… m’en
approcher !
Pourquoi… peux
pas… m’en
empêcher ?

Pelmen
voulut
soulever
ses
paupières.
Elles
pesaient
bien
trop
lourd.

Sinistan
et
le
pourpre,
ils
s’observent… Le
malian
le
toise
de
toute
sa
hauteur.
On
dirait
que
l’autre
garde
en
réserve
un
mauvais
coup.
A
croire
qu’ils
ne
peuvent
pas
se
sentir...

 Il
parle !
Cette
voix
rauque
et
sèche,
elle
résonne
dans
mon
crâne !

« Je
sais,
Fulmen,
que
tu
t’es
souvent
demandé
pourquoi
le
Maître
avait
choisi
de
m’octroyer
ses
faveurs,
à
moi
qui
ne
maîtrise
pas
les
arcanes
du
Feu
Sacré. »


Il
fait
des
efforts
pour
paraître
suave,
onctueux… Toujours
haineux
en
vérité,
une
parodie
de
malian.
Ses
lèvres
fines
s’étirent
en
un
sourire,
mais
ses
petits
yeux
noirs
restent
de
glace. 


« Cela
te
travaille,
n'est-ce
pas ? »

Fulmen
émet
un
grondement
en
guise
de
réponse.


« Eh
bien,
il
voulait
quelqu’un
qui
sache
garder
la
tête
froide
en
toutes
circonstances ! »

Le
voilà
qui
éclate
d’un
rire
de
dément,
le
visage
renversé
en
arrière.
Le
shaman,
que
va-t-il… mais
non,
c’est
Sinistan
qui
reprend
la
parole,
de
nouveau
grave.

« Oui,
je
sais
ce
que
tu
penses.
Bien
sûr
que
le
Maître
te
saura
gré
de
m’avoir
rapporté
la
Pierre.
Néanmoins,
avant
de
te
méprendre
sur
le
rôle
que
notre
Seigneur
entend
te
faire
jouer,
contemple
donc
le
pouvoir
qu’il
a
mis
entre
mes
mains ! »

La
respiration
de
Pelmen
se
fit
sifflante.
Laneth
remua
à
côté
de
lui,
gênée
par
le
bruit.


Le
fouet… Sinistan,
il
le
lève
et
il
prend
vie
dans
sa
main.
Il
ne
devrait
pas… Non,
il
ne
devrait
pas
faire
ça !
Pas
contre
ce
mur !
La
puissance… la
puissance
de
ces
pulsations
qui
me
traversent !
Comment
ce
fouet
peut-il
donc
rester
ainsi
accroché… et
ces
ridules,
là,
qui
partent
de
son
extrémité… La
roche
grésille
et
fond
sur
leur
passage. Elle
coule,
se
désagrège
sur
les
côtés.
Le
centre,
au
contraire,
se
densifie.
Il
fait
soudain
moins
chaud,
comme
si
toute
la
chaleur
se
concentrait
à
cet
endroit… Quelque
chose
prend
forme… 

Pelmen
ouvrit
la
bouche
en
un
interminable
cri
silencieux,
les
yeux
révulsés.

Par
tous
les
dieux,
quel
monstre !
Deux
fois
plus
grand
que
Sinistan.
Quatorze
pieds, au
bas
mot.
Ces
yeux
sous
ce
front
granuleux,
ils
brûlent
d’un
feu
dévorant… les
fixer,
c’est
devenir
fou !
Son
torse,
du
magma
recouvert
de
crocs,
si
longs,
aiguisés.
Ses
bras
dégouttent
de
lave,
lourds
de
muscles
en
fusion...
Il
s’avance,
non,
il
glisse
vers
Sinistan
et
Fulmen.
Des
flammes
à
ses
pieds… à
moins
que… Non.
Des
tentacules
suintants,
eux
aussi
rouge
sombre,
et
pointus… Il
n’a
pas
de
pieds,
en
réalité.
Une
forme
étrange… dépasse
de
son
dos.
Comment
fait-il
pour
ne
pas
me
voir ?
Je
suis
seulement
à
quelques
pas,
pourtant,
et
il
est
si
grand… 

« Ô
valnys,
ô
Kil-Ixhar,
ô
toi,
le
plus
puissant
des
serviteurs
de
Valsshyk… »


Sinistan
se
prosterne,
son
front
touche
le
sol.
Le
shaman
est
tombé
à
genoux.


« Nous
sommes
tes
esclaves.
Ordonne,
et
tu
seras
obéi.

– L’armée
est-elle
prête ? »


Aussi
pesante
que
le
roc
est
cette
voix,
et
pourtant
son
souffle
paraît
capable
de
consumer
tout
ce
qui
vit.

« Elle
est
en
ordre
de
marche
et
t’attend,
Haut
Seigneur. »

Le
monde
tourbillonna
de
nouveau.


 

« Tu
as
bien
dormi ? »
demanda
Laneth
au
réveil.


Pelmen
tourna
vers
elle
son
visage
bouffi
de
sommeil.


« Oh,
tu
as
vraiment
une
tête
de
déterré,
toi !

– Nous
sommes
enterrés,
pour
le
moment »,
grinça-t-il
sans
plus
d’explications.
Il
ne
tenait
pas
à
lui
raconter
le
cauchemar,
si
c’en
était
un,
qui
faisait
encore
vibrer
son
crâne
de
sourdes
pulsations.
Un
sentiment
de
déjà
vu
le
tenaillait.
Ce
n’était
pas
la
première
fois
que
le
songe
le
visitait.
Pourquoi
ne
se
l’était-il
jamais
rappelé
auparavant ?
C’était
à
croire
que
sa
raison,
se
sentant
menacée,
avait
dressé
des
remparts. 


La
matinée
fut
riche
en
préparatifs,
et
Pelmen,
aussi
épuisé
que
s’il
n’avait
pas
fermé
l’œil
de
la
nuit,
s’acquitta
de
son
mieux
des
tâches
assignées
la
veille.
Quand
Xuven
vint
le
chercher,
il
soupira
avant
de
prendre
congé
de
Laneth
comme
ils
en
étaient
convenus.
La
crainte,
ou
à
tout
le
moins
l’appréhension
qui
aurait
dû
accompagner
chacun
de
ses
pas
vers
l’entrée
de
la
grotte
n’était
rien
en
comparaison
du
terrifiant
souvenir
de
la
nuit.
Le
démon
était
apparu
au
cœur
de
la
lave
comme
l’incarnation
létale
du
dieu
de
la
destruction.
Et
pourtant,
ce
n’est
que
l’un
de
ses
serviteurs.
Si
seulement
cela
pouvait
n’être
qu’un
cauchemar !
Plus
il
y
pensait,
cependant,
et
moins
l’hypothèse
lui
paraissait
probable.
Comment
aurait-il
pu
imaginer
avec
ce
degré
de
précision
pareil
monstre,
allant
jusqu’à
ressentir
son
souffle
brûlant ?


« Ils
sont
tous
arrivés,
dit
Xuven
d’un
ton
satisfait.
Aucune
défection. »

Ce
fut
à
peine
si
Pelmen
l’entendit.
Xuven
ne
sembla
pas
remarquer
sa
préoccupation,
arpentant
le
couloir
à
pas
décidés.


Astar
éclairait
l’entrée
de
la
grotte
d’une
lumière
crue.
Pelmen
cligna
des
yeux,
demeurant
quelques
instants
ébloui.
Ils
étaient
au
nombre
de
six,
tous
d’un
âge
équivalent
ou
supérieur
à
celui
de
son
oncle,
assis
sur
des
pierres
réparties
çà
et
là.
Nul
ne
portait
de
signe
distinctif,
à
l’exception
notable
du
noueux
de
certains,
ostensiblement
accroché
à
leur
ceinture.
Les
regards
étaient
défiants
pour
la
plupart,
circonspects
dans
les
autres
cas.
Les
traqueurs
disposés
sur
le
pourtour
de
la
caverne
tenaient
prêts
leurs
haches,
silex
ou
poings
de
sanrkhas,
à
l’affût
du
moindre
geste
suspect.


« Voici
donc
mon
apprenti,
annonça
à
la
cantonade
Xuven,
Pelmen,
qui
pourra
vous
confirmer
tout
ce
que
je
vous
ai
dit.
Si
vous
avez
des
questions,
posez-les,
mais
posez-les
vite.
Les
malians
ne
resteront
pas
longtemps
passifs,
une
fois
qu’ils
seront
arrivés. 

– Ce
ne
sera
pas
nécessaire,
fit
d’une
voix
éraillée
l’individu
le
plus
âgé,
hevelen
aux
tempes
blanchies
et
au
nez
crochu.
Nous
l’interrogerons
en
chemin.

– Vous
reconnaissez
le
bien-fondé
de
notre
action ?
fit
Xuven.
Heureux
de
vous
compter
parmi
nous. »

Le
vieillard
eut
un
mouvement
de
dénégation.
« C’est
aux
côtés
d’Aoles
que
nous
nous
tenons.
Prie
pour
qu’il
soit
aussi
avec
toi
le
moment
venu,
si
cette
occasion
t’est
donnée…

– Je
te
reconnais
bien
là,
Greguen. »

Sans
tarder,
Xuven
donna
des
ordres
et
bientôt,
les
traqueurs
se
rassemblèrent
pour
la
sortie.
La
présence
de
Laneth
aux
côtés
des
autres
guerriers
de
la
troupe
ne
suscita
aucune
réaction
parmi
les
shamans,
ce
qui
soulagea
Pelmen.
Comme
il
fallait
s’y
attendre,
elle
avait
fait
des
difficultés
lorsqu’il
avait
suggéré
qu’elle
se
fonde
dans
l’anonymat,
mais
Xuven
avait
adhéré
à
son
point
de
vue.
« Les
armes
les
plus
précieuses
sont
celles
qui
doivent
rester
cachées
le
plus
longtemps »,
avait-il
déclaré,
faisant
virer
du
cuivre
à
l’écarlate
le
beau
visage
de
la
jeune
hevelen. 


Sous
un
ciel
qui
ne
tarda
pas
à
se
charger
d’une
épaisse
couche
de
nuages,
ils
progressèrent
en
file
indienne,
s’enfonçant
entre
les
replis
de
collines
rocailleuses.
Xuven
allait
en
tête,
flanqué
de
Greguen
et
Jalguen.
Pelmen,
à
quelques
pas
en
retrait,
l’arc
en
main,
se
tenait
prêt
à
toute
éventualité.
Il
n’aimait
pas
l’idée
de
laisser
Laneth
à
l’arrière
de
la
colonne,
tout
en
ayant
conscience
qu’elle
s’y
trouvait
sans
doute
plus
en
sécurité.
Les
traqueurs
du
Pourfendeur,
répartis
à
intervalles
réguliers
entre
les
cinq
autres
shamans,
partageaient
leur
vigilance
entre
ces
derniers
et
les
falaises
escarpées
de
part
et
d’autre.
Le
rythme
était
soutenu
et
les
hevelens,
silencieux,
comme
si
seul
le
mugissement
d’Aoles
avait
droit
de
cité
en
ces
lieux
inhabités.
De
temps
à
autre
cependant,
Xuven
ordonnait
une
halte,
et
lui
ou
Jalguen
s’avançaient
de
quelques
pas.
A
la
manière
dont
ils
tenaient
leur
noueux,
Pelmen
savait
qu’ils
avaient
recours
au
Signe
d’Aoles.


Le
terrain
s’élargit
et
le
dénommé
Greguen
s’approcha
pour
lui
poser
des
questions.
D’autres
maîtres
du
vent
l’imitèrent
tout
au
long
de
l’après-midi.
Pelmen
leur
répondit
patiemment – du
moins
au
début –,
le
plus
honnêtement
qu’il
le
put.
Revivre
à
l’infini
son
incursion
dans
Sinista,
l’épisode
au
cours
duquel
Xuven,
Laneth
et
lui
avaient
été
pris
au
piège
à
l’intérieur
de
la
Porte
des
Canyons
ou
son
enrôlement
forcé
à
Seledchâ
n’avait
rien
d’agréable.
La
curiosité
des
shamans
s’éveillait
tout
particulièrement
lorsque
Pelmen
relatait
les
circonstances
du
sauvetage
par
l’algam,
la
rencontre
avec
Hezan
et
ce
qui
s’en
était
suivi,
ou
encore
la
mort
d’Isiven.
Pelmen
ne
les
éclairait
certes
pas
sur
ce
dernier
sujet
de
gaité
de
cœur,
cependant
il
comprenait
les
raisons
de
Xuven.
Son
oncle
avait
exigé
qu’il
ne
dissimule
rien
de
l’affaire,
dans
l’espoir
sans
doute
de
gagner
la
confiance
des
shamans.


Lorsqu’on
lui
demanda
où
se
trouvait
Laneth,
Pelmen
estima
que
la
franchise
devait
avoir
ses
limites.
Il
mentit,
assurant
qu’elle
se
cachait
quelque
part
en
Alveg.
Il
ne
décela
pas
de
colère
dans
les
odeurs
ni
de
reproche
dans
les
expressions,
tantôt
sceptiques,
tantôt
songeuses
ou
maussades.
A
mesure
que
sa
gorge
s’asséchait,
son
irritation
alla
croissant.
Il
finit
par
renvoyer
le
cinquième
shaman
se
portant
vers
lui
avant
qu’il
ait
pu
ouvrir
la
bouche,
lui
suggérant
d’un
ton
sans
réplique
de
se
tourner
vers
ses
pairs.
Malgré
les
gardes,
les
maîtres
du
vent
avaient
trouvé
le
moyen
de
former
de
petits
groupes.
Dans
un
bourdonnement
infatigable,
ils
échangeaient
points
de
vue
et
interprétations.


Les
nuages
masquant
Astar
s’agglomérèrent
en
revêtant
une
teinte
vert
sombre.
La
lumière
s’estompa.
Au
pied
d’un
plateau
moins
volumineux
que
celui
d’Alveg,
lui
aussi
isolé
telle
une
excroissance
abrupte
dans
la
plaine
entourée
de
collines,
Xuven
ordonna
une
halte.
Escorté
de
deux
traqueurs,
il
s’éloigna
du
gros
de
la
troupe.
Bientôt,
la
rumeur
de
bonds
successifs
se
fit
entendre.
Un
nidepoux
approchait,
mené
à
vive
allure.
A
moins
d’une
dizaine
de
coudées
de
Xuven,
son
cavalier
tira
sans
ménagement
sur
les
oreilles
de
la
bête,
qui
se
cabra.
Le
nouveau
venu
mit
pied
à
terre
et
commença
à
parler
à
grand
renfort
de
gestes
démonstratifs.
Le
vent
emportait
au
loin
ce
qu’il
disait.


« Les
malians
sont
au
pied
de
la
Porte,
annonça
Xuven
à
son
retour.
L’Hortal
a
bel
et
bien
levé
une
armée. »

Aussitôt,
plusieurs
des
shamans
se
portèrent
à
la
rencontre
du
messager
demeuré
avec
son
nidepoux,
tandis
que
les
autres
pressaient
de
questions
Xuven.
Il
répondit
avec
son
calme
coutumier.
Non,
les
malians
n’avaient
pas
attaqué.
Ils
se
contentaient
d’occuper
leurs
positions
tout
autour
de
la
Porte.
Oui,
ils
étaient
équipés
pour
tenir
un
siège.
Ils
avaient
avec
eux
de
nombreux
melepeks
et
des
chariots
lourdement
chargés.


Traqueurs
et
shamans
se
mirent
à
commenter
entre
eux
l’étourdissante
nouvelle – de
mémoire
d’hevelen,
on
n’avait
jamais
vu
ça –,
ce
dont
Pelmen
profita
pour
entraîner
son
oncle
à
l’écart.
Se
retournant,
il
aperçut
Laneth
au
milieu
des
guerriers.
Sa
physionomie
reflétait
son
impatience
et
son
désir
de
les
rejoindre.
Il
lui
fit
signe
de
rester
où
elle
se
trouvait.


« Qu’est-ce
qu’il
y
a ?
demanda
Xuven.


– J’ai
fait
un
rêve… qui
n’en
était
sans
doute
pas
un »,
commença-t-il
à
voix
basse.


Au
fil
de
son
récit,
la
figure
de
son
oncle
perdit
de
ses
couleurs.
« Un
valnys,
dis-tu ? »
Long
regard,
puis
pincement
de
lèvres.
« Cette
vision,
à
ce
moment
précis… J’ai
bien
l’impression
que
d’avoir
retiré
le
collier
de
Cilamon
si
près
du
gouffre
t’a
rendu
plus… réceptif,
en
quelque
sorte.
Comme
si
une
partie
de
toi
était
demeurée
là-bas.
Et
tu
m’en
parles
seulement
maintenant. »
Le
ton
était
neutre,
celui
d’un
simple
constat.
« Laneth
le
sait ? »

Pelmen
secoua
la
tête.
« Il
y
a
autre
chose… Je
n’ai
pas
arrêté
de
ressasser
ça
depuis
ce
matin.
Ce… cette
vision… Elle
m’avait
probablement
déjà
visité.
Je
crois
bien
que
si
je
m’en
suis
souvenu
aujourd’hui,
c’est
parce
que
je
me
suis
réveillé
dans
un
lieu
ressemblant
par
certains
points
à
celui
du
cauchemar.

– Et
à
ton
avis,
cela
a
commencé
quand ?

– Je
ne
sais
pas.
Il
y
a
une
lune,
au
moins. »

Xuven
fronça
les
narines.
« Encore
une
très
mauvaise
nouvelle...
Ça
aussi,
ça
doit
rester
entre
nous. »


Pelmen
acquiesça.
Il
décida
alors
d’aborder
le
point
qu’il
jugeait
le
plus
sensible.
« Cette
Pierre,
dont
a
parlé
Sinistan
en
disant
que
son
Maître
en
serait
satisfait… C’est
bien
la
Pierre
de
Terenxar ?

– Je
ne
vois
pas
d’autre
explication,
et
cela
confirme
ce
que
nous
redoutions.
Evidemment,
avec
en
plus
ce
valnys,
nos
espoirs
se
réduisent
sérieusement. »
Pelmen
ouvrit
la
bouche
mais
Xuven
le
devança.
« Ne
te
méprends
pas,
mon
garçon,
pour
moi,
cela
ne
change
rien
à
nos
projets.
Mais
tu
n’es
pas
obligé
d’être
d’accord.
Je
comprendrais
que
tu
refuses
de
courir
un
tel
risque,
ou
d’y
entraîner
Laneth. »


Pelmen
haussa
les
épaules,
quoiqu’il
ne
se
sentit
pas
vaillant.
Il
ne
savait
jusqu’où
le
mèneraient
les
dettes
du
passé
ou
ce
qu’il
supposait
être
son
devoir.


« Laneth
et
moi,
articula-t-il,
t’avons
dit
hier
que
nous
étions
prêts.
Si
le
vent
ne
peut
plus
tourner,
au
moins
on
aura
essayé.
D’ailleurs,
tu
te
doutes
bien
qu’elle
non
plus
n’est
pas
hevelen
à
revenir
sur
sa
parole. »
Il
s’humecta
les
lèvres.
« Une
dernière
chose…

– Je
t’écoute.

– Ce
démon,
ce
valnys… tu
en
as
déjà
entendu
parler ?


– Hélas,
mon
garçon.
La
vision
que
tu
as
eue
ne
peut
vouloir
dire
qu’une
chose.
Le
nexus
ne
retient
plus
Valsshyk. »

Xuven
avait
lâché
les
dernières
paroles
en
un
souffle,
sans
regarder
Pelmen.


« Le
nexus ?

– La
barrière
élémentaire
qui
le
maintenait
prisonnier
au
cœur
d’Ixal.

– Alors,
il
peut
se
rendre
où
il
le
souhaite ?
Frapper
où
il
le
veut,
quand
il
veut ? »

Xuven
fit
de
nouveau
face
à
son
neveu.
« Ses
serviteurs
sont “les
doigts
de
sa
main”,
selon
la
formule
des
anciens.
Dans
les
temps
révolus,
c’est
au
travers
de
ses
rejetons,
menés
par
les
quatre
valnys,
qu’il
s’est
efforcé
d’établir
son
hégémonie. »

Quatre !
Il
y
en
aurait
quatre !
Xuven
le
regardait
d’un
air
presque
coupable.

« Ceux-ci
ont
fini
par
être
vaincus,
à
la
longue.
Il
faut
espérer
qu’il
en
sera
encore
ainsi,
quels
que
soient
les
pouvoirs
de
ces
valnys… »
Le
regard
de
Xuven
se
porta
par-dessus
l’épaule
de
Pelmen.
Ce
dernier
perçut
les
effluves
des
shamans
avant
d’entendre
le
son
de
leurs
pas.
Sur
un
signe
de
tête,
il
prit
congé.

« Il
semble
bien
que
tu
aies
eu
raison,
voyageur,
fit
la
voix
éraillée
de
Greguen
non
sans
une
pointe
de
moquerie.
L’odeur
de
ce
messager
était
celle
de
la
sincérité.

– Alors,
qu’attendons-nous ? »
lança
Xuven. Il
fit
un
geste
éloquent
en
direction
du
massif.


Greguen
acquiesça,
bientôt
imité
par
les
autres
shamans.


Ainsi
débuta
l’ascension
des
pentes
raides
de
ce
lieu
qui
avait
pour
nom,
comme
l’apprit
Pelmen,
le
Plateau
de
la
Méditation.
La
luminosité
ne
cessait
de
décroître,
ce
qui
rendait
l’entreprise
aléatoire,
sinon
périlleuse.
Des
éclairs
ne
tardèrent
pas
à
illuminer
la
rocaille,
aussitôt
suivis
de
la
clameur
du
tonnerre.
Des
trombes
d’eau
se
déversèrent,
contraignant
la
colonne
à
rebrousser
chemin
sans
délai.


L’on
campa
au
pied
des
falaises,
dans
un
secteur
relativement
abrité.
A
la
lueur
des
zébrures
qui
déchiraient
le
ciel,
Pelmen
vit
l’inquiétude
creuser
les
traits
de
Xuven.
Ils
pouvaient
tout
perdre,
là,
cette
nuit,
si
par
malheur
leurs
ennemis
avaient
été
prévenus
plus
tôt
que
prévu.


Ils
doivent
savoir,
à
présent,
raisonna
Pelmen.
Même
si
le
temps
se
calme,
nous
allons
nous
retrouver
coincés
ici
par
la
pénombre.
Il
vont
nous
cueillir
au
petit
matin
comme
des
fruits
mûrs.


Ses
doigts
remuaient
inlassablement
la
boue
à
ses
pieds.


« Nerveux,
on
dirait. »
La
voix
le
fit
sursauter,
avant
qu’il
ne
réalise
qu’elle
appartenait
à
Laneth.
La
guerrière
se
coula
contre
lui,
et,
quand
il
voulut
protester,
lui
plaqua
un
index
sur
la
bouche. Il
poussa
un
soupir
résigné
et
elle
enleva
son
doigt.


« On
dirait
bien
que
c’est
dans
les
ténèbres
que
nous
nous
trouvons
le
mieux »,
commenta-t-il
avec
un
sourire
fatigué.


Elle
eut
un
petit
rire
de
gorge.
« Endors-toi,
mon
Cavalier.
Une
rude
journée
nous
attend. »

Après
la
vision
de
la
nuit
précédente,
Pelmen
aurait
cru
ne
jamais
être
capable
de
s’abandonner
de
nouveau
au
sommeil.
Il
se
réveilla
pourtant
juste
avant
l’aube,
saisi
de
surprise
et
clignant
des
paupières.
La
pluie
avait
cessé.
Si
le
rêve
était
revenu,
il
ne
s’en
souvenait
pas.
« Laneth,
murmura-t-il
en
caressant
avec
tendresse
le
corps
ferme
et
chaud
contre
le
sien.
Toi
seule
es
capable
de
chasser
mes
démons. »


Elle
dormait
encore.
Etouffant
ses
remords – mettre
fin
à
un
si
profond
sommeil
était
sacrilège – il
lui
secoua
légèrement
l’épaule.
Les
hevelens
alentour
se
préparaient
en
silence,
la
mine
sombre.

« Ils
arrivent,
fit
laconiquement
Xuven
en
s’approchant.
Ils
sont
à
moins
d’une
lieue.
Allons-y. »


Pelmen
avait
craint
que
la
moitié
des
shamans
n’aient
profité
de
la
nuit
pour
déserter.
Il
fut
soulagé
de
les
voir
au
complet.
Laneth,
quant
à
elle,
rejoignit
discrètement
les
traqueurs
de
son
groupe.
L’appréhension
se
lisait
sur
plus
d’un
visage.
Pelmen
formula
un
vœu
pour
que
la
pluie
se
soit
contentée
de
refroidir
les
ardeurs
et
non
de
les
doucher.


Les
shamans,
qui
connaissaient
le
mieux
le
terrain,
avancèrent
en
éclaireurs
en
montrant
les
points
d’appui.
Courbés
sous
le
poids
de
leurs
fourrures
détrempées,
en
ordre
dispersé,
les
hevelens
escaladaient
depuis
un
moment
la
roche
sombre
et
glacée.
Soudain,
au
détour
d’une
corniche,
Pelmen
les
aperçut.
Ce
n’étaient
encore
que
des
silhouettes
à
cette
distance.
Une
soixantaine,
soit
plus
du
double
de
leur
nombre.
Des
doigts
se
tendirent
vers
eux
et
des
cris
fusèrent,
puis
l’on
se
mit
à
courir,
en
contrebas.


« Quelle
ironie… C’est
ici
que
va
de
nouveau
se
jouer
mon
destin,
après
tant
d’années »,
murmura
Xuven.


Ils
redoublèrent
d’efforts.
Dix
coudées,
vingt,
cinquante,
cent.
La
sueur
ruisselait
sur
le
front
de
Pelmen.
Il
se
servait
de
son
odorat
pour
amadouer
la
roche,
poser
ses
mains
là
où
elle
serait
le
moins
coupante.
Son
outre,
sa
besace
et
surtout
les
encombrantes
fourrures
dont
il
était
chargé
menaçaient
par
instants
de
le
déséquilibrer.
La
pente
se
fit
moins
raide
vers
la
fin,
et
la
petite
troupe
gagna
prestement
le
sommet.
Par-delà
une
rangée
de
collines,
on
devinait
le
triple
piton
de
Seledchâ
dans
les
brumes
matinales.
A
l’opposé
se
dressait
le
massif
d’Alveg,
ombrageux
colosse.

Comme
prévu,
les
traqueurs
s’embusquèrent
de
leur
mieux.
Les
shamans,
quant
à
eux,
se
positionnèrent
bien
en
évidence,
en
cercle.
Pelmen
se
tenait
à
la
gauche
de
Xuven.
Pour
la
première
fois,
il
vit
son
oncle
recourir
au
sortilège
de
l’Appel,
brandissant
son
noueux
et
déclamant
d’une
voix
forte
une
formule
dans
un
langage
inconnu.
Une
colonne
d’air
s’éleva
alors
à
la
verticale,
troublant
un
nuage.
Le
fil
translucide
rappela
à
Pelmen
un
autre,
semblable
à
celui-ci.
Il
eut
l’intuition
qu’en
dehors
de
Xuven
et
peut-être
son
destinataire,
il
était
le
seul
à
pouvoir
le
distinguer.


Combien
de
temps
s’écoula-t-il
avant
qu’une
rumeur
empressée
ne
leur
parvienne
d’un
peu
plus
bas ?
Pelmen
n’aurait
su
le
dire,
mais
sa
main
vola
vers
son
carquois.


Son
oncle
la
retint.
A
cet
instant,
l’impossible
se
produisit.
Une
onde
de
joie
pure
traversa
Pelmen.
L’algam
était
là.
Comme
se
dessinaient
les
fantastiques
contours
au
sein
des
nuées,
la
présence
de
la
créature
se
déployait
aussi
en
Pelmen.
Ses
poils
se
hérissèrent.
Il
se
sentait
plus
vivant,
plus
alerte – plus
sûr
de
lui,
également.


Un
premier
traqueur
à
la
mine
farouche
s’avança,
hache
de
silex
en
main,
suivi
de
ses
semblables
convergeant
de
toutes
les
directions.
Tandis
que
les
rejoignaient
les
shamans
aux
manteaux
arborant
l’emblème
du
Thaumaturge,
l’oiseau
au
rostre
effilé,
après
avoir
décrit
une
boucle
majestueuse,
se
posa
à
côté
de
Pelmen.
Certains
des
nouveaux
venus
reculèrent,
les
autres
se
figèrent
et
ouvrirent
la
bouche.
Leur
surprise
ne
dura
qu’un
temps,
toutefois.
Ils
s’ébranlèrent
et
s’arrêterent
à
quelques
pas
de
leur
groupe,
lèvres
serrées
et
visage
tendu
pour
la
plupart.
Xuven
et
les
sept
maîtres
du
vent
avaient
leur
noueux
en
main.
Plusieurs
traqueurs
remuèrent
derrière
leurs
rochers.


« Où
est
votre
maître ? »
demanda
Xuven.


Celui
qui
répondit
était
un
hevelen
de
petite
taille,
au
front
large
et
dont
le
nez
pointu
de
ptat
paraissait
renifler
en
permanence
de
mauvaises
odeurs.
Lui
aussi
agrippait
son
noueux,
à
l’instar
de
la
plupart
des
shamans
du
Thaumaturge.
« Ne
t’inquiète
pas,
assura-t-il
sur
un
ton
haut
perché.
Puisque
tu
as
commis
l’erreur
de
revenir
ici,
il
ne
manquera
pas
l’occasion
de
juger
et
condamner
le
meurtrier
de
son
frère. »

En
dépit
des
murmures
de
surprise
ou
de
respect
à
l’égard
de
l’algam,
perché
bien
droit
sur
ses
serres
et
dont
les
grandes
prunelles
dorées
ne
perdaient
rien
de
la
scène,
la
tension
ne
cessa
de
croître.
On
se
scrutait,
cherchant
la
faille
ou
guettant
le
danger.

Portée
par
le
vent,
leur
parvint
enfin
une
fragrance
épicée
que
Pelmen
aurait
reconnue
entre
toutes.
Le
Thaumaturge,
le
visage
rubicond
couvert
de
sueur
et
ahanant
sous
l’effort,
les
bras
posés
sur
les
solides
épaules
de
deux
serviteurs
qui
marchaient
tête
baissée,
s’avança
vers
eux.
On
l’avait
sans
doute
prévenu
de
l’arrivée
de
l’algam,
car
il
fit
semblant
de
ne
pas
le
voir.
Se
dégageant
sans
ménagement
des
hevelens
qui
l’avaient
soutenu,
il
rejoignit
les
shamans
qui
faisaient
face
à
Xuven.


« Comment
peux-tu
oser
amener… en
ce
lieu
sacré
de
méditation
des
hevelens
en
armes ?
Ta
simple
présence
ici… est
une
profanation !
Une
provocation ! »
Il
se
tourna
vers
les
maîtres
du
vent
de
part
et
d’autre
de
Xuven,
une
moue
de
dégoût
sur
sa
bouche
purpurine.
« Et
comment
osez-vous
vous
tenir
à
côté
de
ce
meurtrier,
vous
autres… »
Il
s’arrêta
pour
reprendre
son
souffle.


« L’heure
est
à
être
en
armes »,
répartit
Xuven.
Sa
voix
calme,
assurée,
emplissait
naturellement
l’espace.
« Les
malians
ont
une
armée
à
la
Porte
des
Canyons,
et
comme
tu
le
vois,
un
premier
algam
a
répondu
à
notre
invitation.
Je
n’ai
pas
à
te
rappeler
que
cela
ne
se
produit
qu’en
période
de
grand
danger. »

Le
Thaumaturge,
dont
la
respiration
se
faisait
moins
sifflante,
eut
un
reniflement
de
mépris.
Ses
yeux
évitaient
toujours
de
se
poser
sur
le
grand
oiseau.
« Un
algam,
oui !
Que
tu
as
pris
soin
de
dresser
afin
de
t’assurer
de
son
obéissance
quand
tu
en
aurais
besoin !
Qui
crois-tu
tromper,
traître
à
ta
cause ?
Les
malians
veulent
négocier,
rien
d’autre !
Nous
leur
avons
envoyé
un
émissaire.
Et
quant
à
toi,
puisque
tu
as
choisi
de
comparaître
à
nouveau
en
ce
lieu
où
tu
as
déjà
été
jugé
et
condamné… Sache,
meurtrier
de
mon
frère,
que
cette
fois,
ma
sentence
sera
beaucoup
moins
clémente. »
Les
iris
mauves
sous
les
longs
cils
brillèrent
férocement.

« L’heure
n’est
pas
à
régler
nos
querelles
personnelles,
répliqua
Xuven
d’un
ton
coupant.
Si
c’était
le
cas,
il
faudrait
mentionner
comment
Isiven,
sur
ton
ordre,
nous
a
faits
prisonniers
au
moment
où
mon
apprenti
et
moi
venions
annoncer
un
péril
bien
plus
mortel
encore
que
celui
des
malians
à
notre
Porte. »
Il
balaya
du
regard
chacun
des
visages
qui
lui
faisaient
face.
La
plupart
étaient
indécis.
Certains
étaient
déformés
par
l’aversion,
voire
la
haine.


« Eh
bien
vas-y !
exulta
Eloan
Aenes,
arborant
un
sourire
victorieux.
Fais-le !
Mais
qui,
ici,
pourra
te
croire ?
Ce
sera
la
parole
d’un
renégat,
d’un
insurgé
contre
celle
du
Grand
Thaumaturge ! »

Il
y
eut
divers
mouvements
dans
l’assistance,
et
des
doigts
désignèrent
un
point
du
ciel
en
retrait
de
Pelmen
et
son
oncle.
Le
Thaumaturge
lui-même
leva
les
globes,
qu’il
écarquilla.
Pelmen
se
retourna
à
temps
pour
voir
une
large
aile
noire
planer,
puis
se
poser
à
quelques
pas
sur
sa
gauche,
sur
une
partie
dégagée
du
sommet.
Le
nouveau
venu,
individu
efflanqué,
se
libéra
en
hâte
de
son
Aile
d’Aoles
ornée
de
l’emblème
du
noueux
pour
se
précipiter
vers
le
Thaumaturge.
Aussitôt,
deux
traqueurs
le
retinrent,
l’un
pointant
son
silex
sur
sa
poitrine.
Il
ne
chercha
pas
à
lutter,
mais
s’adressa
à
Eloan.


« Maître !
Les
malians !
Ils
ont
attaqué.
Ils
utilisent… leur
magie
contre
la
Porte !
Des
sphères
d’eau
et
de
glace.
Elles
éclatent
contre
la
roche
en
libérant
des
échardes ! »

S’ensuivirent
cris
de
stupeur
et
murmures
de
consternation.


« Comment… comment
est-ce
possible ?
bredouilla
Eloan.


– Une
épine.
Il
a
juste
suffi
d’une
simple
épine,
maître… partie
des
meurtrières
de
la
Porte.
Par
malheur,
l’envoyé
de
leur
Hortal
a
été
touché.
C’est
ce
qui
a
tout
déclenché.
A
l’heure
qu’il
est,
nos
guerriers
ne
peuvent
même
pas
répliquer,
ils
sont
tenus
à
distance
par
leur
satanée
magie ! »

Les
épaules
d’Eloan
fléchirent,
son
menton
s’affaissa.


« Puisque
désormais
tu
ne
peux
plus
nier
que
le
danger
est
imminent,
déclara
Xuven
d’une
voix
forte,
à
toi
de
montrer
à
tous
ceux
réunis
ici
(il
embrassa
d’un
geste
large
l’assemblée),
à
tous
ceux
qui,
ces
derniers
temps,
ont
été
pris
de
doutes
à
ton
sujet,
que
tu
as
encore
la
faveur
d’Aoles.
A
toi
l’honneur
de
commander
l’Appel
et
d’en
faire
usage,
puisqu’aujourd’hui,
un
seul
algam
ne
saurait
suffire ! »

Le
Thaumaturge
poussa
un
grondement.
Ses
pupilles
flamboyèrent,
et
il
leva
son
noueux
en
direction
de
Xuven
en
prononçant
la
formule
du
Poing
de
Vent.


Un
coup
de
tonnerre
fit
trembler
le
sol.
Eloan
fut
projeté
en
arrière.
Sa
bedaine
tressauta
quand
il
tomba
à
terre
et
son
manteau
se
souleva,
dévoilant
l’ondoyante
étoffe
dorée
de
mahsann
en
dessous.
Des
cris
d’effrois
retentirent.
Xuven,
qui
pointait
encore
son
noueux
vers
le
Thaumaturge,
le
considérait
les
yeux
plissés.
D’autres
maîtres
du
vent
visèrent
Xuven,
s’apprêtant
à
libérer
leur
pouvoir.


Soudain,
l’ombre
d’ailes
immenses
recouvrit
l’endroit
où
gisait
Eloan.
D’un
seul
bond,
l’algam
s’était
propulsé
devant
lui.
Les
hevelens
à
proximité
reculèrent
précipitamment.


Le
rostre
implacable
s’abattit.
Il
y
eut
un
craquement
sinistre.
L’oiseau
géant
sautilla
alors
en
arrière,
révélant
à
la
vue
de
tous
le
noueux
de
celui
qui
s’était
fait
appeler
Grand
Thaumaturge,
brisé
en
deux.

Certains
des
shamans
en
retrait
tombèrent
à
genoux
en
laissant
échapper
leur
propre
bâton,
d’autres
refluèrent.
La
plupart
d’entre
eux
contemplaient
la
scène,
la
bouche
ouverte,
muets
de
stupeur
ou
au
contraire,
poussant
des
cris
d’effarement
ou
d’incrédulité. 


« A
votre
tour,
maintenant !
lança
Xuven
aux
sept
shamans
qui
se
hâtèrent
de
reformer
un
cercle.
A
vous
d’appeler
les
fils
de
Shalgam,
puisque
le
sort
des
hevelens
en
dépend ! »

 

 

 

Chapitre
dix-sept
-
PRISE
DE
POUVOIR
 

 

 

Les
traqueurs
du
Pourfendeur,
Laneth
parmi
eux,
avaient
surgi
de
leurs
cachettes,
lance
ou
hache
de
silex
en
main,
et
s’étaient
approchés
de
l’Aguerri
terrassé
sans
rencontrer
de
résistance.
Peu
nombreux
étaient
les
hevelens
du
Thaumaturge
à
avoir
fui,
et
ceux-ci
avaient
dû
faire
partie
de
ses
partisans,
à
l’évidence – le
maître
du
vent
au
front
large
et
au
nez
de
ptat
qui
avait
craché
son
mépris
à
la
face
de
Xuven
était
du
lot.
Leur
loyauté
avait
des
limites.
Il
y
avait
encore
beaucoup
d’incertitude,
cependant,
nombre
de
figures
perplexes
ou
de
regards
inquiets
tournés
vers
le
ciel.
Des
guerriers
rajustaient
leur
armure
avec
nervosité.
Certains
commençaient
même
à
afficher
leur
scepticisme.

Si
l’Appel
reste
sans
effet,
les
indécis
vont
finir
par
croire
Eloan
quand
il
prétend
que
nous
avons
dressé
l’algam
comme
un
vulgaire
nidepoux.
Par
Aoles,
pourquoi
ne
se
montrent-ils
pas ?
Au
moment
où
les
sept
shamans
avaient
eu
recours
à
leur
pouvoir,
les
nuées
s’étaient
rassemblées
et
avaient
tourbillonné
au-dessus
d’eux.
Tous
les
hevelens
présents
avaient
été
persuadés
de
l’imminence
d’une
tempête,
mais
celle-ci
n’avait
pas
éclaté.
Depuis,
Astar
était
revenu,
projetant
à
nouveau
ses
rayons
par
endroits.


L’algam
à
la
gauche
de
Pelmen
agita
le
rostre
de
manière
désapprobatrice.
Interrogeant
sa
présence
silencieuse
dans
un
recoin
de
son
esprit,
Pelmen
découvrit
un
roc
de
sérénité.


Eloan
venait
de
se
mettre
à
bouger
et
tentait
de
se
redresser
quand
des
exclamations
fusèrent.
Là-haut,
des
plumes
miroitaient.
Un
à
un,
sept
oiseaux
géants
à
la
livrée
ocre
mêlée
de
brun
firent
leur
apparition.
A
leur
vue,
Eloan
frémit
puis
se
recroquevilla.
Tandis
qu’ils
se
posaient
toutes
ailes
déployées
sur
le
pourtour
du
plateau,
masquant
Astar
lui-même,
Jalguen
s’avança
vers
l’Aguerri.
Celui-ci
était
prostré,
jambes
repliées
et
n’osant
plus
remuer
un
cil.
La
sévérité
avait
remplacé
dans
le
regard
de
Jalguen
sa
bonhomie
habituelle.
Sa
démarche
était
aussi
fière
que
celle
de
n’importe
quel
Cilamenite.
Les
algams,
quant
à
eux,
contemplaient
les
hevelens
avec
la
solennité
d’Avisés
sur
le
point
de
prononcer
leur
jugement.

« Eloan
Aenes,
déclama
d’une
voix
forte
Jalguen
en
considérant
tour
à
tour
l’hevelen
à
ses
pieds
et
ceux
qui
lui
faisaient
face,
toi
dont
personne
ne
peut
dire
d’où
sont
provenues
si
vite
les
fabuleuses
ressources,
toi
qui
t’es
mis
à
mener
une
vie
de
dépravation
et
à
oublier
les
voies
d’Aoles,
toi
dont
le
frère
est
soupçonné
d’avoir
accompli
dans
l’ombre,
sur
tes
ordres
ou
en
se
prévalant
de
ton
autorité,
les
crimes
les
plus
odieux,
aujourd’hui,
la
faveur
d’Aoles
t’a
été
retirée.
Par
deux
fois !
Non
seulement
tu
as
perdu
ton
duel
contre
Xuven
Arimal
ici
présent,
mais
l’un
des
fils
de
Shalgam,
envoyé
d’Aoles,
a
brisé
ton
sceptre.
Tous,
nous
en
avons
été
témoin ! »
Lentement,
Jalguen
leva
son
noueux.
« Moi,
Jalguen
Perçivoire
te
déclare
solennellement
devant
l’assemblée
ici
réunie,
déchu
de
ta
préséance.
Tu
n’es
plus
notre
Thaumaturge.
Si
quelqu’un
entend
le
contester,
qu’il
s’avance ! »

Huit
paires
de
prunelles
dorées
surmontant
huit
longs
rostres,
reflétant
une
compréhension
aigüe
de
ce
qui
se
jouait
sous
leurs
yeux,
fixaient
toujours
les
hevelens.
Il
y
eut
des
échanges
de
regards,
cependant
nul
ne
bougea.


« Ainsi
soit-il »,
conclut
Jalguen.


Xuven
fit
mine
de
se
tourner
vers
les
shamans
les
plus
proches
de
lui
mais
Jalguen
l’arrêta
d’un
geste
péremptoire,
lui
faisant
hausser
les
sourcils.
« Nous
ne
pouvons
rester
sans
Thaumaturge !
tonna-t-il
en
levant
sa
main
libre
et
son
noueux
vers
le
ciel.
Et
surtout
pas
en
ce
moment,
comme
vous
le
savez
tous.
Ce
serait
courir
à
la
ruine !
J’affirme
devant
chacun
d’entre
vous
que
c’est
le
shaman
qui
nous
a
alertés
à
temps,
celui
qui
aura
su
véritablement
s’attirer
les
faveurs
d’Aoles
qui
doit
nous
guider
pour
les
épreuves
à
venir.
Oui,
vous
avez
bien
compris.
Je
propose
devant
l’assemblée
réunie
céans
que
soit
nommé
Grand
Thaumaturge
Xuven
Arimal ! »

Le
silence
qui
suivit
fut
abyssal,
mais
ne
dura
guère.
Un
concert
de
protestations
et
de
vociférations
outragées
couvrit
presque
le
petit
nombre
d’acclamations
bruyantes.
Pelmen
examina
son
oncle.
La
mâchoire
de
ce
dernier
béait.
Ses
narines
palpitantes
auraient
pu
être
celles
d’un
sanrkhas
acculé.


« Silence ! »
aboya
Jalguen.


Il
dut
s’y
reprendre
à
trois
fois,
cependant,
avant
d’obtenir
satisfaction.
Entretemps,
Xuven
s’était
ressaisi,
comme
l’attestait
son
regard,
devenu
calculateur.
« Puisqu’il
en
est
ainsi,
déclara
Jalguen,
puisqu’aucune
majorité
ne
semble
se
dessiner,
et
étant
donné
l’obligation
dans
laquelle
nous
sommes
de
désigner
séance
tenante
un
Thaumaturge,
nous
n’avons
d’autre
choix
que
de
nous
en
remettre
à
la
tradition.
Greguen,
apporte-nous
la
parole
des
anciens ! »

Le
vieillard
s’avança.
Il
paraissait
à
la
fois
ennuyé
et
méditatif.
« A
ma
connaissance,
le
cas
ne
s’est
jamais
produit,
lâcha-t-il.
Il
faudrait
qu’Aoles
lui-même
départage
les
prétendants.
Je
ne
vois
que
ça.

– En
d’autres
termes,
enchaîna
aussitôt
Jalguen
en
couvrant
de
sa
voix
les
murmures,
ceux
ici
osant
contester
l’autorité
de
Xuven
Arimal
vont
se
mesurer
à
lui,
un
par
un,
dans
un
duel
de
pouvoir. »
Il
fronça
ses
épais
sourcils
en
contemplant
l’assistance.
L’étonnement
se
lisait
dans
la
plupart
des
regards,
et
plus
d’un
shaman
passa
nerveusement
la
main
sur
son
noueux.
« Que
ceux
qui
échouent
ne
jouent
pas
les
étonnés
s’ils
se
retrouvent
à
leur
tour
destitués. »
Il
eut
un
geste
éloquent
en
direction
des
algams.
« Quoi
de
plus
normal,
je
vous
le
demande ?
Ceux
qui
nous
retardent
au
moment
où
une
puissance
extérieure
nous
attaque,
ne
doivent-ils
pas
se
voir
retirer
leurs
prérogatives
par
les
représentants
de
notre
seul
véritable
maître ? »

Pelmen
retint
son
souffle.
C’était
un
pari
incroyablement
osé
que
venait
de
faire
Jalguen.
L’un
de
ceux
où
l’on
peut
tout
perdre
ou
tout
gagner
sur
un
coup
d’osselets.   


« Un
instant !
s’écria
quelqu’un
dans
l’assistance.
Je
voudrais
bien
savoir… Que
dit
Xuven
de
tout
cela ? »

Tous
les
regards
se
tournèrent
vers
l’intéressé.
Celui-ci
fit
sans
hésiter
un
pas
en
direction
de
Jalguen
et
d’Eloan.


« Je
suis
prêt
à
m’en
remettre
de
nouveau
au
jugement
d’Aoles. »
Le
ton
était
presque
résigné,
si
ce
n’est
qu’à
peine
ces
mots
prononcés,
Xuven
dévisagea
chacun
des
shamans,
la
mine
farouche.
L’extrémité
de
son
noueux
flottait
au-dessus
de
sa
main
gauche,
paume
ouverte.


Les
expressions
se
firent
plus
que
jamais
indécises
ou
embarrassées,
mais
nulle
voix
ne
s’éleva,
et
très
peu
de
murmures.

« Bien !
Puisqu’après
réflexion,
personne
ne
conteste
plus
Xuven
Arimal
ici
présent
en
tant
que
nouveau
Thaumaturge,
de
par
la
grâce
d’Aoles,
ainsi
soit-il. »
Les
traits
tendus,
Jalguen
se
tourna
vers
Greguen.


« Ainsi
soit-il »,
acquiesça
ce
dernier.

A
mesure
que
Jalguen
parcourait
du
regard
l’assistance,
les
mêmes
mots,
lâchés
parfois
avec
difficulté,
rarement
avec
ferveur,
le
plus
souvent
dans
un
souffle
résigné
ou
étonné,
fleurirent
sur
les
bouches
des
maîtres
du
vent.


Aussi
simple
que
ça,
songea
Pelmen,
qui
avait
du
mal
à
en
croire
ses
oreilles.


« Quelle
sera
votre
première
décision,
Aguerri ? »
interrogea
Jalguen.
Bien
qu’il
n’y
eut
nulle
trace
d’ironie
dans
la
question,
à
la
mention
du
titre
honorifique,
Pelmen
vit
les
mâchoires
de
son
oncle
se
contracter.
Les
globes
de
Jalguen
se
détachèrent
de
ceux
de
Xuven
pour
se
poser
sur
Eloan,
toujours
allongé
sur
le
côté,
et
dont
le
regard
éperdu
demeurait
rivé
aux
fragments
de
son
noueux.


« Fouillez-le »,
commanda
Xuven
en
le
désignant.

Jalguen
eut
un
instant
d’hésitation
avant
de
s’exécuter.
Les
poches
du
Thaumaturge
ne
contenaient
rien
hormis
un
collier
que
Pelmen
reconnut
aussitôt.


Il
le
gardait
donc
en
permanence
sur
lui.
Logique,
puisqu’il
en
connaissait
la
valeur.

« Ceci
ne
lui
était
pas
destiné »,
déclara
Xuven.
Il
reprit
l’artefact
et
le
leva
dans
la
lumière
avant
de
le
ranger
avec
précaution
dans
sa
besace.
« Bien… Mon
prédécesseur
sera
conduit
en
lieu
sûr.
Sous
bonne
garde,
bien
entendu.
Il
y
restera
en
attendant
que
la
lumière
soit
faite,
non
seulement
sur
l’origine
de
son
enrichissement,
mais
aussi
sur
la
nature
des
crimes
commis
par
son
frère,
Isiven
Aenes,
et
son
degré
d’implication. »
Ses
paupières
se
baissèrent
un
instant
sur
le
vaincu.
Tête
basse,
ce
dernier
geignait,
donnant
l’impression
d’avoir
avalé
tout
cru
un
rampant
gluant.
« Va,
Jalguen,
rejoins
les
autres.
Ne
tardez
plus
à
lier
les
traqueurs
que
nous
avons
désignés
hier. »

Xuven
s’approcha
du
capitaine
des
hevelens
du
Pourfendeur
et
lui
communiqua
des
instructions
à
voix
basse.
Le
grand
gaillard
aux
poings
de
sanrkhas
fit
signe
à
ses
guerriers
qui
s’emparèrent
d’Eloan.


« Krealnen
et
Vingas,
vous
les
accompagnez,
dit
Xuven
en
s’adressant
à
deux
des
shamans
aux
armes
du
Thaumaturge.
A
vous
de
prouver
votre
loyauté
en
veillant
à
ce
qu’Eloan
Aenes
ne
s’échappe
à
aucun
prix. »

Les
intéressés,
individus
bien
bâtis
et
portant
l’un
une
moustache
frémissante,
le
second
une
barbe
fournie,
parurent
surpris
d’avoir
été
choisis.
Tous
deux
inclinèrent
pourtant
gravement
le
buste
avant
de
tourner
les
talons.

Laneth
était
la
première
à
s’être
positionnée
devant
l’un
des
algams.
Jalguen,
brandissant
son
noueux,
fit
circuler
le
courant
invisible
entre
elle
et
le
grand
oiseau.
Pelmen
fit
un
vœu
pour
qu’elle
se
souvienne
de
ses
conseils,
prodigués
durant
la
matinée
qui
avait
précédé
leur
départ
de
la
grotte.


Les
six
autres
shamans
avaient
commencé
à
leur
tour.
A
en
croire
Xuven,
les
traqueurs
du
Pourfendeur
avaient
été
sélectionnés
en
fonction
de
leur
affinité
envers
les
nidepoux
qu’ils
chevauchaient
en
temps
normal,
lorsqu’ils
s’en
allaient
chasser
dans
les
Steppes.
Espérons
qu’ils
s’adapteront
aussi
bien
à
leur
nouvelle
monture.


Son
oncle
s’était
approché
de
lui.
« Les
choses
ne
se
sont
pas
si
mal
passées,
n’est-ce
pas ?
murmura-t-il.
Comme
Sélénice,
Zempas
et
moi
l’avions
envisagé,
l’impopularité
d’Eloan
et
les
actes
commis
en
son
nom
ont
fini
par
se
retourner
contre
lui. 

– Oui,
acquiesça
Pelmen
en
esquissant
un
sourire,
enfin,
il
a
tout
de
même
fallu… aider
un
peu
nos
amis
à
prendre
la
bonne
décision.
Je
comprends
mieux
ce
que
tu
voulais
dire,
avec
cette
histoire
d’interpréter
le
souffle
du
destin
à
sa
façon. 

– A
la
vérité,
le
destin
peut
parfois
réserver
quelques
surprises.
Aoles
est
farceur.
D’ailleurs,
entre
nous,
au
début
j’ai
même
pensé
à
une
plaisanterie
de
ce
vieux
Jalg… Tu
me
crois,
j’espère ?

– Tu
n’avais
pas
l’air
de
t’y
attendre. »

La
moue
embarrassée
de
Xuven
s’évanouit.
« L’attaque
des
malians,
en
revanche,
même
si
elle
a
servi
notre
cause,
est
une
nouvelle
désastreuse.
Les
shamans
et
moi-même
devons
toujours
être
transportés
là-bas
bien
sûr,
mais
du
côté
des
Canyons.
A
moins
de
quelque
nouveau
revirement
imprévisible,
la
rencontre
entre
l’Hortal,
la
Voyageuse
et
le
Pourfendeur
ne
pourra
se
faire.


– Et
pour
le
reste ? »

Xuven
se
passa
la
langue
sur
les
lèvres.
« J’ai
bien
peur
que
pour
toi
et
Laneth,
cela
ne
change
rien.
Tant
de
choses
reposent
sur
vous
et
votre
escorte… 

– Tu
n’as
pas
à
t’en
faire
pour
ça,
assura
Pelmen
en
plissant
les
narines.
Laneth,
moi
et
les
autres
sommes
volontaires.

– Astar
fasse
que
jamais
Dryna
n’apprenne
ce
que
je
te
demande
de
faire,
soupira
Xuven.
Pour
le
coup,
c’est
mon
cuir,
qu’elle
tannerait...
Tiens,
tu
en
auras
besoin. »
Il
lui
tendit
l’un
des
colliers
de
Cilamon.


Les
traqueurs
à
proximité
des
algams
s’étaient
mis
à
fouiller
dans
leurs
effets.


« Allons,
il
est
temps. »
Xuven
lui
serra
un
bref
instant
le
poignet.
« Souviens-toi
que
le
détour
chez
les
Cilamenites
est
secondaire.
Il
est
vital
que
vous
retrouviez
Fekkar
ou
un
autre
krongos.
Comme
je
te
l’ai
dit,
seule
l’alliance
des
trois
peuples
pourra
contrecarrer
les
forces
de
Valsshyk. Fais
comme
tes
compagnons,
maintenant,
enduis-toi
le
visage
et
les
mains
de
graisse.
Et
qu’Astar
soit
avec
toi.

– Avec
nous tous »,
opina
Pelmen.

 Xuven
s’adressa
ensuite
aux
shamans
qui
étaient
venus
avec
Eloan.
Il
leur
laissa
pour
alternative
de
se
trouver
un
Cavalier
et
d’appeler
de
nouveaux
algams
pour
aller
défendre
la
Porte,
ou
bien
de
les
y
rejoindre
par
tout
autre
moyen.


La
plupart
des
maîtres
du
vent
avaient
précédé
sa
demande
en
se
concertant
avec
les
traqueurs
autour
d’eux.
Malgré
leur
statut
de
simples
mercenaires,
étonnamment
peu
d’entre
eux
refusèrent.
Les
noueux
furent
nombreux
à
se
dresser
vers
le
ciel.


Entre
les
nuages,
Astar
avait
commencé
à
dépasser
son
zénith.
A
l’exception
du
sifflement
continu
du
vent,
tout
était
calme.
Xuven
à
leur
tête,
les
huit
shamans
s’étaient
disposés
en
ligne
sur
un
affleurement
en
surplomb.
L’air
s’emplit
tout
à
coup
du
tumulte
de
battements
d’ailes.
Non
sans
un
pincement
au
cœur,
Pelmen
vit
l’algam
qui
portait
Laneth
s’élancer
au-dessus
des
hevelens
silencieux – elle
était
si
concentrée,
courbée
sur
l’échine
du
grand
oiseau,
qu’elle
ne
lui
adressa
pas
un
regard
en
passant
près
de
lui.
Suivit
l’algam
d’un
traqueur
dont
le
visage
disait
toutes
les
chasses
auxquelles
il
avait
participé,
puis
une
nouvelle
guerrière.
On
aurait
pu
croire
que
l’envol
avait
été
répété
à
maintes
reprises
tant
chaque
oiseau
observait
une
trajectoire
similaire,
en
parfaite
coordination.
Enfin,
ce
fut
le
tour
de
Pelmen.
D’une
vigoureuse
impulsion,
son
compagnon
ailé
s’arracha
au
sol,
lui
donnant
l’impression
que
chacun
des
organes
de
son
corps
se
soulevait.
Ils
s’éloignèrent
du
plateau.
A
plus
de
cinq
cents
coudées
d’altitude
déferla
la
sensation
de
griserie,
de
joie
pure
contre
laquelle
avaient
été
mis
en
garde
les
hevelens
du
Pourfendeur.
Pelmen
autorisa
l’étourdissant
tourbillon
à
monter
en
lui,
l’acceptant
sans
pour
autant
se
laisser
dominer.
Là,
en
contrebas
sur
la
droite,
les
huit
shamans
écartaient
les
bras.
Pelmen
n’avait
qu’à
effleurer
la
partie
de
son
esprit
dans
laquelle
résidait
le
grand
oiseau
pour
qu’à
ses
yeux
grossissent
les
détails.
Xuven
se
tenait
prêt – ses
bras
en
croix
ne
tremblaient
pas.


Pelmen
vit
l’algam
de
Laneth
s’aligner
sur
Jalguen
et
l’oiseau
saisir
celui-ci
par
l’arrière.
La
figure
aux
formes
pleines
de
sa
bien-aimée
rayonnait
de
surprise
et
d’émerveillement – sans
doute
ne
s’était-elle
pas
attendue
à
autant
de
facilité.
Un
à
un,
les
shamans
furent
ainsi
solidement
enserrés
et
propulsés
vers
l’avant.
L’algam
de
Pelmen
accusa
à
peine
le
poids
supplémentaire.
Battant
puissamment
des
ailes,
il
ne
tarda
pas
à
reprendre
de
l’altitude.


La
chaleur
de
la
chair
vivante
d’hevelen… Je
la
sens
entre
les
serres.
Pour
la
première
fois,
c’est
étrange.
Un
si
précieux
chargement… notre
nouveau
Thaumaturge…

Pelmen
poussa
un
grognement.
Penser
à
son
oncle
de
cette
façon
était
vraiment
incongru.
Il lui
faudrait
plus
de
temps
encore
pour
se
faire
à
l’idée
que
le
jour
où
Xuven
lui
avait
dévoilé
ses
pouvoirs
sur
le
vent. 
  

Peu
à
peu,
ils
rattrapèrent
leur
retard
sur
les
autres – ou
peut-être
ceux-ci
se
laissèrent-ils
rejoindre.
Ils
avaient
pris
suffisamment
d’altitude
pour
ne
pas
avoir
à
louvoyer
entre
les
défilés
rocheux,
si
bien
qu’ils
pouvaient
garder
le
cap
à
l’ouest
et
profiter
de
la
force
du
vent.
La
froidure
du
premier
mois
de
Tinmal,
plus
mordante
encore
à
cette
vitesse,
s’avérait
heureusement
émoussée
par
la
graisse
sur
la
peau.
La
chaleur
dégagée
par
l’oiseau
de
Pelmen
était
un
réconfort
supplémentaire.


Même
à
distance,
l’agrégation
de
structures
minérales
luisant
sous
les
rayons
d’Astar,
vivement
recouvertes
par
les
ailes,
était
d’une
beauté
à
couper
le
souffle.
La
végétation
se
nichait
dans
les
endroits
les
plus
improbables,
jetant
çà
et
là
des
touches
dorées
ou
bleutées.


Pelmen
voulut
faire
comprendre
à
son
compagnon
ce
qu’il
attendait
de
lui.
Tentative
superflue,
puisque
ce
dernier
le
savait
déjà.


Ton
esprit
est
aussi
pénétrant
que
ta
vue
est
perçante,
ô
fils
de
Shalgam,
songea-t-il
en
caressant
le
duvet
au
niveau
du
cou.


Laneth
se
tenait
à
présent
fièrement
redressée
sur
le
dos
de
sa
monture
ailée – ses
doigts
ne
lâchaient
bien
sûr
à
aucun
moment
le
plumage.
Elle
dirigea
vers
Pelmen
un
sourire
où
se
lisait
encore
une
pointe
de
crispation.
Jalguen,
suspendu
en
dessous,
parvenait
à
garder
une
expression
résolue
en
dépit
de
ses
traits
contractés.

Alourdis,
les
algams
avaient
perdu
de
l’altitude.
Pelmen
repéra
alors
la
Porte,
colossale
structure
arrondie
à
l’extrémité
du
manche
de
la
fourche
dont
une
branche
menait
en
Alveg
et
la
seconde,
à
Seledchâ.
En
plissant
les
paupières
pour
restreindre
son
champ
de
vision,
les
détails
lui
apparurent.
De
nombreux
guerriers
et
maintes
bannières
étaient
rassemblés
au
pied
de
l’édifice.
Si
la
plupart
de
ces
dernières
s’avéraient
aux
armes
de
l’Indomptable
Traqueur,
certaines
arboraient
l’emblème
de
l’Auguste
Pourfendeur.
La
Porte
elle-même
était
close
et,
au
moins
de
ce
côté-ci,
intacte.
Ils
se
trouvaient
déjà
trop
bas
pour
avoir
une
idée
de
ce
qui
les
attendait
au-delà.


Et
si
les
malians
avaient
des
magiciens
parmi
eux ?
Ils
pourraient
détecter
notre
approche
avec
leurs
Bulles
de
Vision,
et
alors… Il
frissonna.
Nous
devrons
faire
vite
en
tout
cas,
et
espérer
que
les
facultés
spéciales
de
nos
alliés
joueront
en
notre
faveur.


Astar
déclinait
au
moment
où
les
algams
entamèrent
leur
descente.
Leurs
ailes
avaient
tendance
à
côtoyer
de
manière
inquiétante
les
parois
du
canyon.
Sans
que
Pelmen
puisse
en
deviner
la
cause,
les
hevelens,
de
dos,
s’étaient
mis
à
s’agiter
en
tous
sens.
Une
rapide
évaluation
lui
apprit
que
le
point
de
rencontre
avec
le
sol
serait
hors
de
portée
de
tir – étant
donné
l’état
de
nerfs
apparent
des
guerriers,
cela
valait
mieux
pour
les
shamans.
Comme
l’algam
relâchait
son
étreinte
et
libérait
Xuven,
Pelmen
vit
des
doigts
commencer
à
se
pointer
vers
eux.
Sa
monture
reprit
de
la
vitesse
et
amorça
une
courbe
ascendante
en
spirale.


C’est
maintenant
que
nous
sommes
le
plus
vulnérables… à
nos
propres
troupes !
Des
cris
de
stupeur
lui
parvinrent.
Pelmen
réussit
à
se
pencher
mais
ne
remarqua
aucun
arc
levé
vers
eux – juste
une
foule
parcourue
de
mouvements
fiévreux.


Dix
fois,
l’algam
se
présenta
devant
le
granit
lisse
de
l’interminable
Porte
et
dix
fois,
il
poursuivit
sa
course
jusqu’à
tourner
le
dos
à
l’obstacle,
continuant
à
grimper
sans
cesse.
Pelmen
avait
l’estomac
au
bord
des
lèvres.
Agrippant
le
plumage
de
toutes
ses
forces,
il
s’en
remettait
éperdument
à
son
compagnon.
D’effrayantes
rumeurs
d’explosion,
distantes,
car
emportées
par
le
vent,
se
firent
entendre.
Il
serra
les
dents.
La
onzième
fois,
l’oiseau
franchit
enfin
le
sommet
de
la
Porte.


Les
ailes
de
l’algam
avaient
scintillé,
ce
qui
signifiait
qu’il
s’était
rendu
invisible.
Toujours
plaqué
contre
son
dos,
Pelmen
ne
voyait
plus
qu’au
travers
des
yeux
du
fils
de
Shalgam.
Le
spectacle
en
dessous
était
terrifiant.
Le
chaos
régnait.
Les
lances
de
centaines
de
malians
à
l’uniforme
gris-bleu
se
heurtaient
aux
armures
vermeille
et
or
de
combattants
brandissant
des
lames
forgées
dans
le
même
minerai.


L’ambreroche.
Par
Aoles,
les
troupes
de
Sinistan !

Des
hurlements
déchiraient
l’air
à
mesure
que
les
armures
matelassées
des
enfants
de
Malia
étaient
éventrées
sous
les
coups
de
leurs
inexorables
ennemis.
De
bien
moindre
stature
ou
aussi
grands
qu’eux,
les
guerriers
luisants
d’or
et
d’écarlate
se
taillaient
un
chemin
de
sang
et
de
larmes.
Là
où
les
malians
luttaient
le
plus
vaillamment
s’élevait
un
ronflement,
et
ils
ne
tardaient
pas
à
prendre
feu.
Les
lances
et
massues
à
pointe
d’ambreroche
elles-mêmes
s’avéraient
impuissantes
à
réfréner
l’élan
de
ces
vivants
foyers
qu’étaient
les
nylevs.
Les
créatures
infernales
parsemaient
le
champ
de
bataille
d’éclats
incendiaires.
Seules
parvenaient
à
les
contrer
les
Bulles
bleutées
des
magiciens
malanites.
Les
quelques
nylevs
piégés
se
tordaient
à
l’intérieur,
s’y
racornissaient
et
semblaient
sur
le
point
de
s’éteindre.
Mais
aussitôt,
de
nouvelles
détonations
retentissaient,
et
les
Bulles
s’évaporaient.


Pelmen
savait
qu’il
ne
devait
à
aucun
prix
s’attarder.
Pourtant,
fasciné
par
l’horrible
spectacle,
il
fit
entamer
une
courbe
à
son
algam.
Par
ses
yeux
dorés,
il
aperçut
Sinistan.
Le
fouet
du
Marqué
s’abattait
sur
les
chairs,
consumant
tout
ce
qu’il
touchait.
Ses
lieutenants
et
lui
ne
se
trouvaient
qu’à
une
centaine
de
coudées
d’un
fusionné
à
la
peau
gris-bleu
drapé
dans
une
étoffe
ondoyante,
semblable
à
celle
de
mahsann
du
Thaumaturge.
De
l’ancien
Thaumaturge,
corrigea
Pelmen.
Debout
dans
une
cuve
de
belenite,
le
personnage
gesticulait,
la
figure
décomposée.

Se
pourrait-il
que
ce
soit
l’Hortal
de
leur
peuple ?

L’algam
s’éloigna.
Son
attention – et
celle
de
Pelmen – se
porta
sur
un
shaman
pourpre.
Celui-ci
s’élevait
peu
à
peu
en
l’air,
sa
face
putréfiée
se
convulsant
d’agonie.
Pelmen
comprit
en
apercevant
trois
magiciens
malanites,
les
doigts
tendus
vers
leurs
Bulles.
L’un
d’eux,
vêtu
d’une
longue
tunique
turquoise,
impavide,
brandissait
un
éclat
dont
la
lumière
semblait
celle
d’une
étoile.
A
cette
vue,
les
nylevs
se
couvraient
les
yeux
et
reculaient.


Tel
n’était
pas
le
cas
de
la
montagne
de
lave
en
mouvement.


Ses
pupilles
étincelaient
d’un
feu
dévorant.
Muscles
bandés
et
torse
droit,
le
valnys,
car
c’était
lui,
avançait.
Ou
plutôt,
il
ondoyait.
Alliés
comme
ennemis
s’écartaient
aussi
promptement
qu’ils
le
pouvaient
de
ses
tentacules.
Un
malian
isolé
eut
l’inconscience
de
projeter
sur
son
flanc
une
sagaie,
laquelle
se
consuma
à
son
contact.
Négligemment,
sans
même
s’arrêter
de
glisser,
le
valnys
se
saisit
du
guerrier
qu’il
empala
sur
les
crocs
de
son
buste.
Les
gouttes
de
sang
de
l’infortuné
se
transformèrent
en
vapeur
sombre
en
atteignant
la
peau
du
monstre. 

L’impensable
se
produisit
tout
à
coup.
Le
colosse
de
lave
s’immobilisa.
Son
corps
entier
oscilla
et
l’instant
d’après,
il
s’élevait
au
ras
du
sol,
environné
de
Bulles.
Les
malians
avaient
abandonné
le
shaman
pourpre
pour
concentrer
leurs
forces
sur
lui.
Aussi
incroyable
que
cela
pût
paraître,
le
visage
du
démon
exprimait
la
souffrance.
Ses
épaules
prodigieuses,
sous
la
carapace
desquelles
couvait
un
feu
inextinguible,
s’arquèrent.
Privé
d’air,
il
semblait
se
vider
de
son
énergie.
Les
magiciens
malanites,
au
pinacle
de
leur
pouvoir,
avaient
la
peau
translucide,
les
yeux
exorbités.

Il
y
eut
un
flottement
dans
les
rangs
des
troupes
de
Valshhyk.
Les
nylevs,
y
compris
à
l’autre
bout
du
champ
de
bataille,
s’immobilisèrent
ou
s’interrompirent
en
se
tournant
vers
le
valnys.
Le
temps
lui-même
se
suspendit.
L’algam
dépassa
alors
le
monstre,
et
Pelmen
aperçut
dans
son
dos
une
paire
d’impressionnantes
défenses
rouge
sang
pointées
vers
le
bas.
Elles
s’animèrent
tout
à
coup.
Crevant
les
sphères,
elles
s’enfoncèrent
dans
la
terre,
étoilant
leur
point
d’impact.
Des
éclairs
pourpres
remontèrent
le
long
des
défenses,
puis,
irrésistiblement,
les
tentacules
sous
le
buste
reprirent
contact
avec
le
sol.
Le
démon
se
redressa.
Sa
vigueur
retrouvée,
il
écarta
les
bras,
achevant
de
disloquer
les
Bulles.
Comme
il
rapprochait
ses
mains
griffues
l’une
de
l’autre,
deux
boules
d’énergie
en
jaillirent.
Là
où
se
trouvaient
les
magiciens,
une
formidable
double
détonation
retentit.


L’algam
se
détourna.
La
mâchoire
béante,
des
larmes
dans
les
yeux,
Pelmen
réalisa
que
le
dernier
espoir
de
victoire
des
malians
s’était
sans
doute
éteint
avec
la
mort
des
mages.
Il
n’avait
pourtant
pas
le
temps
de
s’apitoyer
sur
leur
sort.
Comme
il
commandait
un
nouveau
passage
au-dessus
du
champ
de
bataille,
il
sentit
que
quelque
chose
(l’algam ?)
exerçait
une
pression
sur
son
esprit.


Il
n’en
tint
pas
compte,
imposant
au
contraire
à
la
créature
une
image.
Débuta
alors
une
recherche
fébrile
au
milieu
des
clameurs
et
hurlements.
Ce
n’étaient
que
scènes
de
furie
écarlate
ou
de
fuite
éperdue
de
vaincus
souvent
atrocement
brûlés
ou
mutilés.
Parmi
les
mille
faces
débordant
de
haine
et
d’exultation
des
bourreaux,
l’algam
trouva
enfin
celle
de
Teleg.
Le
regard
fou,
il
pointait
sa
lance
tachetée
de
mauve
sur
un
malian
qui
s’employait
à
lever
sa
masse
d’épines,
apparemment
devenue
trop
lourde.


Pelmen
porta
la
main
droite
à
son
arc.
Puis
la
fit
revenir
en
position
initiale.
Pas
toi,
Teleg,
c’est
au-dessus
de
mes
forces.

Dans
sa
cuirasse
scintillant
d’or
et
de
vermeil,
celui
qu’il
avait
dans
une
autre
vie
admiré
tailler
le
bois
abattit
son
arme.
Davantage
de
sang
violet
emperla
la
hampe.
Le
fusionné
poussa
un
dernier
double
cri
avant
de
s’effondrer
sur
le
côté.


L’âcre
fumée
noire
qui
s’élevait
à
présent
en
de
nombreux
endroits
n’empêchait
pas
de
constater
l’évidence.
Le
rouge
des
cohortes
de
Valshhyk
dominait
largement
les
livrées
bleues
encore
debout,
dont
la
plupart
s’agglutinaient
autour
de
l’Hortal.
Quatre
silhouettes
encapuchonnées
s’avançaient
vers
celui-ci,
précédant
Sinistan.
Avec
un
courage
frisant
l’inconscience,
une
fusionnée
s’interposa.
Elle
aussi
brandissait
un
éclat
lumineux.
Les
fouets
des
shamans
s’abattirent,
mais
leurs
lanières
enflammées
furent
déviées
par
une
Bulle
de
protection.
Il
était
manifeste,
cependant,
que
la
magicienne
ne
résisterait
pas
longtemps.


« Non ! »
cria
malgré
lui
Pelmen.


Traversant
son
champ
de
vision,
il
avait
reconnu
la
chevelure
brune
de
Laneth.
Accrochée
à
son
algam,
éclair
fauve
au
rostre
effilé,
elle
fondit
sur
la
magicienne.
L’oiseau
enfonça
ses
serres
au
travers
de
la
Bulle
et
se
saisit
de
sa
proie
qu’il
souleva,
s’éloignant
à
grands
battements
d’ailes.


Une
image
s’imposa
alors
à
l’esprit
de
Pelmen,
celle
du
malian
dans
sa
cuve
de
belenite.
Sans
hésiter,
il
accepta
la
suggestion.
Aussitôt,
son
algam
plongea
à
son
tour.

C’est
de
la
pure
folie
mais
que
faire
d’autre ?

L’air
glacial
siffla
à
ses
oreilles.
Les
livrées
des
gardes
de
l’Hortal
se
rapprochèrent
à
si
vive
allure
que
la
collision
sembla
inéluctable.


Frôlant
les
lances
pointées
vers
elle,
sa
prodigieuse
monture
se
redressa,
chargée
d’un
poids
supplémentaire.
Pelmen
exhala
l’air
bloqué
dans
ses
poumons
et
s’efforça
de
commander
à
ses
doigts
rivés
au
plumage
de
desserrer
leur
étreinte.
Il
se
retourna
pour
observer,
battant
des
paupières,
l’endroit
où
il
avait
cru
devoir
rendre
son
souffle
à
Aoles.


Les
shamans
le
contemplaient
de
sous
leur
capuche
tout
en
invoquant
leur
pouvoir.
Pelmen,
glacé
jusqu’à
la
moelle,
réalisa
qu’ils
seraient
encore
à
portée
quelques
instants,
pendant
lesquels
son
algam
pourrait
difficilement
éviter
les
tirs.


Une
nouvelle
fois,
le
salut
vint
du
ciel.
A
peine
eut-il
le
temps
d’entrevoir
sa
descente
en
piqué
que
l’algam
d’un
troisième
Cavalier
se
redressa
au
dessus
des
quatre
shamans.
L’un
d’eux 
trébucha,
s’efforçant
sans
succès
d’atteindre
la
hampe
d’une
lance
qui
lui
avait
traversé
l’omoplate.
Pelmen
le
perdit
de
vue
quand
il
tomba.
Ses
compagnons
changèrent
aussitôt
de
cible.
Des
explosions
déchirèrent
les
nuées.
L’algam
était
si
vif
que
dans
un
premier
temps,
il
les
esquiva,
mais
son
Cavalier
ne
parvint
pas
à
se
maintenir
en
équilibre
et
chuta. 


Nouvelle
série
d’explosions.
Cette
fois,
les
tirs
se
révélèrent
plus
nombreux,
émanant
de
divers
points,
et
si
impeccablement
coordonnés
que
Pelmen
eut
l’espace
d’un
instant
la
certitude
qu’un
seul
esprit
les
avait
ordonnés – chose
impossible
dans
le
chaos
ambiant.
L’algam
en
évita
plusieurs
avant
de
s’abattre
comme
une
pierre,
une
aile
en
feu.
Malgré
la
distance – ils
avaient
pris
de
la
vitesse
et
s’éloignaient
du
danger –,
Pelmen,
se
tordant
le
cou,
eut
le
temps
d’apercevoir
le
valnys.
Le
buste
oscillant
sinistrement,
le
monstre
glissait
vers
le
point
de
chute.


Il
se
tourna
vers
Laneth
qui,
courbée
sur
son
algam
à
moins
d’une
cinquantaine
de
coudées,
lui
rendit
son
regard.
Elle
aussi
avait
les
larmes
aux
yeux. 


 

***

 

Isidel-Vidlan
rajusta
sa
robe
de
mahsann
émeraude
au
niveau
de
la
ceinture
tout
en
se
contemplant
dans
l’écaille
de
réfléchissant
du
mur
de
sa
chambre.
Plus
encore
qu’à
son
habitude,
la
fusionnée
affichait
son
rang
avec
ses
franges
brodées
délicatement
aux
manches
et
au
col,
son
volant
de
tulle
et
son
étole
dorée
également
en
mahsann.
Dans
son
métier,
il
importait
de
se
montrer
à
son
avantage,
particulièrement
quand
les
affaires
déclinaient – pour
ne
pas
dire
quand
elles
périclitaient.
Isidel
avait
espéré
que
des
personnages
de
sa
condition
ne
seraient
pas
concernés
par
les
détails
bassement
matériels
de
l’expédition
montée
par
l’Hortal,
mais
elle
aussi
avait
eu
à
apporter
sa
contribution
en
béryls.
Et
bien
sûr,
tant
que
l’harmonie
ne
serait
pas
revenue,
les
nobles
y
regarderaient
à
deux
fois
avant
de
faire
l’acquisition
de
l’une
des
étoffes
ornementées
confectionnées
par
les
quelques
ouvriers
restés
à
son
service.
Armes
et
armures
avaient
beaucoup
plus
de
succès
ces
derniers
temps.
Elle
le
pressentait,
non
seulement
le
retour
de
l’Hortal
n’allait
pas
être
pour
tout
de
suite,
mais
la
tension
n’était
pas
près
de
s’apaiser
entre
le
Haut
Hiérarque
et
le
Maître
des
Conques.

Isidel
soupira
en
quittant
sa
chambre,
caressant
nerveusement
les
courbures
peu
familières
de
son
collier.
Si
au
moins
cet
incapable
de
Tanafrin
avait
pu
profiter
des
événements
pour
s’attirer
la
faveur
du
Maître
des
Conques !
Ce
n’était
hélas
que
trop
évident,
son
compagnon,
piètre
orateur
s’il
en
fut,
avait
échoué
à
souligner
à
quel
point
elle,
Isidel,
avait
joué
un
rôle
déterminant
dans
la
capture
de
l’apprentie
d’Elisan-Finella.
Quoi
qu’il
en
dise,
l’imbécile
resterait
intendant
du
palais
toute
sa
minable
existence…

D’un
pas
décidé,
elle
traversa
la
salle
commune
et
se
dirigea
vers
la
porte
d’entrée.
Revers
de
fortune
ou
non,
elle
était
loin
d’être
démunie
face
à
l’adversité.
Il
lui
suffirait,
afin
de
tirer
le
maximum
de
ses
nouvelles
possessions,
de
se
rendre
dans
une
autre
cité.
Bien
que
relativement
distante,
Guernal
était
sans
doute
ce
qu’il
lui
fallait.
Oui,
il
serait
plus
profitable,
mais
surtout
plus
prudent
d’y
faire
des
affaires.


La
porte
glissa
comme
de
sa
propre
initiative,
et
le
courant
d’air
froid
qui
s’engouffra
fit
voleter
étole
et
robe
légère.
Isidel
cligna
des
yeux
tout
en
étouffant
machinalement
l’écho
intérieur
de
sa
surprise
renvoyé
par
Vidlan.
L’air
paraissait
s’être
troublé
un
instant.
Pourtant,
entre
elle
et
la
fontaine
de
la
petite
place,
à
une
vingtaine
de
pas,
elle
ne
voyait
rien.


Un
bras
surgi
du
néant
la
repoussa
soudain
tandis
que
plus
loin,
une
main
apparaissait
en
suspension,
se
refermant
sur
la
poignée
de
la
porte
qu’elle
remonta.


« Ceci
ne
t’appartient
pas »,
fit
une
voix
qui
lui
glaça
le
sang.
Le
rideau
liquide
s’affaissa,
révélant
Elisan,
arcades
froncées
et
lèvres
pincées,
toute
de
colère
rentrée.
D’un
geste
vif,
elle
délesta
une
Isidel-Vidlan
apoplectique
du
collier
serti
de
gemmes
orangées.


Ayant
clos
la
porte,
Lominan
relâcha
à
son
tour
sa
concentration.
A
peine
sa
Bulle
de
Camouflage
se
fut-elle
résorbée,
cependant,
qu’Isidel-Vidlan
faisait
volte-face
et
prenait
ses
jambes
à
son
cou.


Elle
n’alla
pas
plus
loin
que
la
salle
commune.
Elle
se
mit
à
flotter,
battant
l’air
de
ses
deux
paires
de
bras.
Le
temps
pour
Elisan-Finella
de
la
rejoindre
d’un
pas
tranquille,
répondante
et
ascendante
s’immobilisèrent.


 « Lominan,
place-toi
donc
de
l’autre
côté.
En
face
de
notre
amie.
Isidel
et
Vidlan,
je
n’ai
plus
besoin
de
vous
présenter
mon
apprentie.
Sachez
que
depuis
votre
dernière
rencontre,
ses
progrès
dans
la
maîtrise
des
pouvoirs
de
Malia
ont
été
foudroyants.
Vraiment.
Montre-leur,
Lominan.

– Avec
très
grand
plaisir,
maîtresse. »

L’ascendante
écarquillait
les
yeux.
Elle
fit
un
effort
suprême
pour
lever
la
main
devant
son
visage.


Lominan
fit
passer
sa
Bulle
de
Froid
par-dessus
la
Bulle
de
Confinement
d’Elisan.
Bientôt,
de
la
buée
se
forma
devant
les
bouches
d’Isidel
et
de
Vidlan.
Leur
peau
se
mit
à
pâlir
davantage
encore
et
à
se
tendre.
Respirer
à
l’intérieur
d’une
Bulle
de
Confinement
était
déjà
malaisé,
cela
devait
être
presque
impossible,
à
présent.
Les
traits
de
leur
prisonnière
s’étaient
figés.
Il
suffirait
que
Lominan
maintienne
sa
Bulle
juste
un
peu
trop
longtemps
pour
que
la
feless’tu
passe
de
vie
à
trépas.


« Cela
ira
pour
le
moment »,
articula
Elisan.

Lominan
relâcha
sa
concentration,
faisant
de
son
mieux
pour
se
montrer
déçue.
Quelle
que
fût
sa
soif
de
vengeance,
elle
ne
se
sentait
pas
l’âme
d’une
meurtrière.

« Ce
n’était
qu’un
petit
exemple
de
ce
qu’elle
sait
faire,
déclara
sa
maîtresse.
Si
tu
souhaites
éviter
une
démonstration
plus
exhaustive,
nous
te
suggérons
d’obéir. »


Comme
la
Bulle
de
Confinement
se
résorbait
à
son
tour,
Isidel-Vidlan
retomba
sur
ses
jambes,
qui
s’affaissèrent.
Elle
se
retrouva
les
avant-bras
contre
le
sol.
Vidlan,
ses
joues
fardées
plus
creuses
encore
qu’à
l'accoutumée,
se
mit
à
sangloter.
Manifestement,
son
ascendante
ne
valait
guère
mieux.

« Qu’est-ce… Qu’est-ce
que
vous
voulez ?
haleta
cette
dernière.


– Le
deuxième
collier.
Sans
oublier
nos
béryls,
bien
sûr.

– Ils
ne
sont
plus
ici,
lâcha
Isidel
d’un
ton
guttural.
Nous… nous
les
avons
cachés… ailleurs. »
Elle
tremblait
de
tous
ses
membres
et
avait
le
regard
fuyant.


« Quel
dommage,
commenta
Elisan.
Mais
tu
vois,
Isidel,
à
quelque
chose
malheur
est
bon. »

L’intéressée,
qui
se
relevait
péniblement,
haussa
les
arcades.

« Tu
vas
au
moins
faire
une
heureuse,
ici.
Lominan
nous
avait
tellement
suppliées
de
te
montrer
à
quel
point
elle
avait
apprécié
les
petites
cajoleries
du
Maître
des
Conques.
Oui,
il
s’est
occupé
personnellement
de
son
cas
après
que
tu
l’aies
dénoncée.
Je
n’ai
plus
aucune
raison
de
la
retenir,
à
présent. »

Lominan
sourit – elle
n’eut
pas
besoin
de
feindre,
cette
fois.
Elle
se
mit
à
rapprocher
ses
doigts,
à
l’intérieur
desquels
naquit
de
nouveau
une
lueur
bleutée.
Isidel
et
Vidlan
poussèrent
un
double
cri
d’effroi.


« Attendez !
Ne… ne
faites
pas
ça
je
vous
en
prie !
Je… nous
allons
vous
y
conduire… Ce
n’est
pas
si
loin,
finalement. »


Lominan
replia
ses
doigts,
et
la
Bulle
disparut.

Ce
n’était
pas
si
loin,
en
effet,
et
quand
Isidel
eut
débloqué
le
double
fond
de
la
penderie
de
sa
chambre,
révélant
un
coffret,
Elisan
lui
ordonna
d’ouvrir
la
serrure
de
ce
dernier.
A
l’intérieur
se
trouvait
bien
le
second
collier.
Il
reposait
sur
une
quantité
non
négligeable
de
béryls
rouges.


« Nous
gardons
le
tout,
dit
Elisan.
A
titre
de
dédommagement ».


La
face
d’Isidel
s’assombrit
comme
si
on
l’avait
giflée.
« Mais
vous
me
ruinez !
Vous
ne
vous
rendez
pas
compte !

– Vous
nous
ruinez !
renchérit
plaintivement
Vidlan.


– Laisse-leur-en
deux »,
conseilla
Finella.
Elisan
hésita,
puis
haussant
les
épaules,
lança
à
Isidel
une
paire
de
béryls.
Ceux-ci
rebondirent
sur
son
buste
puis,
en
tintant,
sur
le
sol
de
marbre.
L’ascendante
se
précipita
pour
les
ramasser.


« Je
vais
placer
une
Bulle
de
Confinement
devant
cette
porte,
déclara
Elisan.
Si
tu
t’en
approches,
tu
te
retrouveras
de
nouveau
prisonnière.
Et
cette
fois,
nul
ne
viendra
te
libérer.
Toi
et
ta
répondante
savez
à
présent
combien
il
peut
être
ardu
de
respirer
à
l’intérieur...


– Et
si
l’une
de
vous
avait
la
mauvaise
idée
d’appeler
à
l’aide,
c’est
Lominan
qui
reviendrait
ici,
assura
Finella.

– Vous
me
feriez
plaisir »,
appuya
Lominan
avec
gourmandise.


Encore
agenouillée,
Isidel
releva
la
tête
et
la
contempla
avec
effarement.
Lominan
laissa
s’attarder
son
sourire
sur
sa
bouche.

Le
seuil
de
la
chambre
franchi,
Elisan-Finella
invoqua
une
Bulle
bleutée
qu’elle
fit
passer
de
l’autre
côté.
Elle
referma
la
porte.


« Qu’est-ce
que
c’était ?
demanda
Lominan
une
fois
hors
de
portée
de
voix.


– Une
Bulle
d’Occultation
inversée
afin
de
la
rendre
visible,
murmura
Elisan.
Celles
de
Confinement
sont
impossibles
à
maintenir
au-delà
d’une
certaine
distance.
Si
tout
va
bien,
notre
amie
devrait
rester
transie
de
peur
toute
la
nuit
à
regarder
une
Bulle
parfaitement
inoffensive ! »

Lominan
gloussa,
mais
Elisan
lui
fit
signe
de
ne
pas
faire
de
bruit.
« Camouflons-nous
à
nouveau.
Pour
cette
fois,
dans
une
seule
et
même
Bulle.
Il
est
temps
de
nous
mettre
en
route,
et
il
ne
faut
pas
se
perdre
de
vue. »

Réprimant
un
frisson,
Lominan
s’ouvrit
de
nouveau
à
la
Goutte
originelle.
Ses
perceptions
s’étaient
affinées
depuis
la
dernière
fois
qu’elle
et
Elisan
avaient
joint
leur
pouvoir
dans
le
bassin
de
révélation.
Désormais,
elle
était
capable
de
deviner
aux
subtiles
altérations
que
l’ascendante
faisait
subir
à
leur
Bulle
dans
quelle
direction
la
magicienne
entendait
se
rendre,
et
à
quel
rythme.
Dès
que
Finella
se
fut
assurée
des
alentours,
elles
sortirent.

Les
rayons
crépusculaires
traversaient
par
intermittence
l’épaisse
couche
nuageuse,
rappelant
à
Lominan
l’éclat
qui
avait
empourpré
le
Cristal
de
Clairvoyance.
A
peine
remises
des
apocalyptiques
révélations
de
la
nuit,
elle
et
Elisan-Finella
avaient
pris
le
risque
de
pénétrer
dans
le
palais
de
l’Hortal
pour
y
retrouver
Meglian-Wulchan.
Elles
avaient
agi
le
plus
furtivement
possible.
L’accès
secret
que
connaissait
Elisan,
sous
une
statue
d’Andunievë
dans
le
jardin
du
palais,
menait
aux
dépendances
des
magiciens.
Après
avoir
rejoint
Meglian,
ils
avaient
longuement
débattu
de
la
conduite
à
tenir. 


Quand
je
pense
que
grâce
à
la
Pierre
de
Terenxar,
Sinistan
a
réussi
à
annihiler
le
nexus
qui
retenait
l’Immolé
à
l’intérieur
d’Ixal…
A
cette
seule
idée,
les
jambes
de
Lominan
devenaient
cotonneuses.
« Si
cela
venait
à
être
su,
avait
prédit
Meglian,
les
certitudes
des
enfants
de
Malia
s’effondreraient.
Vous
pouvez
m’en
croire,
partout,
ce
ne
serait
que
scènes
d’émeute
et
de
démence
collective. »


Elle
ne
pouvait
lui
donner
tort.


La
mort
du
krongos
dans
son
antre
avait
été
le
second
sujet
au
cœur
de
leurs
discussions.
Le
Maître
des
Conques
semblait
ne
pas
en
avoir
eu
connaissance,
ce
qui
était
pour
le
moins
surprenant.
Certes,
le
shaman
pourpre
et
ses
comparses
avaient
dû
bénéficier
de
la
complicité
des
voisins
du
krongos
au
moment
du
meurtre.
De
même,
la
Pierre
avait
de
toute
évidence
été
utilisée
à
plusieurs
reprises
pour
détourner
les
gardiens
de
l’harmonie
de
la
demeure
du
descendant
de
Kerengar,
tout
en
leur
donnant
le
sentiment
qu’ils
avaient
rempli
leur
mission.
Toutefois,
cela
n’avait
pu
être
réalisé
qu’avant
le
départ
du
shaman.
Plusieurs
semaines
s’étaient
écoulées,
depuis – le
pourpre
n’avait
pu
mettre
moins
de
temps
pour
gagner
la
région
d’Aprescollines
et
de
Sinista.
La
présence
ou
l’absence
de
l’un
de
ces
colosses
de
pierre
ne
pouvait
tout
simplement
rester
ignorée
du
Maître
des
Conques
pour
une
si
longue
période.
A
la
connaissance
de
Meglian,
Talja-Guelza
elle-même
n’avait
pas
été
informée
de
sa
disparition.
Ulinan-Dalna
ne
devait
donc
pas
avoir
la
conscience
tranquille.


Lominan
avait
alors
suggéré
que
le
Haut
Hiérarque
interroge
Ulinan
au
sujet
du
krongos,
s’attirant
un
froncement
d’arcades
de
Meglian.
« Pousser
Ulinan-Dalna
dans
ses
retranchements
reviendrait
à
précipiter
la
confrontation
avec
lui,
avait
affirmé
le
magicien,
et
Talja-Guelza
n’y
est
pas
prête.
Les
gardes
au
service
d’Ulinan
sont
chaque
jour
plus
nombreux,
il
ne
se
déplace
d’ailleurs
jamais
sans
plusieurs
d’entre
eux
à
ses
côtés.
Non
seulement
un
conflit
provoquerait
un
bain
de
sang,
mais
l’issue
en
serait
plus
qu’incertaine.
La
seule
chose
dont
on
peut
être
assuré,
c’est
que
le
chaos
serait
profitable
aux
serviteurs
de
Sinistan. »


Sur
ce,
ils
avaient
abordé
les
différents
recours
possibles.
Toujours
accusées
de
la
tentative
de
corruption
du
bassin
de
naissance
et
indésirables
à
Belenia,
Elisan-Finella
et
Lominan
n’en
avaient
pas
pléthore.
Il
leur
fallait
rejoindre
par
leurs
propres
moyens
les
forces
de
l’Hortal,
afin
de
persuader
ce
dernier
de
la
duplicité
de
celui
en
qui
il
avait
placé
sa
confiance,
ou
bien
s’efforcer
de
rallier
les
autres
cités
à
leur
cause.
C’était
cette
seconde
solution
qui
avait
été
choisie,
la
recherche
de
l’Hortal
et
de
son
armée
au
moment
où
Valshhyk
venait
de
se
libérer
du
nexus
ayant
toutes
les
chances
de
s’avérer
périlleuse.


Lominan
plissa
les
paupières.
Ou
plutôt,
encore
plus
suicidaire
que
le
reste.


Comme
toutes
deux
s’approchaient
de
l’escalier
principal,
un
gardien
de
l’harmonie,
le
crâne
luisant,
hors
d’haleine,
passa
devant
elles,
poursuivant
sa
course
vers
le
palais
de
l’Hortal.
Sa
livrée
bleue
décorée
de
liserés
or
le
signalait
comme
l’un
des
gardes
à
l’entrée
de
la
ville.
A
une
vingtaine
de
pas
derrière
lui,
tout
aussi
essoufflé,
un
hiérarque
dans
son
mantelet
gris
obliqua
quant
à
lui
vers
le
temple.
Elisan
et
Lominan,
interloquées,
considérèrent
le
bas
des
marches.

Nettement
plus
loin,
à
partir
du
quatrième
degré,
la
terre
semblait
s’être
soulevée.
Ocre,
brune,
grise
ou
d’un
bleu
profond,
la
roche
dont
étaient
composés
les
colosses
en
mouvement
étincelait
d’éclats
cristallins
au
niveau
des
épaules.


Des
krongos.
Trois… quatre… cinq.
Combien
sont-ils
donc ?
Lominan,
qui
n’en
avait
jamais
vu
plus
d’un
à
la
fois,
se
tourna
vers
Elisan-Finella.
L’ascendante
se
mordait
la
lèvre
inférieure
tandis
que
sa
répondante
se
passait
une
main
sur
le
menton.


« Allons-y,
fit
Elisan
entre
ses
dents.
Rejoignons-les,
mais
prudence ! »


Lominan
se
maintint
à
sa
droite,
s’efforçant
de
régler
son
allure
sur
celle
de
la
feless’tu
tout
en
entretenant
le
lien
avec
la
Bulle.


Les
membres
du
peuple
de
pierre,
accompagnés
par
quelques
gardiens
de
l’harmonie,
frêles
rameaux
épars,
se
dirigeaient
à
enjambées
inébranlables
vers
les
étals
du
marché.
Derrière
le
dernier
krongos,
bientôt
masqué
par
le
décor,
une
foule
de
curieux
se
rassemblait.
Il
n’était
pas
bien
difficile
de
deviner
où
les
descendants
de
Kerengar
se
rendaient.
Rien
que
d’y
penser,
Lominan
sentait
sa
glumass
se
raidir.
Elle
n’avait
jamais
vu
non
plus
un
krongos
en
colère,
elle
n’osait
imaginer
ce
qui
se
produirait
si
plusieurs
d’entre
eux
devenaient
fous
de
douleur.


A
hauteur
du
troisième
degré,
Elisan
prit
Lominan
par
le
poignet,
lui
intimant
d’un
mouvement
de
tête
de
la
suivre.
Celle-ci
comprit
les
intentions
de
l’ascendante
quand,
après
avoir
longé
en
toute
discrétion
la
conque
d’un
polisseur
de
nacre,
toutes
deux
s’installèrent
entre
deux
spires
à
l’arrière.
Elles
se
trouvaient
en
surplomb
de
la
structure
taillée
dans
le
granit
à
flanc
de
colline
où
avait
été
assassiné
le
krongos.
Les
quelques
gardes
autour
des
êtres
de
pierre
partageaient
leurs
regards
inquiets
entre
ces
derniers
et
la
foule
de
badauds.
Prudente,
celle-ci
se
maintenait
autant
que
possible
à
distance.
La
posture
des
descendants
de
Kerengar
exprimait
l’attente.
Ecrasées
par
la
masse
granitique
du
front,
renfoncées
dans
leurs
orbites
ou
affleurantes,
écartées
ou
rapprochées,
les
huit
paires
d’yeux
vitreux
quittaient
rarement
l’entrée
de
la
demeure.
Seuls
trois
des
krongos
portaient
des
vêtements.
Fascinée,
Lominan
détailla
les
fissures
sur
les
visages
et
les
corps,
l’usure
des
cristaux
et
les
angles
plus
ou
moins
polis
par
le
temps.
D’après
ces
indices,
le
krongos
à
la
peau
ocre
se
tenant
au
centre,
de
plus
petite
taille
mais
plus
large
que
ses
compagnons,
devait
être
le
plus
âgé.


Soudain,
le
colosse
en
question
leva
la
figure
et
ses
yeux
se
posèrent
sur
elle.
Elle
tenta
de
déglutir
sans
y
parvenir.

Il
sait.
Mais
comment
fait-il
donc
pour
nous
voir ?

Elisan
lui
effleura
l’épaule
et
Lominan,
fiévreusement,
chercha
à
remobiliser
la
partie
de
son
esprit
en
phase
avec
le
pouvoir
de
Malia.
L’ascendante
maintenait
avec
la
même
sérénité
leur
Bulle,
aussi
parvint-elle
à
renouer
le
contact
et
à
réassurer
sa
prise.


Pas
le
moment
de
se
dévoiler,
d’autant
que…
Le
Haut
Hiérarque,
accompagné
de
plusieurs
dignitaires
en
mantelet
gris
accourait
à
grand
renfort
d’ondoiements
de
mahsann
mauve.
Plus
loin
dans
l’allée,
Lominan
aperçut
le
Maître
des
Conques
en
personne,
à
la
tête
d’un
important
parti
de
miliciens
en
armes.


Un
double
pas
sonore
s’éleva
alors,
et
deux
krongos
qui
portaient
un
imposant
coffre
de
granit
sortirent
de
la
demeure.
Ils
posèrent
leur
charge
au
milieu
de
leurs
congénères.
Comme
chacun
s’avançait
à
son
tour
et
plongeait
la
main
à
l’intérieur,
palpant
les
débris
de
roche
fondue
et
les
fragments
de
cristal
qui
accrochaient
la
lumière,
Lominan
discerna
des
rictus
de
colère.
La
lueur
dans
les
yeux
de
plusieurs
des
individus
s’intensifia.
Elle
retint
sa
respiration,
se
demandant
ce
qu’Elisan
et
elle
pourraient
bien
faire
si
les
krongos
décidaient
sans
plus
attendre
de laisser
libre
cours
à
leur
fureur.


La
fuite,
je
ne
vois
que
ça.

La
foule
remuait
nerveusement,
onde
environnée
de
l’écume
des
murmures,
agitée
par
des
courants
susceptibles
de
se
transformer
en
un
tourbillon
de
panique.


Talja-Guelza
et
les
siens
s’étaient
immobilisés
à
une
vingtaine
de
coudées.
Ils
faisaient
partie
du
petit
nombre
de
spectateurs
à
demeurer
silencieux,
tête
baissée
et
communiant
avec
le
chagrin
du
peuple
de
pierre,
les
mains
repliées
à
l’intérieur
des
manches.


Des
cris
d’effroi
et
de
protestation
s’élevèrent
à
mesure
que
les
gardes
d’Ulinan-Dalna
faisaient
s’écarter
les
badauds
en
travers
de
leur
chemin.
Le
Maître
des
Conques
s’avançait
d’un
pas
ferme,
les
arcades
froncées,
en
tenue
d’apparat – un
rubis
de
la
taille
d’un
noyau
de
camlorn
surmontait
sa
boucle
de
tunique
à
l’épaule.


L’un
des
krongos,
dont
la
peau
bleu
foncé
était
parsemée
d’éclats
blancs,
se
porta
à
sa
rencontre.
« Est-ce
à
vous
que
nous
devons
ceci ?
gronda-t-il
sans
préambule
en
désignant
le
coffre
funéraire
d’un
doigt
furibond.
Pourquoi
ne
pas
nous
avoir
envoyé
de
messager
pour
nous
prévenir ? »
Sa
voix
était
un
roulement
d’orage
avant
la
tempête.
Ulinan-Dalna,
cependant,
ne
se
laissa
pas
démonter.
Les
guerriers
à
ses
côtés
empoignaient
des
lances
à
pointe
d’ambreroche. 

« Vous
êtes
venus
ici
contre
la
volonté
des
gardes
de
la
cité,
déclama
le
Maître
des
Conques.
Nous
avons
jusqu’à
présent
toléré
l’un
d’entre
vous
entre
nos
murs,
mais
en
forçant
ainsi
le
passage,
vous
outrepassez
vos
droits !
Vous
allez
rebrousser
chem… »

Ulinan
n’eut
pas
le
temps
d’achever.
Avec
une
vivacité
inattendue
compte
tenu
de
sa
taille
et
de
sa
masse,
le
krongos,
écartant
d’un
revers
de
poignet
les
lances,
avait
empoigné
par
le
col
le
Maître
des
Conques
et
le
soulevait
à
présent
comme
de
la
mousse.
Dalna
poussa
un
cri
perçant.

Les
gardes
réagirent
aussitôt,
les
plus
proches
apprêtant
leurs
pointes
d’ambreroche,
plusieurs
autres
embouchant
leur
sarbacane.
Au
même
instant,
un
son
de
basse
retentit,
provenant
de
sous
la
terre.


Les
malians
d’Ulinan-Dalna
furent
culbutés
en
tous
sens.


Les
rares
épines
et
javelots
projetés
en
direction
du
krongos
se
heurtèrent
à
un
mur
invisible
dont
Lominan
ne
discernait
que
par
intermittence
l’aura
rougeoyante – il
avait
la
forme
d’une
demi-sphère.
Elle
remarqua
alors
celui
qui
paraissait
le
plus
âgé
des
krongos.
Il
se
tenait
agenouillé,
les
paumes
contre
le
sol.

« Toléré ?
tonna
celui
qui
s’était
emparé
du
Maître
des
Conques.
Avez-vous
donc
tous
pactisé
avec
Valshhyk
et
les
siens ?
Par
Kerengar,
n’y
a-t-il
personne
ici
pour
s’élever
contre
le
meurtre
d’un
krongos
par
un
sorcier
voué
à
l’Immolé ? Répondez ! »

La
foule
se
recula.
Ulinan-Dalna
se
tortillait
sans
pouvoir
se
dégager.
Lominan
s’agita,
mais
Elisan
eut
un
geste
d’apaisement.
Talja-Guelza
s’avançait.


« Nous
sommes
le
Haut
Hiérarque
des
enfants
de
Malia,
prononça-t-elle
en
forçant
sa
voix
rauque
pour
couvrir
les
crépitements
émanant
de
la
demi-sphère,
son
regard
rivé
à
celui
du
krongos
bleu.
Talja-Guelza
est
notre
nom.
Aussi
étonnant
que
cela
puisse
être,
nous
n’avons
appris
ce
meurtre
odieux
que
ce
jour,
il
y
a
quelques
heures
à
peine. »
Elle
était
minuscule
face
au
krongos – son
menton
proéminent
lui
arrivait
à
l’abdomen – et
pourtant,
en
cet
instant,
l’autorité
irradiait
d’elle.


« C’est
difficile
à
croire,
en
effet. »
La
voix
évoquait
le
claquement
de
pierres
s’entrechoquant.
Le
krongos
la
toisait
comme
s’il
s’apprêtait
à
projeter
le
Maître
des
Conques
sur
elle.

« Votre
colère
est
juste,
dit
Talja,
et
nous
la
comprenons.
Ce
qui
s’est
produit
n’aurait
jamais
dû
arriver.
Comme
bien
d’autres
choses
ici,
hélas. »
Son
regard
de
glace
se
posa
sur
Ulinan-Dalna,
toujours
suspendu
au
poing
du
krongos,
et
dont
le
teint
se
faisait
plus
livide
à
chaque
seconde.
« Nous
vous
prions
avec
ferveur
de
bien
vouloir
nous
accompagner
au
sein
de
notre
temple
afin
de
nous
y
concerter.
Il
y
a
beaucoup
à
discuter.

– C’est
donc
cela.
Le
peuple
de
l’harmonie
ne
parle
plus
d’une
seule
voix.
Comme
le
nôtre
au
temps
jadis. »
Il
se
tourna
vers
celui
de
ses
compagnons
à
la
peau
ocre
agenouillé,
et
lui
fit
signe.
L’intéressé
retira
ses
mains
du
sol
et
l’aura
rougeoyante
disparut.
Sans
même
un
regard
pour
Ulinan-Dalna,
le
krongos
le
relâcha.
Le
Maître
des
Conques
alla
s’affaler
contre
ses
gardes.
« Nous
ne
resterons
pas
plus
longtemps
en
cette
cité.
Vous
viendrez
vous
expliquer
à
l’extérieur. »


Ce
n’était
pas
une
requête.
Talja
considéra
son
interlocuteur,
indécise.
Ulinan,
quant
à
lui,
se
redressait
en
tremblant,
soutenu
par
un
milicien.
« Vous !
haleta-t-il
en
pointant
le
doigt
vers
le
Haut
Hiérarque.
Croyez-vous
donc… pouvoir
usurper
plus
longtemps
notre
autorité ?
Osez
seulement
sortir
de
cette
cité,
et
vous
n’y
reparaîtrez
que
pour
être
emprisonnées,
aussi
vrai
que
j’en
suis
le
maître ! »

Des
cris
de
protestation
s’élevèrent
çà
et
là.
Ulinan
les
fit
taire
d’un
geste
impérieux.
« En
temps
de
guerre,
aboya-t-il
en
couvrant
d’un
regard
flamboyant
les
spectateurs,
aucune
dissension
n’est
permise ! »
Les
lèvres
toujours
frissonnantes,
il
prit
une
profonde
inspiration.
Il
se
tourna
de
nouveau
vers
Talja-Guelza,
et
sa
voix
se
fit
glaciale.
« Si
vous
ne
voulez
pas
vous
retrouver
ici
et
maintenant
déchue
de
vos
fonctions
pour
haute
trahison,
rassemblez
vos
laquais
et
retournez
vous
terrer
dans
votre
temple.
Vous
n’en
sortirez
qu’au
retour
de
l’Hortal. »


Il
y
eut
un
flottement
dans
les
rangs
des
miliciens
qui
accompagnaient
le
Maître
des
Conques.
Plusieurs
de
ceux
qui
pointèrent
leurs
armes
vers
le
Haut
Hiérarque
et
les
serviteurs
de
Malia
ne
le
firent
qu’à
contrecœur,
ou
avec
indécision.


Talja
n’hésita
qu’un
bref
instant.
Des
murmures
stupéfaits
retentirent
dans
l’assistance
quand,
ignorant
superbement
Ulinan-Dalna,
elle
s’avança
au
milieu
des
êtres
de
pierre.
« Nous
irons
donc
avec
vous,
confirma-t-elle
avec
fermeté
au
krongos.
Il
ne
sera
pas
dit
que
les
anciennes
alliances
entre
nos
peuples
tomberont
si
vite
dans
l’oubli. »


Le
Maître
des
Conques
hocha
la
tête
d’un
air
entendu.


L’éclat
dans
les
yeux
du
krongos
à
l’épiderme
bleu
parut
se
faire
moins
dur
un
bref
instant,
mais
c’était
peut-être
un
effet
de
l’imagination
de
Lominan.

Les
regards
des
hiérarques
s’entrecroisèrent.
Parmi
eux,
il
y
eut
plus
d’un
grincement
de
dents.
Néanmoins,
ils
ne
tardèrent
pas
à
rejoindre
Talja-Guelza.


« Que
nul
ici
ne
se
sente
abandonné !
lança
l’ascendante,
s’adressant
à
la
foule.
L’harmonie
règnera
à
nouveau
à
Belenia,
je
vous
en
fais
le
serment.
Ceux
dont
le
seul
but
aura
été
la
conquête
du
pouvoir
verront
leurs
rêves
de
grandeur
se
consumer
par
eux-mêmes. »


Le
premier
à
s’écarter
du
chemin
des
dix
krongos
et
des
serviteurs
de
Malia
fut
Ulinan-Dalna
en
personne,
aussitôt
imité
par
ses
gardes – la
plupart
d’entre
eux
refluèrent
dans
le
plus
grand
désordre.
Si
Talja-Guelza
avançait
têtes
hautes,
certains
des
hiérarques
avaient
les
épaules
rentrées
et
la
mine
défaite.

« Nous
allons
attendre
un
peu
avant
de
les
rejoindre
en
dehors
de
la
ville »,
chuchota
Elisan.


Lominan
ne
protesta
pas.
Elle
soupesa
le
poids
de
sa
besace
où
reposaient
une
partie
des
béryls
prélevés
à
Isidel-Vidlan.
Dans
quels
nouveaux
périls
était
sur
le
point
de
la
précipiter
Elisan,
elle
l’ignorait.
Elle
savait
en
revanche
que
tenter
de
fuir
une
fois
de
plus
n’arrangerait
rien. 


 

*****

 

FIN...


...troisième
volet
à
paraître
aux
Editions
Emmanuel
Guillot
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Résumé
du
volume
précédent :
Le
Souffle
d’Aoles
 

 
 

 
 

Destiné
à
manier
le
silex
dans
la
tannerie
de
son
père
jusqu’à la
fin
de
ses
jours,
le
jeune
Pelmen
Arimal,
fils
de
Zenel,
se
révolte
contre
un
tel
sort. Rageusement,
il
va
décocher
dès
qu’il
le
peut
des
épines
de
cactus
dans
l’un
des
défilés
rocheux
des
Canyons
de
Panjurûb
où
règne
Aoles,
dieu
du
vent.
L’amitié
qui
lie
le
solide
hevelen
à
Teleg
Boisencroix,
le
fils
d’un
menuisier,
l’aide
aussi
à
supporter
son
sort.
Alicène,
la
sœur
de
Teleg,
fait
quant
à
elle
battre
son
cœur
plus
fort.


Le
destin
de
Pelmen
bascule
le
jour
où
maître
Galn
Boisencroix,
le
père
de
Teleg
et
d’Alicène,
tombe
malade.
L’état
de
Galn
s’aggrave
rapidement,
au
point
de
pousser
les
Boisencroix
à
aller
s’établir
en
Alveg.
Dans
la
cité
la
plus
importante
des
Canyons,
ils
espèrent
découvrir
un
herboriste
afin
de
soigner
le
maître
menuisier.
Pour
Pelmen,
l’idée
de
devoir
poursuivre
son
existence
de
Déshérité
loin
de
ses
amis
devient
insupportable.
Voyant
cela,
Zenel,
contre
l’avis
de
son
épouse
Dryna,
décide
de
donner
une
leçon
d’humilité
à
son
fils.
Il
permet
à
des
tanneurs
de
lui
administrer
une
correction.


Ceux-ci
échouent
lamentablement :
un
marchand
de
passage
cache
le
jeune
hevelen
dans
son
chariot.
Lequel
ne
tarde
pas
à
s’ébranler,
et
Pelmen
réalise
n’être
pas
seul :
des
Déshérités
se
dissimulent
eux
aussi
à
l’intérieur.
Etrangement,
ils
possèdent
chacun
un
fabuleux
éclat
d’ambreroche,
ayant
la
valeur
d’un
trésor.
Le
négociant
en
propose
un
à
Pelmen
en
échange
d’une
vie
meilleure
en
exil.
Ce
dernier
hésite,
ne
sachant
où
le
voyageur
entend
les
conduire,
puis
finit
par
décliner
l’offre.
A
la
faveur
de
la
nuit,
il
s’enfuit
de
nouveau,
au
péril
de
sa
vie
:
un
mystérieux
sorcier
doté
de
pouvoirs
sur
le
feu
échoue
de
justesse
à
l’assassiner.


 

Pelmen
va
profiter
d’un
convoi
à
destination
d’Alveg
pour
se
rendre
dans
la
cité
et
y
retrouver
Teleg.
A
son
grand
désarroi,
maître
Galn
est
au
plus
mal.
Teleg
et
sa
sœur
lui
refusent
le
gîte,
le
moment
est
trop
mal
choisi.
En
désespoir
de
cause,
Pelmen
va
se
reporter
sur
Xuven,
son
oncle,
dont
il
ignore
tout.
Celui-ci
est
un
négociant
au
service
de
l’Infatigable
Voyageuse.
Aussi
surprenant
que
cela
puisse
paraître,
il
accepte
d’accueillir
durablement
son
neveu – il
l’embauche
même
comme
apprenti.


Pour
tenter
de
guérir
maître
Galn,
Pelmen
fait
appel
à
l’un
des
meilleurs
herboristes
du
pays.
Malgré
tous
les
soins
prodigués,
hélas,
le
maître
menuisier
rend
son
souffle
à
Aoles.
Celui-ci
était
bien
plus
qu’un
mentor
pour
Pelmen.

Afin
de
pouvoir
conserver
l’échoppe
familiale,
Teleg
doit
bientôt
présenter
son
chef-d’œuvre,
une
harpe
en
bois,
aux
examinateurs
du
Charpentier
Emérite.
Celle-ci
sera
malheureusement
brisée
en
deux.


L’échec
a
de
terribles
conséquences.
Teleg
devient
treuillard – l’un
des
serviteurs
du
Charpentier.
Sa
sœur,
de
son
côté,
sera
l’une
des
servantes
de
l’Aguerri.
Ebranlé
par
ce
coup
du
sort,
déstabilisé,
Teleg
se
met
à
fréquenter
les
tavernes
après
le
travail.
Dans
l’une
d’elles,
il
rencontre
un
négociant
qui
lui
propose
un
fragment
d’ambreroche
s’il
consent
à
quitter
Alveg
en
sa
compagnie.
Teleg,
empli
d’amertume,
décide
d’en
finir
avec
le
joug
du
Charpentier
Emérite.
Il
accepte.


Dans
l’intervalle,
Pelmen
s’entraîne
au
tir
à
l’arc
afin
de
devenir
l’un
des
guerriers
de
l’Indomptable
Traqueur.
Il
croit
un
moment
pouvoir
bénéficier
de
l’enseignement
d’un
gaillard
nommé
Arlèce
pour
l’épreuve
de
lutte,
mais
ce
dernier
n’en
a
qu’après
le
magnifique
arc
légué
par
maître
Galn
à
Pelmen
à
sa
mort.


Peu
après,
Alicène
fait
appel
à
Pelmen
pour
retrouver
son
frère
disparu.
Plus
que
jamais
épris
d’elle,
et
estimant
immense
sa
dette
envers
les
Boisencroix,
celui-ci
jure
d’y
parvenir.
Son
enquête
le
conduit
dans
les
tavernes
mal
famées
de
la
cité
suspendue.
Après
avoir
été
poursuivi
à
la
sortie
de
l’une
d’elle,
puis
laissé
pour
mort
par
des
inconnus,
Pelmen
se
réveille
chez
son
oncle.
Il
n’a
d’autre
choix
que
de
tout
lui
avouer,
en
commençant
par
la
tentative
de
meurtre
du
sorcier
au
cours
de
sa
fuite
de
Durepeaux.
Xuven
apprend
à
son
neveu
que
le
sorcier
est
un
shaman
pourpre,
serviteur
de
Valshhyk,
dieu
de
la
Destruction.


Le
négociant
décide
d’en
appeler
à
son
Aguerrie,
l’Infatigable
Voyageuse.
Teleg
n’est
en
effet
pas
le
seul
à
s’être
évanoui
dans
la
nature,
c’est
le
cas
de
nombreux
Déshérités
en
Alveg.
Sélénice
Milempas
(ainsi
se
nomme
l’Aguerrie)
charge
alors
Xuven
de
se
mettre
en
relation
avec
son
propre
frère,
Stenlen
Milempas,
qui
mène
l’enquête
sur
les
disparitions.
Cette
mission
apparaît
à
Pelmen,
après
son
échec
personnel,
comme
le
dernier
moyen
de
retrouver
la
piste
de
Teleg.
Les
accompagneront
dans
les
Steppes
Venteuses,
où
réside
Stenlen,
le
colosse
Fekkar,
krongos
du
peuple
de
pierre
et
ami
de
Xuven.
Fekkar
semble
particulièrement
intéressé
par
les
disparitions
en
série.
Les
siens,
jadis
puissants,
avaient
noué
une
alliance
avec
les
hevelens
à
l’époque
où
les
démons
de
Valshhyk
ravageaient
Ardalia.

 

Loin
de
la
sécurité
des
Canyons,
Xuven
révèle
ses
véritables
pouvoirs
à
Pelmen.
Il
est
un
shaman,
capable
de
convoquer
les
vents
autour
de
son
noueux
et
de
bien
des
prodiges.
Son
mentor
n’est
autre
que
Stenlen
Milempas.
Après
diverses
péripéties,
les
deux
hevelens
et
le
krongos
parviennent
devant
le
logis
de
Stenlen,
en
territoire
cilamenite – les
Cilamenites
sont
des
hevelens
ayant
fait
scission
avec
leurs
frères
des
Canyons
dans
un
lointain
passé.
Hélas,
le
vieux
maître
n’est
plus.
Son
cadavre
carbonisé
et
celui
de
son
apprenti
portent
l’empreinte
des
shamans
pourpres.


Après
une
rencontre
tendue
avec
les
Cilamenites
du
clan
des
Rameaux,
c’est
un
Xuven
miné
par
le
chagrin
qui
retrouve
son
ami
Fregan
Halenor,
sa
femme
Wilnë
et
leurs
enfants,
Beran,
Ielun,
Laneth,
Symen
et
le
petit
dernier,
Echven.
Fregan,
maître
d’armes
de
son
état,
n’est
autre
que
le
cousin
de
Tenel
Halenor,
l’Aguerri
des
Cilamenites.
Tenel
décide
de
tenir
conseil
sous
l’arbitrage
du
shaman
du
clan,
Féan
Solthal
et
du
krongos
Fekkar,
sage
parmi
les
sages.


Xuven
en
revient
avec
une
information
inquiétante :
des
grisepeaux,
malians
de
leur
vrai
nom,
ont
été
vus
dans
les
Steppes
aux
côtés
de
Bannis.
Celui
qui
les
commandait
est
surnommé
le
Marqué
en
raison
d’un
tatouage
sur
son
visage.
Des
shamans
pourpres
semblaient
user
de
leur
pouvoir
pour
protéger
ces
allées
et
venues
pour
le
moins
suspectes.
Par
ailleurs,
Stenlen
Milempas
avait
quelques
mois
auparavant
envoyé
son
apprenti
mener
des
investigations
dans
la
cité
de
Belenia,
la
plus
importante
chez
les
malians.
Le
décès
du
jeune
hevelen
et
de
son
maître
paraît
directement
lié
à
cette
enquête.
La
prochaine
étape
pour
Pelmen,
son
oncle
et
Fekkar,
sera
donc
la
cité
de
Belenia.

Quatre
des
Halenor,
Beran,
Ielun,
Symen
et
Laneth,
vont
accompagner
le
trio.
Une
rivalité
amicale
ne
tarde
pas
à
naître
entre
Pelmen
et
Symen.
Grâce
à
ce
dernier,
l’ancien
tanneur
apprendra
une
autre
façon,
plus
instinctive,
de
se
servir
de
son
arc.
Pelmen
a
aussi
passé
un
pacte
avec
Laneth
pour
que
celle-ci
lui
enseigne
l’art
de
la
lutte.
Ses
joutes
avec
la
sensuelle
et
athlétique
Cilamenite
le
troublent
à
plus
d’un
titre.
Laneth
ne
semble
pas
non
plus
indifférente,
de
sorte
que
leur
relation
prend
une
tournure
à
laquelle
Pelmen
ne
s’attendait
pas.
Beran,
le
frère
aîné
des
Halenor,
très
possessif
envers
sa
sœur,
voit
cela
d’un
mauvais
œil.
La
situation
atteint
un
point
de
non-retour
le
jour
où
Pelmen
décide
d’enlever
pour
quelques
heures
Laneth
sur
un
nidepoux.
Au
moment
où
Beran,
fou
de
rage,
l’ayant
retrouvé
en
délicate
posture,
s’apprête
à
frapper,
Laneth
s’interpose.
Beran
n’a
d’autre
choix
que
de
faire
demi-tour.
Afin
d’éviter
d’être
ignominieusement
chassé
du
groupe,
il
s’en
ira
seul
de
son
côté.


Laneth
et
Pelmen
ne
peuvent
cependant
longtemps
donner
libre
cours
à
leurs
épanchements.
Ils
entrent
en
territoire
malanite
et
doivent
se
séparer.
Laneth
indique
à
Pelmen
les
campements
où
il
sera
susceptible
de
la
retrouver
dans
les
mois
à
venir.

 

Dans
cette
nouvelle
contrée,
Pelmen
croise
pour
la
première
fois
des
malians
fusionnés,
être
étranges
et
élancés,
nettement
plus
grands
que
des
hevelens,
composés
pour
certains
d’un
ascendant
et
d’un
répondant
adossés
l’un
à
l’autre.
Le
trio
rejoint
peu
après
Belenia,
vaste
cité
bâtie
en
étages,
parsemée
de
conques
de
diverses
formes.
Comme
Pelmen,
Xuven
et
Fekkar
s’en
doutaient,
des
disparitions
se
produisent
également
dans
cette
ville.
Ils
soupçonnent
aussitôt
le
Marqué – qui
se
nomme
en
réalité
Sinistan – d’en
être
à
l’origine.
Quatre
ans
auparavant,
son
visage
a
été
marqué
au
tison
et
il
a
été
banni.
Un
châtiment
exceptionnel
appliqué
à
la
suite
du
meurtre
perpétré
sur
la
personne
de
l’ancien
Haut
Hiérarque,
chargé
de
la
préservation
de
l’harmonie.


Au
bout
de
quelque
temps,
l’enquête
finit
par
mener
nos
deux
hevelens
sur
la
trace
d’un
cultivateur
de
toropones
nommé
Ezechian-Uzève.
Le
fusionné,
ou
feless’tu
se
comporte
de
manière
suspecte,
incitant
son
apprentie
à
se
plonger
dans
le
bassin
de
félicité
du
quartier
des
Egarés,
dont
l’Eau
turquoise
est
corrompue.
Ezechian
s’apprête
en
réalité
à
faire
sortir
de
la
ville,
cachés
dans
le
double
fond
de
son
chariot,
des
malians
isolés – des
mil’ser.


C’est
l’occasion
de
suivre
Ezechian-Uzève
dans
l’espoir
de
remonter
la
piste
jusqu’à
Sinistan.
Afin
de
ne
pas
compromettre
leurs
chances,
Pelmen
et
Xuven
doivent
se
séparer
de
Fekkar,
trop
repérable.
Juste
avant
le
départ,
le
krongos
leur
remet
quatre
colliers
de
Cilamon,
artefacts
capables
de
protéger
leurs
porteurs
contre
les
nuages
toxiques
des
shamans
pourpres.
Pelmen
espère
bien
passer
l’un
des
colliers
sur
le
cou
de
Teleg
pour
sauver
son
ami
et
le
faire
témoigner
contre
les
agissements
de
Sinistan.


 

Commence
ainsi
une
longue
filature,
au
cours
de
laquelle
Pelmen
et
Xuven
vont
traverser
la
Forêt
d’Ombres.
L’un
les
stranguls
qui
y
sévissent
s’est
emparé
d’une
malian.
Pelmen
parvient
à
la
sauver
à
temps.
La
victime,
Lominan,
n’est
autre
que
l’aide
d’Ezechian-Uzève.
Contrainte
de
suivre
ses
bienfaiteurs,
elle
fait
preuve
d’un
tempérament
rebelle.
Le
trio
n’est
cependant
pas
seul
sur
les
traces
du
chariot
d’Ezechian :
une
magicienne
malanite
est
également
de
la
partie.
Elle
a
été
chargée
par
le
nouveau
Haut
Hiérarque,
Talja-Guelza,
de
faire
la
lumière
sur
les
disparitions
d’isolés
à
Belenia.
A
la
suite
d’une
rencontre
mouvementée
avec
Lominan,
l’envoyée
du
Haut
Hiérarque
parvient
à
la
convaincre,
moyennant
salaire,
de
devenir
son
apprentie.
Peu
après,
Xuven
et
Pelmen
font
connaissance
avec
Elisan-Finella – c’est
le
nom
de
la
magicienne.
Ils
décident
de
faire
cause
commune,
une
alliance
inédite
depuis
plusieurs
siècles.
Leur
périple
les
conduit
au
travers
des
Steppes
puis
le
long
de
la
Grande
Déchirure.
Des
profondeurs
de
cette
faille
s’élèvent
des
vapeurs
toxiques,
corruptrices,
émanations
du
pouvoir
de
Valshhyk
le
Destructeur.

Protégés
par
les
colliers
de
Cilamon,
les
compagnons
parviennent
en
dépit
de
tous
les
dangers
dans
la
région
d’Aprescollines,
puis
devant
une
cité
inconnue.
Xuven
et
Elisan
en
feront
franchir
les
murailles
à
Pelmen
en
conjuguant
les
pouvoirs
de
l’eau
et
de
l’air.
Les
recherches
de
ce
dernier
sont
assez
vite
couronnées
de
succès :
non
seulement
il
aperçoit,
occupant
un
vaste
terrain,
une
armée
composée
d’hevelens
et
de
malians
supérieurement
équipés
s’entraîner,
mais
il
finit
par
découvrir
Teleg.


Hélas,
celui-ci
n’envisage
en
aucun
cas
d’abandonner
sa
vie
d’opulence
ici,
à
Sinista.
L’ancien
menuisier
affirme
y
réaliser
tous
ses
rêves.


Pelmen
réussit
malgré
tout
à
le
persuader
de
l’accompagner
sur
les
remparts.
Lorsque
tous
deux
se
présentent
sur
le
chemin
de
ronde,
Teleg
s’aperçoit
qu’Alicène
n’est
pas
de
l’autre
côté
comme
l’avait
promis
Pelmen.
Mais
il
est
trop
tard :
ce
dernier
assomme
son
ami
avant
de
le
faire
basculer
par-dessus
la
muraille.
Teleg
est
aussitôt
réceptionné
par
la
magie
d’Elisan-Finella
alliée
à
celle
de
Xuven.
Pelmen
saute
à
son
tour,
et
bénéficie
du
même
traitement.


Il
retrouve
une
Lominan
encore
en
état
de
choc.
Il
ne
peut
savoir
que,
gagnée
par
la
panique,
tentant
une
nouvelle
fois
de
prendre
ses
jambes
à
son
cou,
elle
a
manqué
être
découverte
par
Sinistan.
Ni
que
le
Marqué
a
transformé
sous
les
yeux
de
la
jeune
malian
l’un
de
ses
anciens
compagnons
d’exil,
Mital,
en
une
créature
de
feu – un
nylev.


Pour
soustraire
Teleg
à
l’influence
pernicieuse
de
Valshhyk,
Pelmen
décide
de
passer
autour
du
cou
de
son
ami
son
collier
de
Cilamon.
La
conséquence
ne
se
fait
pas
attendre :
alternativement
soumis
à
des
élancements
cauchemardesques
et
à
des
visions
insensées
de
grandeur,
Pelmen
se
sent
tiraillé
de
toutes
parts.
Le
petit
groupe
composé
de
trois
hevelens,
de
deux
malians
et
de
leurs
montures,
s’éloigne
malgré
tout
de
la
Grande
Déchirure,
du
volcan
Ixal
et
de
Sinista.

 

*****

 

Principaux
nouveaux
personnages
 

 

Les
Hevelens

 

Eglechen
Sandivoire :
Négociant
(voyageur)
au
service
de
l’Infatigable
Voyageuse.

 

Eloan
Aenes :
Grand
Thaumaturge,
c’est-à-dire
l’Aguerri
des
shamans
des
Canyons
de
Panjurûb.

 

Hezan
Fenestel :
Jeune
shaman
d’Aoles
envoyé
auprès
des
Cilamenites,
en
lieu
et
place
de
Stenlen
Milempas.

 

Isiven
Aenes :
Frère
du
Grand
Thaumaturge.
Shaman
d’Aoles. 


 

Jalguen Perçivoire
:
Shaman
d’Aoles,
autrefois
apprenti
de
Stenlen
Milempas.
Condisciple
de
Xuven.


 

Tchulen
Poindivoire :
L’Indomptable
Traqueur,
l’Aguerri
en
charge
de
la
sécurité
dans
les
Canyons
de
Panjurûb.
Il
est
le
Protecteur
des
hevelens
et
le
chef
de
la
plupart
des
traqueurs.


 

Zempas
Negolen :
L’Auguste
Pourfendeur,
l’Aguerri
qui
commande
les
chasseurs
lors
de
leurs
expéditions
en
dehors
des
Canyons.


 

 

Les
Malians

 

Amelin-Syliane :
L’Hortal
des
malians,
composé,
comme
le
veut
la
tradition,
d’un
individu
mâle
et
d’une
femelle.
Il
est
le
Guide
de
son
peuple,
celui
qui
détient
le
pouvoir
décisionnel.

 

Chalina-Nidel :
Conseillère
aux
arts
magiques,
elle
dirige
la
guilde
des
Tenants
de
l’Harmonie.
Elle
peut
toutefois
aussi
bien
recevoir
des
ordres
de
l’Hortal,
du
Haut
Hiérarque
ou
du
Maître
des
Conques. 


 

Felgolian-Bulson :
Felgolian
est
le
compagnon
d’Elisan.
Un
fabricant
d’armes,
qui
en
temps
de
paix,
se
reconvertit
dans
la
fabrication
de
chariots.

 

Isidel-Vidlan :
Isidel-Vidlan
vit
dans
la
conque
d’Elisan-Finella.
Isidel
est
la
compagne
de
Tanafrin,
l’Intendant
du
Palais
de
l’Hortal.

 

Meglian-Wulchan :
Magicien
de
la
guilde
des
Tenants
de
l’Harmonie.

 

Talja-Guelza :
Haut
Hiérarque
des
malians.
Talja
et
sa
répondante
Guelza
sont
à
la
tête
du
pouvoir
spirituel.
Elles
organisent
les
dévotions
envers
Malia
et
doivent
préserver
l’harmonie,
c’est-à-dire
la
pureté
de
l’Eau
turquoise.
La
fonction
du
Haut
Hiérarque
ne
doit
pas
être
confondue
avec
celle
du
Maître
des
Conques.

 

Ulinan-Dalna
:
Le
Maître
des
Conques.
En
temps
de
paix,
il
doit
veiller
à
faire
régner
l’harmonie
et
à
maintenir
la
bonne
entente
parmi
ses
concitoyens.
En
cas
de
conflit,
il
peut
en
outre
devenir
Conseiller
à
la
guerre.

 

*****

 

 

Du
même
auteur
:
 

 

Les
Explorateurs,
Editions
Lokomodo
(2009,
recueil
de
huit
nouvelles
de
science-fiction
en
version
poche)

 

Fragments
d’un
futur
dans
lequel
l’homme
navigue
entre
les
étoiles,
les
huit
nouvelles
qui
composent
ce
recueil,
liées
par
des
références
communes
de
telle
sorte
qu’il
est
possible
de
lire
le
tout
comme
un
roman,
vous
transporteront
au
sein
d’un
univers
cohérent,
dans
l’espace
ou
bien
à
la
surface
de
planètes
exotiques
ayant
pour
nom
Marinopolis,
Chrysalin
ou
Elsevia.
S’y
côtoient
humains
et
non
humains,
confrontés
à
des
créatures
ou
des
technologies
inquiétantes,
quand
ce
n’est
pas
à
leurs
propres
démons…

 

Grand
Pouvoir
Séculaire
(GPS),
Editions
Emmanuel
Guillot
(2009,
nouvelle
fantastique)

 

Hippolyte
N’Djamiey
a
toujours
été
un
flambeur.
Trop
pour
son
propre
bien,
sans
doute.
En
empruntant
à
tombeau
ouvert
cette
petite
route
de
campagne
au
volant
de
sa
Porsche
Carrera,
ce
footballeur
pro,
accro
à
l’adrénaline,
ne
sait
pas
encore
qu’il
va
réveiller
de
très
anciens
pouvoirs.
Déjà,
son
GPS
lui
indique
le
prochain
virage.
Derrière
celui-ci
l’attend
l’aventure
de
sa
vie...


 

Ardalia,
tome
1
:
Le
Souffle
d'Aoles,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2010,
roman
de
science-fantasy)

 

Pelmen
doit
beaucoup
à
la
famille
Boisencroix.
Jusqu’à
sa
rencontre
avec
Teleg,
le
fils,
il
avait
pour
seule
perspective
la
découpe
de
peaux
de
bêtes
à
l’aide
d’un
silex
à
la
tannerie
nauséabonde
de
son
village.
C’est
ce
nouvel
ami
qui
lui
a
fait
découvrir
le
travail
du
bois.
Mieux
encore,
Galn,
le
père
de
Teleg,
l’a
initié
au
tir
à
l’arc,
et
Pelmen
s’est
révélé
tellement
doué
pour
cet
art
qu’il
a
réussi
à
infléchir
la
course
de
son
destin
en
devenant
archer.
Mais
un
jour,
de
mystérieux
individus
entrent
en
contact
avec
Teleg
dans
une
taverne.
En
lui
proposant
un
fragment
d’ambreroche,
minerai
précieux
entre
tous,
et
en
lui
promettant
la
richesse,
les
inconnus
parviennent
à
le
convaincre
de
s’exiler
pour
travailler
dans
une
mine.
Lorsque
Pelmen
apprend
que
ces
personnages
sont
des
adorateurs
du
feu,
ennemis
héréditaires,
il
n’hésite
pas
à
se
lancer
dans
l’aventure.
Pour
retrouver
son
ami
et
le
tirer
des
griffes
des
nylevs,
serviteurs
du
dieu
de
la
destruction,
il
lui
faudra
surmonter
bien
des
appréhensions
et
s’allier
avec
des
êtres
étranges
et
fantastiques :
un
shaman
maîtrisant
le
souffle
d’Aoles,
autrement
dit
le
pouvoir
du
vent,
un
krongos,
créature
de
la
terre
capable
de
s’incorporer
à
la
roche,
et
enfin
des
malians
adeptes
de
la
magie
de
l’eau.


 

Marinopolis,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2011,
nouvelle
de
science-fiction)

 

Secondé
de
son
androïde
Jenkins,
un
champion
de
discosurf
(surf
autopropulsé)
mène
l’enquête
dans
les
profondeurs
du
Grand
Océan
pour
retrouver
sa
soeur
kidnappée.
Il
ne
se
doute
pas
que
ses
compétences
hors
du
commun
vont
être
mises
à
contribution
par
les
Azal'nams,
les
étranges
résidents
des
fonds
marins...

Marinopolis
est
l'une
des
huit
nouvelles
du
recueil
de
science-fiction
(space
opera)
Les
Explorateurs,
d'Alan
Spade,
parue
en
2009
aux
Editions
Lokomodo
en
format
poche.

 

La
Chasse,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2011,
nouvelle
de
science-fiction)

 

Pour
se
former
au
métier
de
chasseur
de
primes
et
venger
son
épouse,
victime
d’un
attentat
terroriste,
un
agent
immobilier
décide
dans
un
premier
temps
de
participer
à
une
chasse.
Il
choisit
pour
première
cible
une
créature
à
la
fois
intelligente
et
imprévisible,
un
scorpicore.
Mais
n’aurait-il
pas
dû,
avant
de
se
lancer
dans
l’aventure,
s’assurer
avoir
vaincu
ses
propres
démons
?


 La
Chasse
est
l'une
des
huit
nouvelles
du
recueil
de
science-fiction
(space
opera)
Les
Explorateurs,
d'Alan
Spade,
parue
en
2009
aux
Editions
Lokomodo
en
format
poche.

 

Désastre,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2011,
nouvelle
de
science-fiction)


 

A
bord
de
la
station
orbitale
Equinox
3,
les
blessés
se
comptent
par
milliers,
victimes
d’une
ruée
vers
les
minerais
précieux
comme
la
galaxie
en
aura
rarement
connu.
Un
véritable
désastre
:
à
la
suite
de
circonstances
mystérieuses,
les
vaisseaux
des
aventuriers
de
tous
bords
se
sont
en
effet
crashés
sur
la
planète
Chrysalin.
Le
colonel
renégat
Helen
Moss
croit
savoir
comment
éviter
leur
sort.
Bien
décidée
à
profiter
des
circonstances,
elle
monte
à
la
hâte
une
opération
pour
s’emparer
des
richesses
d’un
temple
gardé
par
l'armée.
La
précipitation,
toutefois,
peut
engendrer
bien
des
surprises...

Désastre
est
l'une
des
huit
nouvelles
du
recueil
de
science-fiction
(space
opera)
Les
Explorateurs,
d'Alan
Spade,
parue
en
2009
aux
Editions
Lokomodo
en
format
poche.

 

Confrontation,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2011,
nouvelle
de
science-fiction)

 

A
la
veille
d’une
bataille
décisive,
le
capitaine
Neleth
Ortez,
de
la
Confédération
des
Planètes
Unies,
se
voit
confier
une
mission
d’importance
vitale
:
s’approprier
une
arme
secrète
mise
au
point
par
l’implacable
ennemi
Zayborg.
Pour
cela,
elle
et
son
équipe
doivent
infiltrer
le
laboratoire
secret
de
ces
créatures
génétiquement
améliorées.
Les
choses
se
compliquent
lorsque
la
Fondation
des
Indépendantistes
se
mêle
à
la
partie...

Confrontation
est
l'une
des
huit
nouvelles
du
recueil
de
science-fiction
(space
opera)
Les
Explorateurs,
d'Alan
Spade,
parue
en
2009
aux
Editions
Lokomodo
en
format
poche.

 

Entre
deux
feux,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2011,
nouvelle
de
science-fiction)

 

Ulem
Beltran,
séducteur
dans
l’âme,
s'est
lancé
un
défi
:
séduire
une
Elsevienne
à
la
peau
mauve,
dont
on
dit
que
le
charme
est
irrésistible.
Comme
à
son
habitude,
il
poursuivra
en
parallèle
sa
relation
avec
sa
dernière
conquête,
la
ravissante
Fenentha – une
blonde
incendiaire.
Mais
le
mot
"aventure"
va
bientôt
prendre
un
sens
tout
à
fait
inattendu.

Entre
deux
feux
est
l'une
des
huit
nouvelles
du
recueil
de
science-fiction
(space
opera)
Les
Explorateurs,
d'Alan
Spade,
parue
en
2009
aux
Editions
Lokomodo
en
format
poche.

 

Source
de
jouvence,
Editions
Emmanuel
Guillot
(2011,
nouvelle
de
science-fiction)

 

Le
génial
ingénieur
Iskal
Nerdeb
doit
présenter
l’un
des
androïdes
les
plus
perfectionnés
de
tous
les
temps
au
XXXVIIIème
Congrès
de
Cybernétique
Avancée.
Hélas,
le
voyage
que
lui
et
sa
petite
famille
ont
entrepris
s'avère
plus
dangereux
que
prévu.


Source
de
jouvence
est
l'une
des
huit
nouvelles
du
recueil
de
science-fiction
(space
opera)
Les
Explorateurs,
d'Alan
Spade,
parue
en
2009
aux
Editions
Lokomodo
en
format
poche.

 

*****

 

Site
de
l'auteur
:
http://emlguillot.free.fr/

 

 

*****

 

 

 


cover.jpeg
e

au

ourquoise

Ve o R et 0 0

Editions Emmanuel Guillot






